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CHAPITRE IX. 

Histoire des Sultans , ou monarques de Ghizn^. 

L^HISTOIRE des premiers sultans de Ghizne, 
dont Fautorite , pendant quelque terns , s^dten- 
dit sur une grande partie de la Perse , pre* 
sente un point de vue plus interessant que 
celtti des prec^dentes dynasties. Ce pouvoir 
absolu , qui , en Europe > adouci par les usages 
et les connaissances d'un si^cle civilise , forme 
en r^alite un gouvernement moder^ , a , parmi 
les nations^ de VAsie, toujours le m^me ca- 
ract^re, et h peu pres les m^mes procedes. 
Les traits distinctifs qu'on pent y rencon- 
trer dependent principalement du caract^re 
personnel et de la puissance plus ou moins 
bien etablie du despote , souvent m^me plus 
de cette demi^re condition que de la pre- 
Qii^re : car il n'y a ni bonheur ni prosperity 
pour un pays qui est expos^ k une guerre con- 



a niSTOIRE DE PERSE. 

tinuelle ; et telle paratt avoir ete , depuis les 
terns les plus anciens , la position de tout 
royaume de l^Orient dont le souverain n^avait 
qii^une autorit^ incertaine. Tout le bonheur 
que peut esperer «ou8 un- telgouverneBient 
la masse de la population , repose done sur le 
pouvoir et la reputation du monarque ; les ' 
avantages comparatifs dont jouissent les su« 
jets sont le vrai principe de la vanit^ quails 
tirent d'avoir eu des princes capables de les 
leur procurer. II ne serait done pas juste d^at- 
tribuer ^ d^ignobles motifs la flatterie quails 
leur prodiguent. Insensibles au m^rite de la li* 
bert^ , et ne comiaissant aQ<!une autre forme 
de gouvernement , ils prisent naturellement 
cette combinaison du leur , dans laquelle ils 
trouvent le plus de jouissances et de s^curit^. 
Aussi sant-ils non-setilement satisfaits, mais 
glorieux de s'htimilicr devant un homme dis- 
tingue , lorsqu'ils voient dans la grandeur de 
son pouvoir tine protection assuree contre des 
maux bidn autrementinsupportables. 

Abustd)ceen(i)^ un des principaux nobles de 

(i) Ce chef est souvent nomro^ Abestagi , et quelquefois 
Aleptekeen ou Alptittekeen. La premiere de ces deux deno- 
minations paratt au major Price 6tre la rraie roani^e de lire 
ce nom -, j'ai cboiu celle qui ^tait la plus famiii^re aiuc lecteitrs 
europdens. 
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Bokharah (i), ayant renonc^ ^ ob^ir k cette 
cour, se retira avec ses amis h Ghiznd , yille 
alors insignifiante , pour echapper au ressen- 
timent de Munsoor, prince de la maison de 
Saman , h r^levation duquel il s'^tait oppose 
k cause de son extreme jeunesse (2). II ne pa- 
rait pas que le nombre de ses partisans s^^lev&t 
dans Torigine a plus de s^pt ou huit cents ; 
mais avec cette petite troupe, il d^fit une force 
considerable qui avait ete envoyee pour Tat- 
taquer. Par ce succ^s, suivi de quelques autres, 
il etaUit une principaute dont Gfaizne devint 
la capitale (3). Lorsqu^il mourot, son fils Isaac »« ' c* 
lui succ^da ; mais ce prince faible et dissipe ne ^^ f'"- 
surv^cut que pen de terns a son pire ;* et le 
suffrage de tous les rangs donna le sceptre a 
Subttctageen, honime de-race turque (4) qui, 

(1) n dtait gouyemeur du Khorass^n lorsque Munsoor fut 
Aev6 ati trAne ; et plusieurs auteilrs (\isent qu*il se maintint 
daas radraixiitoatioti de ctftle province pendant quelques an^ 

(a) ZvemfhuMTuttiiM, . 

(3) CeUe vUle cat situte &.eoYiron 9oixante jnilles pr^cis4«< 
ment au midi de Gabul. Le climat en est bon ; mais, i^ cause de 
Teilr^me t^l^yption du sol , Thiii^ y .est tr^s-rtgoureux. Cette 
capitale, i^dis si fameuse , .est aiijourdthui un« .miserable 
lM>ttrg^e ^ii'ba^itaot environ mille pauYres families. ( Manu9- 
stiu 4'JS(p^aAi^9e. ) 

(4) L'expresaion de rorigxnal est Turk et Tajuck ; ce qui in-* 



4 HISTOIRE DE PERSE. 

suivant quelques historiens (i) , avait ^te achiete 
comme esclave par Abustakeen. D'autres , avec 
plus de probability , disent que c^^tait un sim- 
ple soldat de sa garde personnelle. €omnie tel, 
il avait le droit de se dire esclave du roi (2) , 
titre qui , parmi les nations orientales , est re- 
gard^ comme une distinction. Mais la naissance 
d^un tel homme est une chose peu importante, 
k moins ijue la gloire ne Tait ^lev^ dans la 
proportion inverse de la bassesse de son ori- 
gine. II avait 6tii employ^ et avanc^ par Abus- 
takeen ; et sa reputation , comme on vient de 
le dire, lui procura Tappui de tous les officiers , 
de tous les partisans d&ce chef, qui regard^* 
rent son Elevation au pouvoir comme essen- 
tielle k leur s^curit^ et i leur avancement. Us 
ne sMtaient pas tromp^s. Le pays de Ghizn^ 
atteignit sous son administration la plus grande 
prosp^rit^. II en etenditle domaine ;,il qr^a la 
reputation de sea guerriers , et devint la souche 

dique des classes les plus opposto dela 9»dM » Turk si^ni- 
fiantun Turc n^ soldat > et TafMti tout le contraire. 

(1) Zeenui^u^Tuarihh, 

(3) Le nom de Gholain , ou esclave du roi , a toufonrs ^ 
doim^ comme un titre aux gardes persotmels des moiiarques 
orientauz. Si le fils du premier noble de Perse est admis parmf 
ces gardes, il r^lame aussitdt le titre de Gholam-e-Shah , ou 
eselave du roi. 
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id^ime famille qui , dans sa courte duree, a sur- 
pass^ i une ceriaine ^poque la gloire des plus 
c^^bres dynasties de l^Asie. 

Le regne de Subuctageen pensa finir pres- i>« ^- c. 
que aussit6t qu'il avait commence. 11 avait aid^ d«i'h. 
nn chef nomme Tegha ^ recouvrer la ville de 
Bust (i), d'ou celui-ci avait Hi chasse. Tegha, 
pQur piix de ce secours, convint de payer un 
tribut, et de se consid^er comme dependant, 
du prince de Gbizne; mais bientdt apres'il raon- 
tra de la repugnance ^ tenir Tengagement qu^tl 
ayait pris. Subuctageen , ^tant ^ la chasse avec 
lui , prit occasion de s^expliquer sur sa con- 
duite. Tegha , irrite de quelques expres^ons da 
prince , Tassaillit tout-li-coup , et avant que ce- 
Itti-ci e^t eu le terns de se mettre en defense , lui 
porta un coup violent. Leurs suites respectires 
▼oyant leurs chefs engages , se pr^cipiterent au 
combat qui se soutint pendant quelque terns 
avec ftnreur , mais il se termina par la fuite de 
Thega et de ses partisans qui se retir^rent a 
Bust. Cette place , assiegee par Subuctageen y 
tomba promptement en son pouvoir ; mais le 

(i}On (Scrit soavent Boat ; il n'y a pas de doute <]ue ce ne 
soit rancienne Abeste. La riyi^ HeimmiKl coale au-deU de 
cette vilJe , qui est k eivriroii trois cents millesde Ghizndi 
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gouverneur echappa k la jusfe indignation da 
vainqueur. 

La reputation que fit k Subuctageen la con- 
duite qu'il avait tenue dans cette occasion, fut 
bientdt eclips^e par la gloire qui suivit ses 
saintes guerres. Ainsi nomma-t-on celles quUl 
fit aux iilfideles de Tlnde. Plusieurs motifs Tin- 
vitaient a attaquer ces contr^es : le d^sir de la 
gloire , celui du pillage, et sans doute aussi Tin- 
tention de se conformer aux volbntes du pro- 
phite , en convertissant ou detruisant les idol4- 
De J. G. tres. Dans sa premiere expedition il defit Jy- 
De i'H. paul (i) , alors prince de Flnde septentrionale , 
prit Cabul, et parcourut la belle province du 
Punjaub (2). Dans la seconde il fut plus heu* 
reux encore ; il y d^fit le monarque indien dans 
une grande a^ition (3) , apres quoi il accepta la 

(1) Ge Dom est quelquefofs icrit Ghfpaul. 

(a) Cette proyiuce est appel^ Poojaiib ou /m dnq 9auXy k 
cause des cinq rivieres cd^bres qui la trayenent : le Sutled^ , 
le Beeah , le Ravee , le Chunab et le Behut , qui sont les an- 
ciens fleuves Hysudnis^ Hyphases, Hydraotcs, Acesinas et 
Uydaspes. l£ dinmt en est extrdmement sain ; ie pays est tr^ 
bien cuitiv^ et fort peapl^ : il est & present habits par les Sikhs, 
« nation guerrite qui so distingue par la singularity de sa reli- 
gion et de ses usages. 

(3} L'auteur du Z&enta^ul'TuariH nconte les mtoes fables 
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soumiflsion de Jypaul, lequel consentit k lui 
faire des pr^sem conaiderablea , et k payer k 
I'aTenir aux princes de Ghizn^ un tribut an- 
nuel. Le zele imp^tueux du jeune Mahmood , 
fils de Subuctageen , d^aignait ces conditions , 
et pr^saait yiyement son pere de n'entrer dans 
aqcun traitif avec de maudits idolAtres quHl 
etait, di^t-il, pieux de detruire. Le prince 
Indian ayaat ete instruit de TintoUrance de 
Mahmood , lui fit dire de prendre garde de ' 
poitfser de braves gens audesespoir (i). « Mes 

que iliislorieii indien f erishta 9ur les ctiues de la victoire que 
renporta Subnolageen dans celte ooeaaion. « H 7 avait , dit-il ■, 
9 dans le camp du monarque indien nn puits d*eau limpide , 
9 mais d'lme telle quality que touta subitaiioe injure qu'on y 
9 ietait produisut des efi&ts terribles. Subuctageen envoya 
a secr^tement «n ^miseatre jeter de la boue dans celte fon^ 
9 taiae myst^rieuse. A Finstant on sqb erdre fut ezikuUS, le 
9 cui se ooairit et il s'diemi une furieose temple. Le froid 
9 derint si esoenif que , auiTant lieippcsaion d« l>uteiir ma* 
9 boxnton , U laraae gelait dans fenl et le sang restait immo- 
9 bile dans les Teines. Les deux armdes aoofinieiil , nuds les 
P lodiens d^icats y dix fois plus que les gaemera enduicis de 
» Gbian^. 9 Des fabke de ce genne aonl gdn^ralement crues 
et par les Indient et par ies Mabomtf tans. Lee premiers aiment 
mieux imputer la boi^te de kur pays i Tinipidtd qtt'i^ la Ut 
cbet^ de leiws anc^tros, et les autres sent fiers de tout conte 
qpi vient appnyer Icur bi, en les prtentanl comme les fa?o- 
ns du TeutPuiseant 
(i) Zeenutrui^Tuarikh* 
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» compatriotes , observait-il , you8 paraissent 

9 doux et timides ; mais si vous leur dtez tout 

» espoir d^echapper, ou si vous les poussez 

y* au-del4 de ce qu'ils peuvent supporter, vous 

^> verrez bientdt ebanger leur caract^re. Us 

» tueront Icurs femmes et leurs enfans, hHltr 

7» leront leurs habitations , d^tacheront leurs 

y> cheveux , et iront au-devant de votre arm^e 

» avec toute T^nergie d'hommes qui n'ont 

» plus d^autres voeux que la vengeance et la 

» mort(i). » Subuctageen savaitqu'il y avait 

(i) Ge dtscours doime une peintore tr^fid^le du caractdre 
des HiDdous de la classe militaire } et VHisioire de Plnde foar* 
nit nombre de droonstances oh ils se sont conduits de cette 
niani^re. En 1 790 , ^tant avec Tarni^ de Nizam-n-Doidah , je 
fu8 t^oin d*une sotoe de ce genre. Le rajah hindou de DeU'- 
droog ( petit fort dant le Decan ) dtait en goerre avec le rajah 
de Solapore; le Nizam , dont tons deux iStaient tributaires , ap- 
puya le dernier, et le corps fran^ais qui, sous lesordresde 
Raymond , ^tait au service de ce prince , fut d^tach^ 4 quelques 
milles de noire camp pour prendre Deudroog. Apr^s avoir 
iait br^e, la troi^^e monta k Tassaut, etnous entendimes 
pendant la plus grandepartie de la nuit un'feu considerable 
de canon et de mousqueterie, qui finit par une forte explosion. 
Nous sibnes le lendemain matin que lebrate rajah , apr^s avoir 
dtfendu la br^e jusqa'4 r«xtr6nit($ , ayant M gri^vement 
blcss^ , 8*etait retinS dans un palats fortifi^ oil il avait pbc^ 
ses femmes et ses enfans. 11 avait fait miner ce palais alin de 
pouvoir , s'il dtait pouss^ au d^espoir , ^chapper k nn d^hon- 
nenr qu'il regardait comme bien plus terrible que la mort .- 
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de la y^rit^ dansce que disait Jypanl : il refusa 
d'ecouter Tavis de son fils. Mais ce qu^il y avait 
de politique dans les suggestions de Mahmood 
fut confirm^ par la conduite de Tinfidele Hin- 
dou qui , prenant avantage de la retraite de 
Subuctageen ^ Ghizn^, arreta les officiers qu'on 
ayait laisses pour recevoir le.tribut, et refusa 
de remplir aucun des engagemens qu^il avait 
pris. Sachant bien , au reste , h quoi il de vait 
s'attendre apris une telle conduite , il assembla 
des troupes de toutes les parties de ses vastes 
Etats; et il parait, d^apr^s laJiste des cbefs qu^il 
r^unit, que ce territoire s^etendait alors d^un 
c6te depuis Tlndus jusqu'i Malwa , et de Tautre 
jasqu^au Bengale (i). Mais cette grande arm^e 
qui, nous dit-on , excedait trois cent mille 
homines, fut attaquee et. d^faite par Subucta^ 
geen , dont les forces ne montaient pas au cin- 

I'heui^e (Stait arriv^ , il donDa Tordre de mettre le feu 4 la 
m^die , et la terrible explosion qui s'ensuivit ne laissa pas , de 
toute la famille du rajah de Deudroog , un seul fragment qui 
pM serrlr au triomphe de ses ennemis. Dow , dans son JETm- 
ioire de PHindostan ^ a cit^ plusieurs faits semblables ; mais 
la rebtion touchante qu'a donn^ Orme du massacre qui eat 
Heu a Bbobilee^ lorsque cette place fut assaillie par les Fran- 
cis sous la conduite du c^ibre Bnssy , foumit Tezemple le 
plus autbentique et le mieux caract^risd des eAts de ce cou- 
ngeux et barbare esprit de resistance. 
(1) Zeenut-ul-TuariH: 
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quiime de ce nombre. La maniere dont la cava- 
lerie de Ghizne attaqua cette armee consistait en 
charges r^it^r^es de petites divisions. Les corps 
agissant en cerde , se retiraient et avan^ent ( i) 
continuellement. lis fatiguirent si fort Ten- 
nemi , qu^^ la fin celoi^ci prit la fuite en laissant 
au yainqueur un immense botin. Subuctageen 
prit possession du beau pays de Paishawur et 
de la province de Ldmgham (2) , ce qui, joint k 
ses anciennes possessions de Ghizn^ et de Ca- 
bul, luifit un royaume qui s^etendait du Kho- 
rassan au Punjaub. 

Subuctageen , quoiqu'il n^eiit pas pris le titre 
de souverain , avait acquis un pouvoir vraiment 
royal , avant mdme d*£tre prie par Emir No^-* 
Samanee de lui domuer secours contre ses su- 
jets rebelles ; et la d^fi^rence d un tel alli^ dut 
etre tris-flatteose pour le fsuble seigneur de 
Bokharah. Les historiens nous apprennent que 

(1) Cette raaooeuvre est encore pratiipi^ par la caTalerie 
penane , qui emploie ses araes k fou oomme les anciensPaHhes 
se servaient de lears arcs 1 en tiramt snr rennemi an moment 
oil die oommeo4^ k se retirer. 

(a) Cest probablemeni Lingham » district k prtent soiimis 
au roi de Gabul ; il borde le Paishawur, qui est une belle et 
fertile valine sur Tlndos. La ville de Paisbawur est encore de 
qnelque grandeur, puisqu'dle contient diz mille habitans. 
{Manuscriu d*Elphinstone. ) 
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Sabuctageen , i sa premiere entrevue avec No^ 
en qui il Toyait le representant d'une famille 
royale , fut tellement emu que , cedant k une 
impulsion involontaire (i) , il se jeta en bas de 
son cheval, et biaisa Tetrier du jeune prin* 
ce (2) : au reste, cette soumission apparente , en 
m^me-tems qu'elle donnait k Subuctageen de 
la popularity, concourut fort k augment er sa 
puissance ; car , apr^s la bataille de Herat , il 
obtint la concession de la province du Khoras- »« ^- «- 
san (3), et regut en m^me-tems le titre distin- »•»•!». 
gu^ de Nasr-u-deen , ou f^ainqueurde la Foi^ 



(i) Si nous en croyons Ferishta , ce prince avait un coeur 
sensible. Get anteur dit qu'^tant encore simple cavalier au 
service d* Ahuatakeen il avait pris un faon : comrae 11 le portait 
chex lui, li aper^ut la ttkhte de ce petit Miimal qui le suivait, 
paraissant tr^-afilig^e de sa perte. A cette vue , le grossier 
Tartare , c^ant ^ un mouvenient de sensibility , rendit le faon 
k la biche ; et comme Tun et Tautre bondissaient en 8*^01- 
gnant, il crut voir dans les regards qu'ib jetaitnt sur kd une 
cj^pression de reconnaissance. Cette image le poursuivil dans ^ 

son sommeil , et il fut favoris^ d'une vision du prophite qui « * 

lui promit un pouvoir souverain comme recompense de la piti^ ^ 

qu'il avait mentrfo k «n innocent et faible animal. ( Dove's , 
Mni&aiwi , vol, 1% p, 34. ) 

(a) Ztemt-ul-Tuarikh. 

(3) Quoique cette province filt donn^ i son fils Mahmood , 
c'^tait en r^litd une augmentation de ses Etats^ on du moins de 
sa fanulle. 
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nom par lequel on le trouve souvent d&ign^ dan^ 
les pages de rhistoire persane. 

Subuctageen mourut peu de terns apr^ ayoir 
port^ h ce point son pouYoir et ses Etats : le 
dernier acte de sa vie parait £tre le seul : qui 
puisse dementir la prudence et la bonne con- 
duite qu^il avait constamment montr^ pen- 
dant une long et heureux regne. Sans egard 
pour les droits sup^ieurs aussi bien que pour 
la capacity de son fils aiiie Mabmood, qui etait 
alors employ^ dans le gouTerneinent du Kho- 
rassan, il l^gua (i) son royaume^ Ismael, son 
fils cadet, qui, etant toujours a la cour, avait 
probablement abuse de la faiblesse de son vieux 
p^re , pour Fengager a commettre cette injus;* 
tice. Ismael , pour se maintenir dans Tautorite 
i laquelle il se trouvait Aeri , se servit des tre- 
sors de son p^re , qu^il distribua k la soldates- 
que avec la profusion la plus deplacee ; mais 
cette gen^rosit^ irr^flechie , au lieu d'inspirer 
aux troupes de Tattachement pour lui , excita 
un esprit de rapacity et de turbulence parmi ces 
y^t^rans qui avaient ^tc long-tems accoutumes 
aTordre et k la r^gularit^; et, lorsque Mah- 
niood s'avan^a , ils abandonn^rent le faible Is- 
mael qui , apr^s avoir vainement essaye de r^ 

(i) Zeenut-uUTuariJtk. 
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sister dans Ghizn^ , fut force de s^abandonner 
it la c]^mence de son fr^re offens^. Mahmood 
avait cherche avec soin ^ ^viter cette lutte con* 
tre nature ; il avait fait valoir , aupr^ de son 
frere, ses droits d'ainesse et les- moyens qu'il 
avait pour les soutenir : il avait mdme propose 
un partage des Etats de leur pere ; mais le jeune 
prince, Tain et insens^, n^avait voulu ^couter 
attcunes conditions, et avait lui-m^me precipit^ 
sa mine. Mahmood , dans le traitement qu^il 
fit h son firere prisonnier , consulta plus ce qu-il 
se devait k lui-m£me que ce que celui-ci m^ri^ 
tait ; Ismael , quoique priv^ de sa liberty , fut 
pendant toute sa vie traite avec humanite et 
indulgence. 

Pour detainer les actions de Mahmood , il fau- »« '• c. 
drait un volume ; cependant , elles sont de na- ^ ^'h- 
ture et d^importance a ne pouvoir £tre facile- 
ment abr^g^es. II succ^da au grand pouvoir de 
son p^re h, un &ge miir , lorsque son caract^re 
^taitform^, par Texperience , k Tart de la guerre 
et k la science du gouvernement. Les deux pas- 
sions dominantes de son ame etsdent le d^voue- 
ment k sa religion et Tamour de la gloire. Ces 
deux sentimens , devenus plus vifs par une lon- 
gue contrainte , se developp^rent k son acces- 
sion au trdne avec un ^clat qui, ainsi que le di- 
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sent les Mahometans , remplit le monde de ter- 
reur et d'admiration (i). Mahmood avait ou 
montrait un attachement particulier pour Caw- 
der , le calife regnant de Bagdad ; il rejeta 
toutes les avances qui lui fureat faites par le ri- 
val de ce prince , le maitre de TEgyple (2), 
membre d^une famille dont le chef , sous pre- 
texte de descendre de Fatiioe , la (ille du pro- 
phete , prenait le titre siiperbe de Seigneur ou 
Commondeur des Crayans. Cawder, sentant 
toute rimportance d^un soutien et d'un ami tel 
(jue Mahmood, loua son z^le et TeDcouragea k se 
procurer un nom immortel en ce monde , et 
dans Fautre une felicitd ^temellet en propa-* 
geant au loin la religion de Mahomet : il lui 
donna les titres de Tris-grand elProtecteur de 
la Foi* Le prince , en retoor ^ promit que , pen- 
dant tout le coiurs de sa vie, son ^pee serait con« 
sacree au service de la religion quHl aimait ; et il 
seraitdifiicile de compter les miltions d^hommes 

( I ) Zeenut-'Ul'Tuarikh, 

(a) Le premter de cette famille ^tait Abut-Kassim Mahomed, 
fils d'AbdulUh (apfpeliS Mehdy) , qui iaisait remonter Aon ori«* 
gine k Isriia^l , fits afn^ de Jaffiei>6aduck , le sixi^me Imam. 
Oq les appelle souvent , a cause de cela , Isma^Uens. Le pre- 
mier de cette dynastie s*^tablit en Egjpte dans Fan de Thd- 
gire sgS ; elle fut d^ftnitiTement d^truite en 567 par le cdl^to 
Salah^u-Deen. 
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qu'au iBoyen de ce puissant instniment de con- 
version il forga d'en adopter lesdogmes. Apr^ 
s'^tre assnr^ de i^amitie du calife, avoir r^gl^ 
les gouvemeniens du Khorassan et de Rhe , et 
s^£tre li^ loi-ni^me par les noends les plus in- 
tiroes avec le chef de la Tartarie Ilij IQhan, dont 
il ^pousa la fiUe, Mahmood conimen9a, cpntre 
les idol&tres de Flnde , cette guerre religieuse 
qui occup'a la plus grande partie de son regne. 

Ses deux premieres expeditions dans Tlnde ^ '• ^' 
eurent un plein soccka : noo-seulement il d^fit looi. 
ses ennemis , mais il ^tahlit son gouvemement Sgi 
sur la presque totality du pays aujourd'hui 
connu pour Mre le Puiqaob. Jypaol^ qui s*i^tait 
opposd k Suboctageen ^entra^n campagne pour 
essayer sa £arce contre le fils de ce conquerant ; 
mais 8<m arm^ fut defaite : le prince vaincu^ 
dans un entbousiasme superMitieux et patriotic 
que , se d^iiniiia a faire le sacrifice h^roique 
de sa vie pour apaiser les dieux qu'il adorait , et 
les engager i sauver son pays de la mine dont 
il ^tait menac^ (i). II abandonna le gouveme- 
ment k son fils ; montant ensuite sur un bdcher 
fun^aire , il pria que la mort , qu'il allait trou- 
per au milieu des flammes, piit expier toutes les 
fautes par lesquelles il craignait d^avoir attir^ 

(i) Traduction de Ferishu par Dow i vol. I*^, p* 45. 
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la veDgeance divine sur son malheoreux royau- 
me. Nous tirons nos lumi^es sur cet ^Tene- 
ment de sources (i) qui ne peuvent pas Itre 
douteuses; et la conduite de Jypaul, dans cette 
occasion , caract^rise tres-bien ce d^vouement 
complet k la religion et aux usages de leurs an* 
c^tres , qui distingue les classes les plus ^ley^es 
des Hindous. 

Anundpal , fils de ce souverain , He fut pas 

plus heureux que son p^re dans sa lutte contre 

Mahomet , . qui , en deux invasions successi- 

!>• '- G. ves (2) y d^fit Tarm^ indienne , et de vint maitre 

De I'H. de la province de Mooltan (3). U aurait pro- 

bablement k cette ^poque soumis tout THin* 

dostan , s'il h^avait pas et^ forc^ d^aban- 

i>« ' c. donner ces contr^es pour ddfendre ses propres 

De I'H.' £tats attaques par Ilij Khan , lequel, ne pouvant 

resister h la tentation que Ini of&ait Tabsence 

de Mahmoodf avait envoye deux armies pour 

attaquer le Khorassan. Elies furent bientdt re- 

poussees par le sultan de Ghizne : Ilij Khan , 

(1) Traduction de Ferishta par Dow , vol. 1", p. 46. 

(a) Dans Tan de Th^gire $94 , il ne put y avoir qu*une par- 
tie de.son armde employee dtiDS Tlnde , parte que ce fiat dans 
oette ann^ qu il aoumit Kuliph , prince de Seistan et ie der- 
nier de la £atmille de Ben-Leis. Yoyez page 439. 

(3) Un des rajahs de cette province qu'ii attaqua s'appelait 
Bajerow ; il pritsur ce prince ie fort de Bhatteab. 



HISTOIRE DE^ PERSE. i<^ 

irrite de FafTront qu'avaient subi ses armees , 
passa rOxus avec toutes ses troupes, auxquelles 
se joignit Cawder Khan, prince de Khoten(i), 
^ la XHe de cinquante mille chevaux. M ahmood 
n^h^sita point h se~ mesurer avec cette immense 
armee , qui dejk , nous dit-on , s'ctait avanc^e 
jas<pie danslevoisinage de Bulkh. Sa droite etait 
commandee par son meilleur general , Altoun 
Tash ; sa gauche par un chef affghan , nomme 
ArsiUa : lui-m^me conduisait le centre. Ilij 
Khan commenga Taction par une attaque fu- 
rieuse sur cette parlie de Farm^e de Ghizne 
qui etait commandee par le prince. Cette 
troupe fut d'abord mise en desordre par la vio- 
lence de la charge ; mais Mahmood , etant des- 
cendu de cheval et ayant monte un elephant 

(i) La yilie et la province de Khoten sontsita^es dans cette 
parlie de la Tartaric connue dans i*histoirc de TOrient comme 
le royaume de Kashgar , et familiere aux g^ographes euro- 
p^ns sous le nom de petite Bucharie. Kboten avait autrefois 
quelque importance , et Ton parle souyent de ses chefs. £11 e 
fut conquise ayec Kashgar, Yarkund et d'autres provinces de 
la m^ine con tree par les Chinois en 1767 , et forme a present 
une portion du grand empire de la Chine. Un hahitant res- 
pectable de la Tartarie, qui a yisit^ la ville de Khoten, il y a 
environ vingt ans , la d^crit comme ^tant dans un dtat floris- 
sant, quoiqu'inf^rieure en ^tendue a la ville d'Yarkund, dont 
elle estdistante d'environ cent quarante miiles. Khoten est 
encore^ suivant ce voyageur , c^Ubro pour son rouse. 

II. 3 
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de dessus leqael il pouvait ^Ire vu partoute Tar- 
m^e, encouragea ses troupes par ses discours et 
ses actions, et les determina k le suivre a la vie- 
toire ou k la mort. L^^l^phant qu'il montait pa«- 
rut J dit^on, anim^ dn courage de sonmahre ; il 
r^pandit la terreur et la confusion dans les 
rangs d'llij Khan, et , d^un coup de sa trompe , 
renversa par terre le porte-^tendard de ce 
prince (i). Les Tartares furent decourages; 
les troupes de Ghiznc, revenant de leur premier 
desordre , second^rent le courage beroaque de 
leur roi ayec une valeur k laquelle rien ne put 
r^sister. Bient6t Tennemi fut en fuite sur tous 
les points et poursuivi au-deliide TOxus , dans 
lequel se noy^rent plusiears deceux qui avaient 
^chappe au carnage. La reputation , ainsi que 
la fortune d'llij Khan , fut renversee dans cette 
bataille ; et , quoiqu'il y ait surv^cu environ 
quatre ans , il ne hasarda plus de se mesurer 
avec Mahmood. Ce dernier, qui avait pour- 
suivi les Tartares au-dela de TOxus, fut, k son 
grand regret , force , par la rigueur de Phiver, 
de se retirer ; mais il ne ceda k la violence des 

(i) D*Herbelot se trompe quand il dit qu*il tua Ilij-Kfaan; 
ce chef De mourut que quelques annees apres. D'Herbelot , il 
est vrai , se contredit dans un autre passage relatif au mtee 
fiujet. 
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eleinens qu'apri^ avoir perdu un grand nombre 
de ses soldaU. Ne pouTant souifnr I'inaction , 
anssitdt qu'ilfatdexetourdeTarUrie,!! marcha 
sor Paiduiwur, ^Teffet de piMiir un prince hm- 
dou (i), qui, aprifi arolr embrassd le mahome- 
lisme et obtemi un tt&ne pour prix de sa con- 
vi^rsion , avail profite de Tabsence de Mahmood 
pourreveniri son idol4trie et se detacher desa 
d^peodance. GoupaJ>le ainei d'une double apos'^ 
tasie , il fut surpris et fait prisonnier par I'a- 
vant-garde de Tarm^ de Ghizne. On lui fit 
payer, par forme d'amende , une somme con- 
aid^rable, et il fut condamn^ a demeurer pri^ 
flonnier pendaAt le reste de sa vie. Mahmood , 
apr^s M socc^ , retourna a sa capitale : il en 
partit dea le commencement de la saison sui- 
vantE , pour alier au*devant des forces unies des 
Hindous qui , des parties les plus ^oignees de 
rinde , s^^taient rassembles sous les drapeaux 
d' Anundpal , et pataissaient determine a faire 
un effort vigoureux pour arr^ter les progr^s de 
la puissance du conquerant mahometan. Leur 
arm^e , qui campait pr^s de Flndus , etait im- 
mense (2) ; et Mahmood semble en avoir eu 

(1) Le nom de ce prince ^tait Zabsais. 

(3} On pretend qu'elle ^lait de plus de 3oo^ooo hommes. 
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quelque ff ayeur ; car, non-seulement il se tint 
en presence pendant quarante purs sans entre- 
prendre aucune action, mais il crut necessaire 
de prot^ger son camp par une profonde tran-* 
chee. Ses enneniis , k la longoe , resolnrent eux^ 
m^mes de Tattaquer dans cette position : la tran- 
ch^e fut emportee par la furie des premiers as* 
saillans , et il y cut beaucoup de Mahometans 
de tues ; mais la victoire , apres avoir longrtems 
chancel^ , se decida enfin pour Mahmood. 
On dit cependant quHl ne dut cet avantage qu-a 
un accident. U^l^phant d'Anundpal, ayant ete 
effraye (i), prit la fuite en emportant le rajah. 
Get ev^nement surprit et deconcerta ses trour- 
pes , qui aussit6t abandonnerent le champ de 
bataille : elles furent poursuivies pendant deux 
jours ; plus de vingt miUe hommes furent tues, 
et toutes les richesses de leur camp, qui ^taient 
immenses , tomberent entre les mains des Ma- 
hometans. Mahmood profita de cette victoire 

(i) Dow, sur TautorU^ d'un dcrivain mahom^tan, dit qae 
ce fut le bniit d'un coup de canon qui dpouvanta cet animal ; 
raais cette ^poque est antt^rieure k celle oil la poudre fut in- 
yentde en Europe ; et si les armes a feu eussent M alors em~ 
ploy des dans TAsie , il en serait fait mention dans d'auti^es oc- 
casious. 
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en avanf ant dans Flnde ,ou il d^truisitles tem- 
ples (i) , renversa lesidoles par tons les lienx ou 
il passait ; mais SQn zele pour la destruction de 
ridolitrie ne le d^tournait point du soin de 
s'emparer des tresors accumulcs de ceux qu'il 
avait yaincus (2). 

A son retour de Ghizne j nous disent les ^^ '• c. 
ecrivains orientaux , il celebra une fete dans >>• 1 'h! 
laquelle il oflrit k Tadmiration des habitans 
de cette Tille des trdnes d^or magnifiquenicnt 
omes , qui avaient eie faits avec le produit du 
pillage desept cents maunds(i) de vaisselle d^or 
etd^argent, quarante maunds d^or pur> deux 
mille mcmnds d^argent et vingt maunds de fih 
de perles. Dans le cours de la m^me annee , il 
fit prisonnier Daud , gouvemeur revolte du 
Mooltan, etsoumitla province de Ghour, alors 



(i) n d^tniisit dans cette oecasiOD lefameax temple deNa- 
gracole. 

(a) Cc fut dans k proTince dc Bheemghur, que prrt Mah- 
mood (\Ajis cette exp^ition , qu'il trouva la plus grandc partie 
dc I'immense butin qu*il emporta k Ghizn^. 

(5) Dew ^t^lit qa'tl n'j-a poiut dans llnde de maund qui 
p^ moins de trente-sept livres ; mais le mauud dont on parl^ 
ordinaireroent dans XHistoire de Perse est le tabreeze ( ainsi 
nomm^ du lieu oil. il Alt d*^bord employ^), qui ne p^se pas 
tput-a-lait sept livVes. Ce^le oftKiertation afiaiblit un peu le r^ 
sultat, et peut rendre Thistoirc plus croyable. 
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occup^e par une tribu d^Aflgbans, nomm^e 
Soor, qai ne c^da qu'apres une resistance oW 
tinee ; leur chef, Mahomed , fait prisonnier , 
dedaignant une vie qui desormais dependait de 
son vainqueur, s^empoisonna. 
D« J. c. ^expedition suivante , qu^il fit dans Flnde ^ 



loia. 



Dc i'h! fat dirig^e contre Tannaser (i) , Ueu c^l&bre 
' . dans la religion de Tlnde , et qui est sitoe a en- 
viron soiicante^dix miiles au nord de Delhi. li 
ne parait pas quHl ait trourc d*obstacIes dans 
cette expedition de la part d^Amindpal qui, 
r^duit k la condition d'un seigneur feodal , sem- 
ble dtre rest^ dans sa capitale de Lahore ob- 
servateur passif de l^lnvasion qu^il ne pouvait 
empdcher. Le temple de Tannaser fut detruit, 
etsa c^l^breidole, Jugsoom, mise en morceaux 
qui furent enroy^s k Ohizne pour dtre conver- 
tis en marches de la principale mosquee de la 
capitale, afin que les (ideles, quand ils entre- 
raient dans le temple du rrai dieu, foulassent 
aux pieds les symboles mutil^s de liai supersti- 
tion. Aprils cet exploit, Farmee de Ghizne re- 
Tint dans cette ville enorgueilUe , encombr^e 
de tresors et de captifs. 

(i) Ce lieu, jtdis si renomni^ chez les Beotairesda cultein- 
dien y est k pr^ent la oftpitele d'lm prince eikk, (|ai d^ptnddu 
gouyernement anglais. 
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l»e8 deux ann^ea suivantes furent consacrees d* j c. 
h ]a conqu^te de Cachemire et des provinces 101 5. 
montueuses qui renrironnent. Una grande 4o5 
partie des habitans de ce& cojitrees , ain^i qu'il ^^' 
arrivait dans toos les pays que Mahmood an- 
nexait ^ son gouyemement , fut forcee d^em- 
brasser la religion du vainqueur. 

VInde ensuite jouit du court r^pit d^une 
annee , son infatigable ennemi etant occupe i 
organiser le pays eloigne de Khaurizm (i) , 
mais cela fot bientot tennine ; et Mahmood , 
inun^diatement apres , commenga ses prepa* i>« ' c 
ratifs poor attaqoer la fameuse ville de Can* d* >'R- 
nouge (2). La distance ^tait grande , et le sue* 
ces pouvait rencontrer beaucoup d'obstacles : 
lamarche seule etait calculee devoir durer trois 
mois. Mahmood , pour cette entreprise , choisit 

(1} Le major Stewart , dans son excellente UUtoire duBen- 
gnky dit que cette ami^ fat employ^ & une entreprise sans 
SQcote eontre Cadiemire y et que Mahmood ecboua dans une 
tentative qu*il fit pour prendre la forteresse de Koh-Khote. II 
n'esl pM impofifible qu'ime portion deson arm^ fi\t employee 
dans GCtce enlrepriM, taudis que le corps principal ^tait oc- 
cupy cbns k lUuittnxm. 

(3) Cette yiUe est supposee 4tre la Palibothra des andens / 
on en )uge itinsi par Ntendue et la magnificence que lui at- 
tnbuent les kistoftes ittdiennes. Ell^ est sitn^ 4 environ deux 
nailles des bordtf du Gai^e , k 80 degres 1 5 minntes de longi- 
tude ohentale , et ik ^7 degrds I minutes de lat'rtude nord . 
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parmi les meilleurs sotdats de ses armees cent 
mille cavaliers, et trente mille hocnmes d'in- 
fanterie ; il dirigea sa marche par la route de 
Cachemire , et apres. avoir traverse cette pro- 
vince, il la continiia par les niontagues, proba- 
blement pour eviter les larges et pro£bndes 
rivieres du Punjaub. Descendu dans les plaines 
de THindostan , il avanga rapidement sur Can- 
nouge : telle fut la promptitude de son mouve* 
ment, que le chef de cette ville, qui se nom- 
mait Korrah, fut compl^tement surpris. Hors 
d'etat des^opposer k Tinvasion, il s'abandonna 
h la genereuse cl^mence de Mahmood , qui prit 
possession de la ville , mais n^y resta que trois 
jours. 

Sa conquSte suivante fut Meerut (i) , qu^on 
designe comme une grande etriche principaut^. 
Parmi les grandes villes qu^il prit et detruisit 
dans cette expedition, une des principalcs fut 
Muttra (2), qui etait alors, ainsi qu^aujour- 

(1) Yille dans le Duab » pays situd entre la riyi^e Jumna et 
le Gange , qui est k present en la possession du gouverne- 
ment anglais. Meerut est devenu un des principauz cantonne- 
raens inilitaires de cette contr^e. 

(3) Yille sur la rive droite de la Jumna > situ^ entre Dehli 
et Agra. Cette place continued dtre tenue pour sacrde par les 
Indiens : elle est en la possession du gouvemement anglais. 
11 est juste de remarquer le contraste frappant qui se trouve 
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d^hui , regard^e par les Hindous comme une 
Yille sainte. II brlsa toutes les idoles qu^il y 
trouva ; mais tout son pouvoir, nous dit-on , 
ne fat pas sufBsant pour detruire en entier les 
grands et solides temples qui decoraient cette 
ville. II vaut mieux penser que Fexc^s de son 
zele fut, dans cette occasion, temper^ par son 
amour pour les arts : en effet , dans les lettres 
par lesquelles il mandait k Ghizne (i) le detail ^' '• ^' 
de ses succes, il parle avec une espece de ravis- ^* *'^- 
semen t de la construction et des admirables 
beautes de ces edifices sacres. II prit dans cette 
invasion , outre les lieux que nous avons nom- 
m^s 9 plusieurs fortes villes ; et lorsqu^il revint 
i sa capitale, sa part personnelle du butin fut 
evaki^e h vingt millions de dirhems (2) , cin- 



enire la conduite de Mahmood et celle qu*a tenue dans ces 
demiers terns lord Lake , gf^ndral de TamuSe aDgbise , lorsqu il 
a pris celle place : non-seulement celui-ci protdgea les per- 
sonnes et le culte deshabitans, mais il ddfendit k son arm^^ qui 
dtait sous Jes inurs de la ville , de tuer aucun bdtail , parce que 
cela eilit 4X6 regards par les Indiens comme un sacrilege. La 
puijisance du monarque de Ghiznd ne fit que passer ; celle des 
Anglais durera aussi long-tems qulls sauroht consei*ver les 
principes de sagesse , de tolerance et de juttice sur lesquels 
elle est <Stablie. 

(1) Traduction de Ferishta par Dow. 

(a) 458,353 Uy. st 6 &h. 8 p. ( 1 i^ooo^ooo fr.) 
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quante-trois mille captifs , et trois cent cin- 
quante elephans ; outre un nombre immense 
de bijoux dont il aurait ete difficile ^ pour ne 
pas dire impossible , de determiner la valeur. 
Le pillage appartenant a Tarm^e fut , dit-on , 
encore plus grand que celui qui entra dans le 
tr^sor du prince. 

Dej.c. Mahmood, comme sHl e^i eti rassasi^ de 

1019 ^ 

iioai. conqn^tes, sembla^pourun moment, dispose 
^^^o h iouir; et une partie des tresors qo^il avait 
accumul^s fut employee h rornement de sa 
capitale. Les grands imit^ntrexemple de leur 
roi ; Ghizne rivalisa bient6t , par la magnifi- 
cence et la beaute de ses b&timens publics et 
particuliers , avec les villes les plus c^l^bres de 
rOrient. Mais une grande mosqu^e qu^dleva 
Mahmood surpassait tous les autres edifices. 
La beaute des marbres dont elle etait cons- 
truite, la perfection de son architecture, Fern- 
portaient k peine sur la richesse des tapis et 
des candelabres d'or dont elle dtait ornee : la 
vanite du monarque fut flattee d^entendre don- 
ner k cet edifice favori le titre pompeux , et 
peut-^tre impie , de la cileste mariie. 11 en- 
voya au calife de Bagdad un recit de ses vie- 
toires dcrit en vers, avec divers presens rares 
et precieux; et le commandeur des croyans 
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ne d^daigna pas d'encenser le heros de cette 
religion , dont il ^tait lui-m^me le chef spi* 
rituei. LWdre fut donn^ de lire poblique- 
ment dans la capitale du calife T^Ioge poe- 
tique de Mahmood, et Ton mil en usage tmis 
les moyens qui pararent propres h exciter 
Tamour-propre et le zile du conquerant a 
faire de noureaux efTorls pour la cause de 
Mtte foi, dont il ^ait le champion avoue. Mais 
le caractfere de Mahmood n^avait pas besoin de 
ces encooragemens. It etait port^ naturelle- 
ment aux grandes entreprises ; le tems qu'il 
semblait consacrer aux jouissances de la paix 
^tait probabiement employ^ k preparer de 
nouveaux combats. 11 avait appris que Korrah , 
rajah de Gannouge , i cause d*un traits qu^il 
ayait fait avec un prince mahom^tan , avait 
iii attaqu^ et tu^ par une coalition de princes »« ^ <• 
Yoisins. Nunda, rajah de Kalinjur , dans Bun- d« i*^- 
dlecund , avait eu la plus grande part h cette 
afiair^. Mahmood, qui s^^ait a^vanc^ dans 
rinde pour soutenirson alli^, passa la Jumnah 
pour attaquer ce chef ; mais Nunda se retira 
devant lui. Les ravins profonds et lesbois four- 
r^s du pays lui donnirent plus d'avantages h 
fuir qu'il n^en aurait trouve a r^sister. Mah- 
mood prit quelques forts , et, chemin faisant 
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pour retourner k Ghizne, contraignit plosienrs 
petites nations ^embrassersa religion. Ureviot 
d^s le commencement de la saison suivante 
attaquer Nunda ; mais il parait avoir echoue 
4ans une tentative qu'il fit en route pour pren- 
dre les forteresses importantes de Gwalipr et 
de Kalinjur. Les historiens mahom^tans fopt 
entendre qu^il leva le si^ge de ces deux pla^^^ 
parce que les gouverneurs qui les gardaient Ivi 
pfTrirent de riches pr^sens en forme de ran^on^ 
Nunda y rajah de la demi^re, g^gn^, dit-on^ 
sensiblement dans la fayeur de Mabnu>od en lui 
envoyant un poeme qu'il avait ecrit a la iouange 
de ses grandes qualites. Mais cette flatterie^ 
qui aurait pu avoir son prix si elle cut fourni 
un pr^texte pour abandonner une entreprise 
desesp^ree, aurait (su peu d'effet sur le monar- 
que de Ghizne, s^il avait eu une perspective de 
se rendre maitre de ces forts qui auraient com- 
pl^t^ la soumission de contrees qu^il. avait dej^ 
si souvent envahies. II n'est pas probable quHl 
eAt trouve le moyen de reduire ces montagaesi 
fortifiees , qui ^ par leur force naturelle , ont ^ 
dans ces dernieres annees, brav^ avec confiance 
la science , et la valeur disciplinee d^une arm^e 
anglaise (i). 

(i) Gwaltor, qui est dans h petite province de Gohud, i 
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A son retour de cette expedition , Mahmood d« j c 
se determina a la plus difficile de toutes ses en* !>• i*Hi 

4i5. 

treprises. Son zele et son avarice etaient ^ga- 
lement excites par ce qu'il entendait dire du 
Guzarate, dont les pr^tres, fiers de la protec- 
tion de leur fameuse idole Somnauth, attri- 
buaient tons les malheurs de Tlnde septentrio- 
nale aax rices et h Pimpiet^ de ses habitans , 
aussi bien qu^^ Timpuissance comparative des 
dieux qui prot^geaient ces contrees. R^solu k 
detniire ce dernier refuge de Tidol^trie (comme 
on Tappelait alors), il prit sa marche par le 
Mooltan, tra versa le d&ert de Joudpore (i) i 
Ajim^re, d^ou il dirigea sa route vers Somnauth: 
Lesauteurspersansdecrivent cetteplace comme 
un chateau ^leve , situe dans la province de Gu- 
zarate J sur une p^ninsule etroite dont trois cd- 
t^s sont defendus par la mer. Le sultan etait k 
peine campe dans le voisinage , lorsqu^un heraut 
du fort lui vint dire que Somnauth ( nom de 

souCenu deux si<$ges et a 4i6 prise deux fois par les Anglais , 
la premiere fois d'assaut , ou plutot par surprise , la seconde 
par capitulation. Dans les deux occasious , elle a ^t^ c^d^e aux 
Marattes. Kalinjor^ laprincipale forteressedeBundlecund, a 
capitul^ demierement , et est k present tine forteresse anglaise. 
(i) U parait que Mahmood n'eut dans sa marche aucune 
perte k essuyer ; il avait pris des precautions ^tonnantes : il 
n'tvdut pas moios de vingt mille chameaux charges d*eau. 
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ridole qu*ils adoraient ) avait amen^ \es Maho- 
metans devant les mors de son temple, afia de 
pouvoir les d^triuFe d'un souffle de sa colere ( i ). 
Mahmood sourit de la vengeance dont le me- 
na9ait une idole, ordonna que son armee se 
prepar^t pour an assaut qui fut livre, le leiide- 
main k la pomte da jour » avec la valeur la plus 
d^termin^e. Les malheureuK Hindous, chasses 
des remparts , se port^rent en foule au temple 
de leur Idole , et implorerent^ou secoars ; mais 
leurs priires fiureot yaines ; Texclamation AUar 
Ackbar ( Dieu est grand ) , que firent retentir 
les troupes mahometanes, monteessur lesmurs 
qu'ils avaient abandonnes, les avertit bient6t 
qu'ils devaient se coniier a leur valeur et non \ 
leurs prieres, sUls voulaientse pr&erver de la 
ruine et de la mort. Somm^s par ce terrible 
avis , ils coururent sur leurs ennemis avec toute 
la furie du desespoir. Leurs efforts ne furent* 
pas inutiles ; ils forcerent les soldats de Mah-* 
mood ^ abandon ner tous les avantages qu'ils 
avaient gagnes. La nuit finit le terrible carnage 
de la journ^e. Le lendemain n:iatin, Fattaque 
recommen^ avec une nouvelle violence. Par- 
tout les Mahometans montaient sur les rem-^ 
parts, mais partout ils en etaient renversds par 

(i) Traduction de Ferishta par Dow. 
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les Hindoos , domt les yeux , nous dit*^on , mis- 
selaient de larmes tandis que leurs colors brA- 
laicnt de rage. Se croyaot abandonnes do dieu 
qu'ils adoraient , ils ne desiraient plus de yivre 
que pour se renger des auteurs de leur ruine. 
Leur extr^e courage iut heureux , et Mah- 
mood rappela ses troupes rebutees, resolu de 
lever le sidge plutdt que de les exposer a de 
nottveaux d^sastres* Mais la fortune semblait 
resolue it ne pas abandonner s(m favori. Une 
arm^ d'Hindous arrivait poor secourir Som* 
nanth : le roi sur-le-champ se decida a Tatta- 
quer. il arait k peine engag^ une action lorsque 
deux rajahs ( Biram Deo et Dabiselima) , anie<* 
nant un renfort considerable , joignirent les 
Hindous. Gette circonstance repandit dans leurs 
rangs une telle confiance que le succes parais* 
sait certain. Mahmood s^aper^ut que Tardeur 
deses troupes s^affaiblissait, et qu'elles ctaient 
fiur le point de ceder : sautant a bas de son che- 
val, il se prostema parterre, suppliant Dieu de 
favoriser celui qui n'avait d'autre voeu que d'e- 
tendre la gloire de son saint nom. A Tinstant 
il est remonte , et prenant par la main Abdul 
Hussein Cherkani , un de ses plus braves g^n^- 
raux y il T engage k faire avec lui une charge qui 
leur procurera ou la yictoire ou la couronne du 
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martyre. Les Mahometans , vacant leur prince 
r^solu a ne pas survivre h sa d^faite , se deter- 
minerent k partager son sort , et revinrent au 
combat avec une ardeur qui fut irresistible. Les 
Hindous pliirent sur tons les points ; une vic- 
toire complete couronna la valeur obstin^e de 
Mahmood. Les-habitans de Somnauth , qui 
avaient attendu avec la plus vive inquietude le 
resultat de la bataille, ne virent pas plus tdt leurs 
amb en deroute , quails furent s^sis d^une ter- 
reur panique , et abandonn^rent ces murs qu'ils 
avaient si noblement defendus (i). Plusieurs 
s*embarquerent avec leurs femmes et leurs en- 
fans ; mais Mahmood , de venu maitre de la ville , 
arma sur-ie-cfaamp des bateaux pour les pour- 
suivre , et prit ou d^truisit la totalite de leur 
flotte (2). 



( J ) Traduction du Ferishta par Dow. 

(9) Les historians persans qui ont racont^ cette c^^bre ex- 
pedition de Iklahmood sunt corrects dans les faits principaux ; 
mnis ils donnent peu de details et sont rarement exacts dans 
leurs ^noncia Lions geographiques ou sur les points qui con- 
cernent la mytbologie indienne. La notice suivante sur la po- 
sition et rhistbire du temple de Somnauth m'a 6t6 foui-nie par 
un ami dont I'instruction et la connaissance particuliere des 
lieux donnent a ces renseigneinens la plus parfaite authenticite. 

Ce temple ^tait dans le pays de Soretii , province de la p^- 
ninsule de Guzarate^ qui est k pr^ent plus g^n^ralement con- 
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Suivant tous les auteurs, les depouilles en- 
levees du temple de Somnauth etaient d'une 
raleur immense ; mais la gloire qu'ambition- 

Hue sous le nom de Kattjwar , et qui , dans les Poorans , est 
G^lebre a raison de cinq inestimables avantages : le premier est 
]a riviere Gonipt^e ; le second , de belles femmes ; le troisi^me^ 
de beaux chevaux ; iequatrieme , le Somnauth^ et le cinqui^me, 
Davrarka. Parmi diflTdrens lieux du Soreth qui sont tenus pour 
sacr<^ par les Hindous , Somnauth , ou , corome on le nomme 
plus generalement , Somnauth Putten, a toujours etd un des 
plus remarquables : il est situd k uu ou dcuz milles de la mer, 
au confluent des trois rivieres Huma y Kupula et Sersutty ^ et 4 
une distance de trois milles k Test du port de Belawul qui , 
dans les cartes les plus cxactes de la c6te du Guzarate > est 
placd il 31 degrds 58 minutes de latitude septentrionale et a 
70 degrcs 3i minutes de longitude orieutale. 

Somnauth est un des douze symboles de Mahadeo que Ton 
dit ^tre desccndus du ciel sur la terre. La grande reputation 
de ce temple dans I'Orient excita , comme on Fa vu , le zele et 
la cupidiUf du sultan JViahmood de Ghiznd. La sainte image 
qui sy trouvait fut ^ selon les auteurs mahomdtans> ddtruite; 
mais ce fait est nid par les Hindous , qui assurent que le dieu 
se retira dans FOcdan. Le temple , quoiqu on en eut enlevd 
dlmmenses trcsors^ recouvra bient6t assez de consideration 
et de richesses pour mdriter d'etre attaqud de nouvcau par les 
princes mahomdtans. Le sultan Mahmood Begharah , qui , dans 
Fan de Fhdgire 877 , obtint le tr6ne d'Amedabad , marcha 
Gontre Somnauth, rasa le temple jusqu'auxfondemens, et, 
avec le zele fanatique d*un conqudrant raahomdtan , batit une 
mosqude sur la place qu'avait occupde cet edifice. Depuis cette 
epoque , la province de Soreth est toujours restdc sous le gou^ 
Ternement mahometan ; mais la pieuse peisdverance des Uin- 

II. 3 



34 UISTOIRE DE PERSE. 

nait Mahmood ^tait de dtf truire Tidole calibre 
qu^on repr^nte comme une statue gigantesque 
de quinze pieds de baut (i). Ge prince , apres 



dous a sarpass({ le fanatisme de lears ma! Ires : la mosqu^ est 
tomb^ en niioes, et Ahsela Bhaee , TeuTe d'un prince de la 
famitte maratte de Holkar , a , dans ees derniers terns , cons^ 
truit un nouveau temple exactement k la place oil avait exist<$ 
oelui qui a 4ti d^moli. Dana ce temple a M placd un sjmbole 
de Mahadeo qui passe pour ^tre singuli^rement propice aux 
personnes qui d^irent aroir des enfans. Somnauth , quoiqu*il 
ait perdu son anfique splendeur, conserve encore sa reputa- 
tion ; il est visits par des pdlerins de tous pays , qui paient un 
l^er droit au gouvemeur mahom^tan pour la liberty qu'il 
leor laisse de faire leurs priires dans leur temple favori. 

Ce n'est pas seulement la place qu*occupe ce temple de Som- 
nauth , ce sont les lieuz ra^es qui Ventourent qui sont cd- 
16bres dans les fables de la raythologie indienne. C'est sur les 
piaines voisines qu'eut lieu la cdl^bre bataille de Jadoos. On 
nous assure que dans cette action , qui se passa il y a environ 
cinq mille ans , il y avait six crores ou soixante millions de 
combattans , et que tous furent tuds. A environ un mille de 
Somnaudi , dans un endroit appeld Mialka , on montre au p^ 
lerin bindou un peuplier solitaire sur les bords de la riviere 
Sersutty , qui , assnre~t~on , se trouve prdctsdment sur le point 
oil le dien Shree Krishen re9ut d'une fle6he la blessure mortelle 
qui termina son incarnation. 

(i ) J'ai suivi y pour la description de oette idole , la traduo* 
lion de Ferisbta par Dovir. Suivant le Rozui-ul-^ffa , le temple 
qui contenait Fimage de Somnautfi dtait ddcord par trente-six 
colonnes gamies de pierres prdcieuses de la plus grande beauts 
et du plus grand prix; Timage elle-mdme dtait de pierre po- 
lie ou de marbre de la bauteur d'environ cinq couddes , troit 
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luiaroir porte un coup de sa maase d'armes, or- 
donna qu'elle fAt bris^e , et que deux fragmens 
enfussent envoyes ^ Ghizne pour lire jetes, Tun 
5ur le seuil de la grande mosqu^e, Tautre dans 
la cour de son palais; les deuxautres parties de- 
Yaient dtre transport^es a la Mecque et ^ Me- 
dine» pour rester dans ces villes sacr^es comme 
des monumens de sa pieuse valeur (i). Dans 
ce moment, s'avanc&rent plusienrs brahmines, 
qui offrirent h Mahmood plusieurs millions en 
argent s*il voulait dpargner leur idole. Ses of- 
(iciers le priaient d^accepter cette ran9on ; mais 
le prince , declarant qu^il Toulait itre nomme 
destructeor et non vendeur d^idoles , leur com- 
manda de nouveau de la detruire. Les premiers 
coups qu^on lui porta d^couvrirent une im* 
mense quantite de bijoux qui etaient caches 
dans la partie creuse de la statue. On en con- 
clut que les pr^tres araient agi par d'autres 
motifs que la pi^t^ ; car « les tr^sors caches se 
trouT^rent Hre d'une bien plus grande valeur 
que les sommes quails avaient offertes pour la 
ran^on de Fidole. 
Dans cette expedition, Mahmood soumit 

au-dcssas du parquet d« temple et deux Mi-defSoiMr(^M/o//« 
moAomilane de Price , vol. U , p. s88. ) 
( 1 ) Traduction de Ferishu par Dow> 
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quelques autres villes du Guzaratc (i), et mil 
ce pays entre les mains d^un brahmine. II lui 
en confia le gouvernement, a la charge de payer 
un tribut considerable , et de tenir le Guzaratc 
comme vassal des princes de Ghizne (2). L'ar- 

(i) La ville modeme de Diu ^tait une de celles qui furent 
prises : c*^tait alors le si^ge d^un rajah. 

(3] Ferishta et d*autres auteurs persans font une histoire d^- 
taill^e et romanesque de la destln^e du gouvemeur brahmine 
que Mahmood (fleya au tr6ne du Guzarate. Le conqu^rant, 
nous disent-ils, aima mieux appeler au pouyoir un solitaire 
desceudu de la famille de Dabissalima , qui avait long-tems 
gouvernd ce pays , que de le confier k un prince voisin de la 
in^me race. L*homme qu'il avait choisi lui faisant observer ce 
qu'il aurait k craindre de son puissant parent , Mahmood mar- 
cha contre celui-ci et le fit prisonnier. Le nouyeau gouver- 
nant ne pouvait violer les usages de son pays , en mettant k 
mort le prince dont il avait tant k craindre ; il demanda done 
qu'il fdt transf^^^ a Ghizn<$ et renvoy^ dans le Guzarate lors- 
qu4l n'y aurait plus dlnconv^nient k Ty retenir prisonnier. 
Mahmood fit tout ce qu'il desirait , et , quelques anu^s apr^ , le 
prince captif fut ramen^ dans son pays natal. Le brahmine 
rdgnant avait fait disposer sous son trdne une prison oli il se 
proposal t d'enfermer son parent: il alia au-devant de lui, 
lorsque les gardes de Mahmood I'amen^rent a la fronti^re , 
pour avoir le plaisir de le faire courir k c6t6 de son cheval 
comme un esclave. Le lendemain du jour oil ce prisOnnier fut 
en son pouyoir% il fut fatigue et se coucha par terre pour 
prendi^e quelque repos. II avait mis sur son visage , pour se 
d^fendre des rayons du soleil , un mouchoir rouge qui fut pris 
pour un morceau de viande par un vautour , lequel fondit 
dessus , et avec ses grifies ^rracha un des yeux du prince. L^ 
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mee souffrit beaucoup plus en repassant le de- 
sert a son retour, qu'elle n'avait fait en venant. 
II parait qu^elle ne suivit pas la m^nie route , 
et qu^elle fut egar^e a la distance de trois mar- 
ches , dans un desert voisin de Tlndus , par un 
guide qui pretendait connaitre parfaitement 
le chemin. Get homme , ctant sur le point de 
subir la mort pour sa trahison , avoua qu'il etait 
un pr^tre de Tidole Somnauth , et qu'il avait 
cherche ^ venger son dieu en conduisant h leur 
perte les troupes de Ghizn^. 

Mahmood , apres avoir acheve cette grande d, j. c. 
entreprise , entra en guerre contre un peuple J,®?,^; 
voisin du Mooltan , appel^ (i) Jats, dont il ^'7- 
battit les flottes sur les rivieres du Punjaub ; et 

usages du pays ne permettaient k personne de rdgner avec 
cette mutilation : du moment oil Ton s'en apercut, le prince et 
le prisonnier chang^rent de rdle ; le rectus que Mahmood ayait 
DOmm^ pour gouTemer fut obligd de marcher & cAU du che- 
val de celui qu'il avait voulu menec aupres da sien , et fut 
condamud k habiter le cachot qu'il avait bsiti ( Ferishta. ) 

(i) Les Jats sont une tribu d'Hindous , dont plusieurs sont 
<Stabli$ dans FHindostan : c'est une race tr^s-brave , ct elle a 
alteint un tris-gi*and pouvoir. Plusieurs rajahs hindous^ on 
petits princes de lllindostan , qui sont sous le gouvemement 
anglais , appartiennent k cette tribu. Us poss^aient autrefois 
une grande partie du Punjaub et du Mooltan ; et une grande 
portion des Sikhs qui habitent k present ces contrees dtaient 
autrefois des Jats, ou descendaient de ceite tribu. 
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i>e J. G. la mdme annee il defit une armee de Turcs de 
])e i'h! la tribu Seljoukee , qui avail envahi les Etats 
de la Perse, et obtenu contre ses g^n^raux 
plusieurs avantages. Le dernier de ses succ^s 
f ul la conqu^te de presque tout Tlrak , dont , 
avec Rh^ et d'autres territoires, il forma un 
gouvernement pour son fils Massoud, decla- 
rant en m^nie terns que son autre fils Maho- 
met heriterait de son trdne et de toutes ses 
autres possessions. 

De 3. c. Au commencement de Tannic suivante , 

J028. ' 

^« >'H/ Mabmood , depuis long-tems malade de la 

pierre, en ressentit des douleurs si riolentes 

qu^il en mourut. Sa vie se termina dans un ma- 

gnifique palais que vainement il avait appele 

le palais du Bonheur; et immediatement avant 

de mourir il jeta un triste et dernier regard 

sur son arm^e , sur sa cour et sur les immenses 

tr^sors qui lui avaient procure des succ^s sans 

exemple. On dit qu'apr^s avoir contempl^ ces 

cboses, il fit un profond soupir qui pouvait pro- 

venir soit d^un sentiment profond de la vanite 

du monde et de lagloire, soitde la repugnance 

qu'il avait i quitter tant de pouvoir et de ri- 

cbesses. Le caractere de ce prince a ete trace 

par des auteurs mahom^tans pr^venus en sa 

faveur , qui , le considerant avec justice commc 
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un des plus cel^bres de ces h^ros de leur relir 
gion qui out ptopag^ par Yipie le triomphe 
de leurs croy ances , le croient digne de toute 
louange. Mais quoiqu'on ne puisse contester 
ses taleas militaires , nous ne trouTons pas qu^il 
ait droit h. beaucoup d^autres eloges. Son amour 
d^ conqu^tes * exalte par son zele religieux, eh 
derint plus terrible pour ceux qu'il attaquait. 
Dans tous le^ p^ys qu41 soumettait, les bor- 
xeurs de la guerre s'aggraraient par les perse- 
cutions du fanatisme ; et nous n'avons pas d'au- 
tre preuve de sa bonne administration int^- 
rieure que la tranquillity dont )ouirent sous son 
rigne Bes propres Etats : effet naturel de ses 
succ^s dans les guerres etrangires ^ et qui pou- 
vait egalement resulter ou de la crainte qu'im- 
I posait Sa sey^rite , ou de la confiance qu^inspi- 
rait sa justice. On faisait dans le peuple un 
conte de son visir^ qui , pr^tendant comprendre 
le langage des oiseaux, expliquait la lib^ralite 
d^un vieux hibou, lequel^ apres avoir souhaite 
k Mahmood une longue vie ^ lui offrait pour 
dot de sa fille cent villages ruines. Cette histo- 
riette pr^ente , dans une forme vraiment orien- 
tale , le tableau d^un regne plus renlarquable 
par la desolation du pays que par sa prospe- 
rity. L'histoire a conserve une preuve memo- 
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rable de la fermete de sa justice. Un pauvrc 
homme s'^tait plaint de ce qu'un jeune noble 
venait constamment le soir a sa demeure ^ le 
xnettait dehors de sa maison , et passait la nuit 
avec sa femme : le monarque lui donna ordre 
de Tavertir la premiere fois que cela arriverait. 
II le fit comme on le lui a\ait present, et Mah- 
mood alia avec lui ^ sa maison. En y arrivant , 
il eteignit une lampe qui brulait, et ayant 
trouve Tamant, il lui fit tomber la t^te d^un 
coup de son cimeterre. II demanda alors de la 
lumiere , et, apr^s avoir vu le corps, il se jeta 
a genoux et rendit grace au ciel ; apres quoi il 
demanda au mari surpris de lui apporter de 
I'eau ; et il en but immoderement : « Vous etes 
» surprift de mes actions, lui dit-il enfin ; mais 
» sachez que depnis que vous m^avez instruit 
» de Toutrage qui vous etait fait, je n^ai ni 
» mang^, ni bu, ni dormi. Je me figurais qu41 
» ne pou vait y avoir qu^un de mes fils qui f ut as- 
3» sez hardi pour commettre ouvertement un 
» si grand crime ; resolu de faire justice, j^ai 
» eteint la lumiere afin que la sensibility d^un 
» pere ne m'emp^ch^t pas de remplir les de- 
» voirs d'un souverain. Les pri^res que vous 
» m^av^z vu faire etaient des remercimens que 
» j^adressais au Tout-Puissant, quand j^ai vu que 
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» je n^avais pas ^te oblige de tuer un de mes 
» enfans, et j'ai bu, ainsi que vous Tavez ob- 
j> serve, comme un homme qui mourait de 
j> soif (i). » 

Ce prince a ete accuse d'avarice ; mais ce re- 
proche ne parait pas £tre fonde. Son armee 
montra toujours un extreme attachement pour 
sa personne ; et ce sentiment ne pouvait avoir 
ete inspire h, de tels hommes que* par uae 
grande liberalite. Sa cour etait la plus brillante 
qui eiit existe. Les edifices qu'il ^leva ^taient 
grands et magnifiques. II encouragea genereu- 
sement les savans et les poetes ; c'est h son 
amour pour les lettres que nous devons presque 
tout ce qui reste de Tancienne histoire de Perse, 
contenu dans le noble poeme epique le Shah 
Namah (ou le Lii^re desRois) ; ouvrage qui doit 
durer aussi long-tems que la langue dans la- 
quelle il a ete ecrit. Malheureusement pour 
Mahmood, en ce qui concerne sa reputation de 
protecteur genereuxd'un genie sup^rieur, il se 
laissa persuader par d'envieux rivaux de dimi- 
nuer la recompense qu'il avait promise ^ Fer- 
dosi. Le poete rejeta avec dedain le present 
qui lui avait ete envoy^ , et ajouta ^ son poeme 

(]) Cette aoecdote de Mahinood est racontde, je crois, par 
tous les historiens qui ont ^crit sa Tie: 
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une satire am^re sur le peu de generosite dii 
iroi ; mab apr^s avoir donne cours k son ressen- 
timent, il jugea prudent de quitter la cour, et 
de se retirer k son pays natal de Toos (i) > dans 
le Khorassan. II s*ecoula quelque terns avant 
que Mahmood vit les vers que Ferdosi avait 
ecrits ; et , reconnaissant trop tard son erreur, 
il essaya de retablir sa reputation en envoyant 
au poite une somme considerable ; mais ce 
riche present arriva aux portes de Toos lors- 
qu^on portait k sa demiire demeure le corps 
de Ferdosi ; et il fut repouss^ par sa vertueuse 
fiUe , qui crut indigne d^elle d'accepter ce qui 
avait 4ti refus^ au m^rite sans tfgal de son il- 
liistre pire (2). 

LesEtatsdeSubuctageen ^taient grands ; mais 
lis furent portes par son fils h une ^tendue qui 
mit le monarque de Ghizn^ de niveau , sous ce 
rapport , avec Shahpoor et Nousheerwan. Les 
limites de ce vaste royaume, h. la mort de Mah- 
mood t etaient k Touest et au sttd*-ouest les 
provinces de Gcorgie et Bagdad ; au nord et au 
nord-est le royaume de Bokharah et Kashgur ; 
et k Test et an sud-est les provinces du Ben- 
gale et du Deckan , jusqu'i TOcean indien. Mais 

(1) Lft ville iDoderne de Mashed. 
(a) Preface du Shah-Namah, 
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r^Ievation de cette dynastie ne fut pas plus ra- 
pide que sa chute , que Ton peut dater de la 
mort m^me du monarque a qui elle doit tout 
Teclat dont elle brille dans Thistoire (i). 

Les successeurs de Mabmood ne m^ritent 
qu^une courte notice. Sa pr^yoyance avait cher- 
che ii pr^venir toute conteitation entre ses fils ; 
et ses craintes furent confirmees par la reponse 
que lui fit Faine, nomm^ Massoud, lorsquMl 
lui demanda comment il se proposait de se con- 
duire envers son fr^re Mahomet. « Comme 
» vous avez fait envers votre frire Ismael , » 
lui r^pondit outrageusement le jeune homme 
qui , au reste , tint sa parole. Car , ^ Tinstant 
qui suivit la mort de son pire, il se mit en mar- ^ i ^ 
che pour Ghizn^. On assure que d'abord il fit ^* J"- 
i son frire des offres d^accommodement trfts- 4aa. 
moder^es. II demandait seuiement ^ tenir en 
souverainet^ ind^pendante les pays d'Irak de 
Rheetd'Aderbijan. Ild^sirait aussi que , comme 
atne (car , quoiquHls fussent jumeaux , Massoud 

(i) En ^crivant la vie de ce prince, j'ai consults toutes les 
autorit^ que )'ai pu trouver. Dans cette occasion , ainsi qu*cn 
pluBienrs autres , j'ai obligation k la grande exactitude et au 
travail de M. de Guignes ; j*ai aussi ^t^ aid^ par la traduction 
de Ferishta par Dow el VHiatoire mahometane de Price. J'ai 
trouve le Zeenuf-ul-'Tuank/t presque tou jours d'accord avcc 
ces auteurs. 
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etait ne le premier ) , son nom f iit plac^ dans les 
prieres publiques avant celui de son fr^re ; mais 
Mahomet , dans la vaine confiance que lui ins- 
piraient le trdne et les tresors de son pere , re- 

« 

fiisa toutes les ouvertures. U fut neanmoins aban- 
donne (i) par toutes ses troupes; et, apres un 
court regne de cinq Hiois , il tomba dans les mains 
de son frere qui le priva de la vue , et le rele- 
De 1. c. gua dans une etroite prison. La premiere en- 
i>« va. treprise de Massoud fut la conqu^te de Cutch 
et du Mekran. II fit dans Tlnde plusieurs incur- 
sions pour y maintenir la tranquillite des pays 
que son pfere avait soumis. Les forts de Sersutty 
et Hassi (2) sont les seules conquetes qu^on lui 
attribue ; mais il n'eut pas le tems d^en entre- 
prendre d^autres. II eut besoin de toutes ses 
ressources pour se d^fendre lui-m^me contre 
une tribu formidable de Tartares , nomm^e 
Seljoukee , qui , depuis un tems considerable ^ 
faisait des incursions de pillage dans le Kho- 
r&ssan , ainsi que dans d^autres parties de ses 



(1) Le premier corps d'armcs qui deserU sa cause fut celui 
que Dow appelle les esclapes ; mais il n'a pas traduit exacte- 
ment les mots Gholam Shah; ils signifient , comme je Tai dit, 
les gardes du roi. 

(2) C*est probablement Hansi , fort situ<^ k Toucst de Dehli y 
hi prdsent eu possession du gouyememeDt anglais. 
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domaines, et mena^ait alors de renverser son 
gouTernement. Massoud tenta d^abord de n^- 
gocier une paix avec cette tribu : il eut h Boikh 
une entrevue avec le chef tartare, nomm^ Da- 
ofood, et fit un traite par lequel il convint de don- 
ner a ces dangereux voisins quelques p4turages 
pour leuTS bestiaux dans ses propres Etats ; mais 
leurs precedes de mauvaise foi le convainqui- 
rent bientdt de I'inefficacite de cet arrange- 
ment , et lui apprirent qu'il n'avait , centre leur 
violence et leur rapacite , d'autre garantie que 
son epee. Force de recourir aux armes, il 
fit , pendant quelque tems et avec divers suc- 
ces , de petites guerres contre differentes bran- 
ches de cette puissante tribu ; mais h la fin il 
fut complitement defait dans une grande ba- 
taille qui eut lieu dans le Khorassan. Abul-Fedha De j. c 
.nous apprend quMl montra dans cette bataille d. iu 

43i* 

cette valeur et cette capacite personnelle pour 
lesquelles il etait renomme ; mais ce courage 
ne lui servit qu'i sauver sa propre personne ; 
€t ses affaires lui parurent si desesp^r^es , que , 
rassemblant anssitdt tons ses trcsors , il com- 
men^a sa retraite vers Lahore , dont il resolut 
de faire la capitale de son gouvernement. Mais 
Massoud avait perdu ^toute influence sur son 
armee ; dans un souleyement general qui eut 
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lieu (i) pendant la marche, les immenses ri- 
chesses que son p^re avait accumulees furent 
pillees par une soldatesque indisciplin^e et un 
ramas de goujats qui , apr^ cet outrage , tom- 
b^rent les uns sur les autres (2). Dans la confu- 
sion qui s'ensuivitf quelques-uns furent appau- 
vris, d^autres s'enrichirent au-del^ de tous cal* 
culs possibles. L^armee , lorsqu'elle eut repris 
ses sens , fut saisie de terreur en pensant & la 
punition qu^elle avait si bien m^rit^e. Pour s^y 
soustraire, on prit tout*a-coup la resolution 
de remettre sur le tr6ne Mahomet qui ^tait 
prisonnier dans le camp. Le prince ^tonn^ 
se trouva au m^me moment tire de prison ^ et 
salue comme sooyerain de Ghizne. Le malheu- 
reux Massoudf ne sachant pas encore trop bien 
ce qui s'etait pass^ , fut pris et conduit devant 
un frere qu'il avait cruellement prire de la Yue , 
mais qui k traita avec une cl^mence \ laquelle 
il n^arait pas droit de s^attendre : il dut seule- 
ment ^tre en^risonn^ , et on kd permit de de- 
signer le lieu de sa detention. II choisit le fort 
de Kurri, ou il se retira avec sa famiUe , et y resta 
i>« J. c pendant plosieurs annees. II fut ensuite assas- 

B^ iH. san^ par Ahmed , fils dc Mahomet , qui commit 

433. 

(1) Ge soulevement s'op^ra sur les bords de Tlndus. 
(s) D'Herbelot. 
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ce crime sw$ l;a coimaisaance ou le consented 
inent de son pire. On dit que ce dernier pleura 
lorsqu^il Fapprit ; et il ^crivit aussit6t^Madood, 
fils du prince d^c^d^ , desavouant toute parti- 
cipation a une action si basse : mais ce jeune 
prince, qui e tait k Bulkh lorsque cet ^vdnemenf 
arriva , prit aussit6t le titre de roi , et marcha 
pour venger son pere. II rencontra sur les bords 
de r Indus Tarm^e de son oncle^ la d^fit, et 
ayant £aiit prisonnier Mahomet et ses fils , il les 
mit tous i^ mort , excepte un nomm^ Rahim , 
qui ayait montr^ de Vint^rdt k Massoud dans 
son malheur. La dynastie de Ghisne perdit, pen* 
dant le r^gne de Madood , tout ce qu'eUe pos* 
s^dait dans la Perse : depuis Taccession de ce 
monarque au trdne jusqu'a Textinction com- 
plete de cette maison ( espace de plus d'un sie* 
cle)« son bistoire ne pr^sente qu^un detail re-- 
▼oltMt et sans inti^t de petites guerres , de re- 
voltes et de massacres. Les principaux acteurs 
de cesscioes sont des princes die la famille royale 
ct des generauxusurpateura. Ghizne fut enlev^e 
h Byram, descendant direct de Mahmood, par 
Souriy prince de Ghour (i) ; mais le premier 

(i) Sjfudeen Souri ^tait ft^re de Kutbuddeen Mahomet , 
priRce affghan de Ghour, qui ^tait gendre de fiyram, mais 
que ce prince , pour des raisons qu'on ne rapporte pas , wait 
fait mourir. ( Hhtoire mahomiiane , vol. II , p. S09. ) 
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de ces monarques , second^ par Tattachement 
des habitans de sa capitale , la recouvra et fit 
son ennemi prisonnier. M alheureusement pour 
lui et pour ses sujets (i) , Byram ne sut pas user 
. de sa victoire : il chercha a venger le d^sagre- 
ment qu^il avait souffert , en infligeant 4 son en- 
nemi captif la punition la plus cruelle : il or- 
donna qu'il ftit d^shabill^ , peint en noir , place 
sur un taureau maigre , la iSte tournee vers la 
queue de Tanimal , et qu^on le fit ainsi prome- 
ner dans les rues de Ghizn^ : ces ordres furent 
executes; et Souri, apres avoir 6t6 expos^ h 
toutes les insultes qu'une liche et vile popu* 
!>• ^' c. lace pouvait faire a un brave homme , p^rit 
i>«i'H. dans les plus cruels tourmens. Sa tite fut en- 
voyee , comme une preuve de triomphe , a San- 
jar (2) , roi de la dynastie seljoucide , qui re- 
gnait alors en Perse. Allah ( qu^on nomme 
quelquefois Allahudeen) ,frere de Souri , n'eut 
pas plus tdt et^ instniit de son sort, qu'il appela 
aux armes ses montagnards , et s^avan^a vers 
Ghizn^ avec des troupes qui respiraient la ve^- 

- (1 ) Ge prince est Tantd par presque tous les aateurs maho- 
mdtans pour sa sagesse et sa lib^ralit^ : il dtait patron g^n^ 
reux. Lies pontes et les historiens ont par leurs louaoges payd 
SGS fayeurs. 

(3} Sanjar <Stait Toncle matemel de Byram, et Tavait aid^ 
Bon-seulcment it obteuir Iq trAne , mais 4 le cgnseryer. 
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geance contre les meurtriers de leur prince. 
Byram voulut en vain les effrayer en d^ployant 
des forces sup^rieures et en ofTrant la paix. Ge 
n'etait pas seulement de yenger la mort de 
Souri , c'etait de punir la cruaute inouie , la 
barbare ignominie avec lesquelles on Tavait 
traite , que ses compatriotes avaient jure ; et 
leurs coeurs sauvages ^talent agites d'une soif 
qui ne pouvait £tre apaisee que par le sang 
de leurs ennemis. II s^ensuivit une action ou 
Ton se battit avec fureur; mais la rage des 
assaillans fut irresistible. Byram , renverse de 
dessus son Elephant , eut de la peine h sauver 
sa vie et s'enfuit vers Flnde. Son arm^e fut 
complitement ddfaite. Allah , victorieux , entra 
dans Ghizne , et abandonna cette noble ville 
pendant sept jours aux fureurs du soldat. Les 
horreurs qui s'y commirent sont impossibles h 
decrire : lii Tige , ni le sexe , ne furent epargn^s ; 
les plus humbles reduits , comme les vastes pa- 
lais et les temples sacr^s , furent confondus dans 
la mime ruine (i); mais Tardeur de la vengeance 
n'^tait pas encore apaisee : nombre de nobles 
etde pritres de Ghizne , qui avaient et^ fails 
prisonniers , furent conduits k Ghour , et 1^ mis 
publiquement ^ mort : leur i^ang fut employe 

(i)Fcrishla. 
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^ humecter (i) le mortier avec lequel on repa- 
rait les murs de cette ville. La terrible inimitie 
qu^avait allum^e la cruaut^ de Byram retomba 
sur la t&te de ses descendans. Son petit-fils y 
Khoosroo second , fut attaqu^ dans sa capitale 
de Lahore par Mahomet , cousin (2) d' AUahu- 
deen : apr^s une vaine resistance , il fut fait pri- 
sonnier et tu<^ sur-le-champ. Khoosroo fut le 
dernier d'une dysnatie (3) qui , ainsi qu'on Ta 

(i)Ferishta. 

(3) Mahomet ^taitle second dans Tordre de succession ^ k 
compter d'Allahudeen. 

(3) La iiste suivante des princes de Ghizn^ est form^e d'a- 
pr^s Touvrage du ducteur Price: 

I<loms des princes, Amnit* a* Unr Mcewioa M uAm. 

^, , DtPH. DeJ. C. 

Abustakecn . 

Subuctageen 365 976 

Ismael 387 997 

Mahmood ... 387 997 

Mahomet 4^1 io3o 

Massoud 4aa io3i 

Madood 433 io4i 

Massond 44 1 1049 

Aly 441 1049 

Abdurrasheed 443 io59 

Funnikhzaud 444 io53 

Ibrauhim 45o 1059 

Massoud. 499 1098 

ArslanShah 5o8 iio4 

Behram Shah 5.1a 1108 

Khoosroo Shah 547 ii5a 

Khoosroo Malek 555 1160 . 
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deja observe, ne doit qu^au sultan Mahmood le 
rang qu'elle occupe dans Thistoire : elle fut ren- 
Tersee par une famille qui avait ^tc long-tems 
soumise a son pouyoir , mais dont la depen- 
dance donnait lieu h. de continuelles inquietur 
dcs ; car les princes de Ghour , qui avaient Tor- 
gueilleuse pretention de descendre de Zo- 
hauk (0, ct qui tiraient vanite de ce que leurs 
anc^tresavaient resisteavec succes a Feridoon , 
ne purent jamais s^accommoder de Tetat de 
soumission auquel ils avaient ^tc reduits par les 
premiers princes de Ghizne. La situation de 
leur pays , qui est au nord de Ghizne , au milieu 
de montagnes ipres et steriles , ^tait favorable 
a la resistance ; et leur pouvoir s'augmenta en 
m^me tems que declinait celui des enfans de 
Subuctageen. Par la ruine de ceux-ci , ils s^dlc- 
verent non-seulement au trdne de Ghizne, mais 
k Fempire de Tlnde tout entiere ; leur gloire 
toutefois fut de peu de duree. Ces deux royau- 
mes , h la mort de Mahomet , tomberent a des 
esclaves que ce prince avait eleves et adop- 
tes(2) pour ills , parce qu'iln'avaitpas d'enfans 
4 qui laisser sa fortune. 

(i^ Ferishta. 

(3) De ces esclaTCS , K ultub , Eldoze et Altumish ont ^te les 
plus c^lcbres. 
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CHAPITRE X. 



Histoire des rois de la dynastie sdjoadde , avec une courte 
notice sur les princes de Khaurizm. 



QuoiQu'uNE grande partie de la Perse eAt 
et^ soumise aux princes de Samanee et de 
Ghizne (deux families d'origine turque), ce 
pays n^avait jamais ^tc compl^tement soumis 
par des tribus tartares (i). Mais dans T^tat de 
faiblesse et de d^sordre oil il £tait tombe , il 
ne pouvait long-tems se soustraire k une des- 
tinee qui ^tait d^j^ celle de plus de la moiti^ 
du monde. Car si nous jetons les yeux sur les 
plaines fertiles de la Chine , sur les riches pro- 

(i ^ Cjette observation s'applique plus particuli^rement h celte 
partie de Thistoire de Perse qui est post^rieure k la conqu^te 
des Mahometans. Nous llsons dans H^rodote que les Scythes 
conquirent la Perse , etmaintinrent , pendant quelque terns , 
le gouvemement du pays ; et les monarques parthes , nous 
disent les auteurs grecs , ^taient d'origine scythe. Ferdosi 
admet que les tribus du Turan avaient poss^d^ pendant douze 
ans une partie de la Perse ; ma is nous n'avons point de notion 
anthentique qui nous autorise k prononcer que la totality de 
ce royaume ait dte , avant cette ^poque , compUtement sou- 
mise par les tribus tartares. 
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*vinces de Plnde^ sur les monts glaces de TEu- 
rope septentrionale , ou sur les belles valines 
de r Asie Mineure , nous voyens que toutes ces 
contr^es ont et^ tour-a-tour envahies par ces 
tribus gueniires qui, sortant des vastes et di- 
ners pays de la Tartarie , ont successiyement 
rayag^ et doodin^ les plus^ belles contrces de la 
terre. Be grandes et puissantes causes ont d4 
produire «n effet si etraoige : il faut les cher- 
cher dans le caraetire personnel , dans la con^ 
dition sociale , dans les habitudes et les moeurs 
des Tartares. Dans ees grands paystouthomme 
est soldat. Toute femme est ^levee pour servir, 
pour aider son mari, dont la demeure est une 
legere tente de laine grossiere , qui se nourrit 
de ses troupeaux ou de sa chasse , qui n^a d'autre 
occupation que la guerre et qui , meme en 
pa(ix , change d^habitation k toutes les saisons. 
L'homme est robuste , brave , endurci ; la 
femme est ^traag^re h toutes les habitudes qui 
nourrissent la moUesse ; et leurs enfans, k un 
ige ou dans d^autres pays on les traite encore 
en marmots, montent.et gQuvejrnent les che-- 
yaux les pips difficiles. 

Telle est cette race d^^tres humains qui, di- 
yis^ en g;randes families , sont errans dans 
toute la Tartarie. Chaque triki ob^it k un chef 
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hereditaire qui exerce une autoritc plat6t pa- 
triarcale que despptique , et qui est a la fois 
soutei^u et contemi parTautopiieded Reihs Suf- 
feeds(i) ou aociens qui president les differentes 
branches de la tribu. Le nombre des tribus par- 
ticulieres est..souvent fort augmente par Tad-- 
mission dcs captifa ou la reunion de pliisieurs 
tribus , qui sont forces par une d^elles d^^tre 
ses sujets : ou plul^t $es adherens. Mais elles 
sont encore plus souvent^liminueea par des di<- 
visions intestines ; et lorisqu^un fds ou un neveu, 
m^content d^in chef ou d'un aficlen , se s^pare 
avec une branche. de la tribu , ceux qui le sui- 
vent adoptent gcncralement Aon nam, .et for- 
ment une tribu distincte^ quoiqu^ils se conside- 
rent toujours comme upe branche deJasouciie 
originalc. C^est une des nombreuses raisons 
pourlesquelles ces tribus prcnnent cliaqiie jduf 
de nouveayx nqm^, et qui jetteni daiiA leur 
genealogie une confusion qu'iiest impossible 
de dcbrouiller (9). 



\ 



I 



I* .., •!,/■.• 



i:r> 



(i) La signification litt^rale de ce mot est harhe grise ,- et cette 
aUtoritdavait , satis doute ^ dtd iAstittide^ur^r'e 'realise aux 
ancicus ; raais elle est souvent b^4dil|^n3| «t|^ar ei»ls6iu«cif 
tombe quelquefois 4 des ieuaes gens« ■ ' 'm 

(a) r^ travail prodigicuz et la grande science de M. de 
Gnignesnousbntprocurd, dans rhistoire des Huns'etdes Taiv 
iaros , de grandes lumtires sur pe sujet. Get ouviige Wa ^n* 
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La condition des Tartares est un etat de 
guerre continue!, soit contre les animaux sau- 
Yages, soit contre Thomme ; mais le plus sou- 
yent contre ce dernier. Leur population est 
ou d^chiree par de petites factions , ou reunie 
sous un fenl chef qui la mene au pillage ou k 
la conqu^te de contrdes lointaines. On pent 
dire quHls ne font cas que de deux qualites , la 
valeur dans rbomme et la chastete dans la 
femme. U parait n'y aToir chez eux, pour 
parvenir & la consideration , qu'une voie , celle 
de la reputation militaire. C'est a cela que vise 
la nation tout enti^re ; et quoique attaches a 
leurs chefs et jaloux des autres tribus , ils sont 
toujours pr£ts i joindre les drapeaux de tout 
chef considerable qu ils croienti^tre distingue 
par une conduite prudente et un courage su- 
perienr. Ses suoces le font leur roi , comme sa 
chute le rend leur ^gal. Les hordes (i) qui se 
rendent a des :expeditions etrang^res quittant 
ks lieux ordinaires de leur residence , ou plu- 
tot d)B leurs campemens, ces endroits sont 

lours paru>4cvoir occvper le premier rang parm^ les ouvrages 
des orienlalistes europeens. 

(t]Ce mot est ^videmment d<<rivtf de wurdti ou urdu , qui 
sigiiifie uncamp compost de phisieiirs tribus. 
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promptement occup& par d^aOtres tribus , soil 
que celles-ci fussent en qu^te pour trouver 
des p&turages meilleurs ou plus vastes que les 
leurs, soit qu^elles-mdmes aient ^te chassees 
par quelqucs voisins plus puissans du terraia 
qu'elles occupaient. Ainsi , le corps qui est en 
campagne n'a point de retraite , et il n^en de- 
sire pas. Partout ou ils campent, leur tente est 
leur habitation ; et toute leur fortune, qui con- 
siste en chevaux , en chameaux et en brebis , 
marche avec eux : c'est une veritable nation de 
soldats en mourement j dont les dispositions 
d'attaque ne sont jamais compliqu^es par la 
n^cessite de d^fendre leur propre domicile. lis 
n^attaquent gu^re un grand empire quil ne soit 
sur son declin : et c^est Ik sans doute une dts 
grandes causes de leurs succ^s. Un peuple , 
quelque nombreux qu'il soit , que la prosperity 
a ef£^min^ , et dont une grande partie est ap- 
pliquee aux occupations les plus etrangires k 
la guerre , ne saurait lutter contre de teller 
bandes. L^arm^e de PEtat a en mime terns k 
defendre le pays de la devastation et k se me- 
surer en campagne avec Tennemi. Dans cette 
position une defaite est fatale , une victoire 
n^est pas d^sive ; car les assaillans n^ont 



X 
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a perdre ni richesses ni pays ; ils n^ont pas 
m^me un lieu ou ils puissent fuir : il ne snffit 
pas de les vaincre , il faut les aneantir. 

La renommee de ces tribus etait si grande , 
que le bruit meme d^une invasion projetee par 
elles jetait un gouvemement dans la confusion*; 
et lorsqu^on consid^re leur maniere de faire 
la guerre , on ne doit pas itre surpris que tant 
de princes se soient rachetes a grand prix d^un 
peril imminent , ni m^me quHls aient cru ajou- 
ter ^ leur pouvoir personnel en prenant le 
dangereux parti de donner chez eux, k ces for* 
midables ennemis , des terres pour faire paitre 
leurs troupeaux , et d^accepter leurs services 
militaires. Dans tous les cas ou Ton a eu re* 
cours a cet expedient , le resuhat a et^ le 
mSme. La reputation des piturages abondans , 
qu^avaient conquis les aventuriers par leur va-- 
leur ou leur politique , se r^pandait en Tarta* 
rie : il arrivait pour partager ces avantages de 
nouvelles tribus ; et cellcs-ci , reunies aux pre- 
mieres, les mettaient en etat d'achever la con- 
qu^te qu' elles avaient projetee dans Forigine. 
Cependant les Tartares ont rarement possdd^ 
long-tems les pays qu'ils avaient conquis. Pour 
des hommes habitues h une nourriture gros- 
siere , h une vie de fatigues perpetuelles » le 
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spectacle de Taisance et du repos semble un 
paradis : lorsqif ils son! une fois parvenus a 
cette felicite , leur joie est extreme ; il en r^- 
suite tout naturellenient quHls tombent h leur 
tour sous IHnfluence du luxe et deft ricbcsses 
qui les avaient attires ^ et au desir desquels ils 
ayaient dii leurs succ^. 

La tribu tartare des Seljoucides (Seljoukee) 
tire son nom de Seljook, cbef d^une grande re- 
putation , qui avait ete forc^ de quitter la cour 
dc Bighoo Kan , souverain des Turcs de Kap- 
chack (i). Sdjook, qui sMtait rendu avec sa 
tribu dans les plaines de Bokharah , mourut 
dans un ige tr^s-avancc. Son fils Michel fut 
connu du sultan Mahmood de Ghizne , et traite 
avec grande distinction parce monarque, le- 
xiuel, suivant plusiieurs ecrivains, lui persuada 
de passer I'Oxus et d'^ntrer dans le Khorassan; 
mais ce fait repk>8e sur un ti^moignage pen cer- 
tain;* Cette tribu , y compris ses adherens, com- 
posait , suivant )es monies auteurs (a) , un nom- 

(i) Kondemir ditcjue Bighoo Kaa ^tait chef des tribus tur- 
ques qui habitaient siir les plaines duKhezer, e'est-&-dire 
Kapcha^k; maU les auteurs different sitr le rang et la r^idence 
deSeljook. Les flatteurs de aa dyti«s^e pr^odent que ce 
chef ^tait le trente-quatriiiue descendant en ligpe directe 
d'Afrasiab ! ! 

{3)D'Herbelot,clc. 
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bre fort considerable. Us rapportent que Mah • 
mood demandant a Fambassadeur de leor chef 
<]ueiles forces ils pourraient amener k son se- 
cours : « Envoyez cette fleche , dit celui-ci au 
» prince en lui. en presentant une des deux 
» qu'il tenait dans sa main , et il paraitra cin- 
j> quanta mille che vaux. — Est - ce tout de- 
ft manda Mahmood? — Envoyez celle-ci, dit- 
» il en presentant Tautre, et un egal nombre 
» suivra. — Mais, ajouta le monarque, en sup- 
» posant que je fusse dansun extreme embarras, 
» et que j'eussebesoin de toutes Vos forces ? — 
» Alors, repIiqua^Fambassadeur , envoyez moh 
» are , et deux cent mille cfaevaux seront a vos 
9 ordres. » Le fier conquerant n^entendit pas 
sans quelque crainte cette expression effrayante 
de lenr nombre ; et Ton prdtend qu^il en augura 
k chute prochaine de son empire (i). * 

Les premieces terres querent cette tribu 
de la faroille de Ghizne luifurent dpnni^e&fiGr 
Massoud^ qui fut force, ne'pouvant arr^ter 
leors progres., d'entrer avec eax.cn n^gocifi*- 
6on. Nous avons' d^}a fait conMitre le« suites 
qu'avak eues ce traite. Apres la d^£aite de Ma^ 

(i) Quelqnes auteurs disent que la persoime de Tslinbassa- 
<leurfutai*rdteey de pear' que le terrible arc etles fl^he^ ne 
fussent euvoyes. Mais ceia nc parait pas probable. 
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soud, les Seljoucides devinrent maitres duKho* 
rassan. lis avaient pr^cedemment possed^ im 
territoire qui s'etendait de cette province an 
^os?!* Jaxartes. Leur chef Toghral prit alors le titrc 
^Iq.' ^* I'^lal de souverain de Nishabore ; il fut en- 
suite dispose h ^tendre ses conqo^tes rers 
rOuest, par FAat de desordre dans lequel 
etaientles Etats et la capitale du calife Ui-Kaim. 
Ay ant done laiss^ son frere Daood dans le 
Kborassan, il s'avan^a yers Tlrak ; et , lorsqu^l 
eut soumis cette province, il alia k Ragdad » 
qu^il prit: il devint par-l^ maitre de la per- 
Sonne du ealife (i)% Son expedition sirivante 
fut contre Moossol et le territoire voisin qu'il 
B* J c. prit en peu de terns , apres quoi il retournft 
^ I'H- triompbant k Bagdad. II y fut regu avec grande 
pompe par Ul-Kainv. Le monarque turc, as- 
sure*t-on , approcha de la perspnne sacr^ du 
calife k pied , accoropagne de tous ses grands 
ofSciers qui , ayant quitt^ leurs armes , se joi* 
gnirent au cortege. Le calife se montra dans 
cette occasion avec tout Fappareil religieux 
qui appartenait k ses hautes fonctions : il ^taat 
assis sur un tr6ne cache par un voile noir ; le 

(i) Le visiriltt calife se nonmiait MftUk-u-Rahim. Cest le* 
<kniier penonaagede la finmille Dtlemee qui ait joui de queU 
que pouvoir. 
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c^lebre bourda^ ou manteau noir des Abassidcs, 

€lait j€te sur son ^paule ; et de sa main droite 

il portait le Mton de Mahomet. Toghrul baisa 

la terre ; et, apres 5tre reste quelque tems dans 

line posture respectueuse , il fut conduit au ca- 

life aupres duquel il s'assit sur un autre trdne. 

On lut alors sa commission qui le nommait 

lieutenant ou vice-gerent du vicaire du saint 

prophite, commandeur des croyans. II fut ha- 

bill^ de sept v^temens ; sept esclaves lui furent 

donnes, cer^monie qui exprimait qu'il ^tait 

charge de gouverner les sept regions soumises 

au commandeur des croyans. Un voile d'etoffe 

d*or, parfume de muse, fut jete sur sa t^te, et 

par-dessus on pla^a deux couronnes , Tune pour 

la Perse, et I'autre pour I'Arabie. Deux epe'es 

ceintes autour de ses reins signifiaient qu'il ^tait 

regulateur de TOrient et de TOccident; Cette 

vaine pompe satisfaisait la vanite du calife ; et 

le chef turc etait flatt^ qu^une confirmation du 

pass^ et une sanction pour les conqu^tes qu41 se 

proposait de faire a Tayenir, lui fussentdonnees 

par le chef spiitituel de la foi qui etait regarde 

par tons les mahometans orthodoxes comme la 

seule source de toute autorite legitime. 

Toghrul fut heureux dans plusieurs affaires 
contre les armees de I'empire declinant de 
Constantinople, qui s'opposait ^ ce qu^il s^em- 
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par4t des provinces de la Georgie et de Tlbe- 
rie (»). II avait precedemment achev^ de sou- 
mettre la totalite de la Perse k son autorit^, et 
pris toutes les mesnres qui paraissaient pro- 
pres a la perpetuer dans ce royaume. II parait 
avoir pense qu^une etroite alliance avec la fa- 
mille des califes tendrait h augmenter son pou- 
voir. Dej3i sa soeur avait epous^ Ul-Kaim ; et 
le monarque desira de fortifier cette relation y 
et d^ajouter a sa consistance, en ^pousant la fille 
De J c. du con^mandeur des croyans. On croit que 
D« I'H. Forgueil de la maison d^ Abbas fut blesse de cette 
proposition , et que Ton montra quelque hesi- 
tation. Mais Toghrul n'avait pas appris a sup- 
porter un refus ; et le secours qu'il donna au 
Calife qui avait ete emprisonne par ses propres 
domestiques , rappela au fier pontife combien 
sa situation etait d^pendante. T^ princesse fut 
envoyee , et le mariage celebre avec le plus 
grand eclat. Mais le royal epoux, qui etait dqi 
arrive au grand 4ge de soixante-dix ans, ne 
jouit que pendant quelques mois du bonheur 
^ ' c- quHl avait tant desire. II mourut d'une maladie 

i(>63. ^ ^ /» .o / J 

De I'H. qu'il avait contract^e a la montagne fortinee de 

455. 

Roodbar (2) ou il ^tait alle passer Tete » afin 

{i)DcGuignes. 

(a) Roodbar esl k eoviron cinquante milles au nord de la 
ville de Kazveen. 
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d'eviter les chaleurs ct Tair mal sain de la ville 
de Rhe. 

Toghrul Beg semble avoir eu les bonnes et 
les mauvaises qualites d^un chef tartare. II etait 
d'une bumeur violente, et insatiable de con- 
quotes ; roais il etait distingue par son courage, 
sa franchise et sa generosite. Sa famille et sa 
tribu avaient , comme on Fa vu , embrass^ la 
religion mahom^tane. Cette conversion peut 
Otre dat^e du premier ^tablissement de Seljook 
dans le voisinage de Bokharah , province dans 
laquelle les Arabes avaient, quelques siecles 
auparavant , rdpandu leur croyance et ^tabli 
leur domination. Toghrul , qui , lors de ses pre- 
mieres victoires en Perse , fut appele par le 
calife Rukun-u-deen ou le pilier de la foi^ fut 
an zdl^ propagateur de la religion qu'il pro- 
fessait II ^eva un grand nombre de mosquces 
dans Tetendue de ^^ possessions, et accorda 
des distinctions aux hommes pieux et savans. 
Ge fut ^ cette disposition de Toghrul et de ses 
successeurs immediats, que les califesde Bagdad 
durent une aisance et une dignite compara- 
iivement trfes-superieures a Fetat ou ils s'e- 
taient trouv^s sous les princes de la famille 
Dilemee qui, dans les derniers tems, avaient 
ct,s%i de leur donner mSme ces marques exte- 
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rieures de consideration auxquelles leur ca* 
ract^re de chefs spirituels suffisait pour leur 
donner droit. 
Del. c. Alp Arselan (car ce titre , qui veut dire le 
De I'fl. lAon conqu^rant , est celui sous lequel il est le 
plus connu) succ^da (i) ^ son oncle ; et Tem- 
pire que Toghrul avait fond^ ne pouvait tom- 
ber entre les mains d'un plus digne hen- 
tier. II unissait la valeur & la g^nerosit^ , 1^ 
godt des lettres a celui des sciences ; et si nous 
pouvions penser» comme les ecrivains maho- 
metans , que la cruelle persecution qu'il exerfa 
con tre les Chretiens en Georgie , en Arm^nie 
et en Iberie , est la plus louable de toutes 
sts actions, nous regarderions ce roi, Uun 
des plus celebres souverains qu^ait eus T Asie , 
comme en etant aussi Fun des meilleurs. Son 
invasion en Georgie , et les cruautes (2) qu^il 
commit dans le pays, parce que lesiiabitans 
montraient de la repugnance ^ embrasser la 

(1) Alp ArselaD dtait le fils de Daood Beg qui, durant sa vie, 
avait M tr^s-lid avec Toghrul ;• et Alp Arselan s'^tait lui- 
mdme si bien recommandd k ce monarque , qu'il fut par lui , k 
la mort de son p^re , confirm^ dans le gouvemcmentdu Kho- 
rassan. 

(a) n mettait un grand collier de fer (Kondemir dit un fer 
k cheval) , comme une marque d'ignominie , au cou de tout 
chi^dtien qui refusait de changer de religion. 



De J C. 
1070. 
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foi de Mahomet , reveillerent la cour de Cons- 
tantinople en lui faisant sentir le danger im- 
minent dont la mena^aient les progr^s du 
puissant roi de Perse , de qui les armies s^avan- 
^aient jusqu^^ la province de Phrygie. 

L'imp^ratrice Eudoxie avait epouse Roma- 
nus Diogenes : ce brave general, que les au- 
teurs persans appellent Oormanus, entra en 
campagne k la t^te des forces de Fempire , et 
par son courage et son babilete il for^a bientdt 
les armees eparses et encombrees de la Perse k 
reculer jusqu'aux frontieres de ce royaume.Ro- 
manus, d^sirant profiter de ce succes, s'avanc^a 
en Armenie et dans T Aderbi jan ; mais il rencon- ^gj"* 
tra dans cette derniere province, pres du village 
de Konongo , Alp |^rsclan qui , malgre la con- 
fiance que lui donnaient son propre courage et 
celui de son arm^e , fremit , disent ses pane- 
gyristes (i) , a la pensee de repandre le sang 
des vrais croyans , et offrit k Fempereur ro- 
main des conditions liberales d^accommode- 
inent ; mais ce dernier , ajoute-t-on , imputa 
cette moderation k de mauvais motifs , et r^- 
pliqua avec insolence qu'il n^^couter^it aucune 
condition , k moins que le roi de Perse n*a- 
bandonn4t a Tarmce romaine le lieu ou il ^tait 

(1 ) De Guignes. Elmacin. 

II. 5 
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campe, et ne donn4t la ville de Rhe,sa capitalef 
coinme gage de la sinc^rite de son desir de la 
paix. Alp Arselan ayant re^u cette r^ponse se 
prepara aussitdt au combat. Les forces des ar- 
mies n'^taient pas egales; celle de Roihanus 
etait de beaucoup la plus nombreusc. Mais 
nous ne pouvons donner aucune confiance a 
ces historiens partiaux qui assurent que les 
Grecs avaient trois cent mille hommes(i), tan- 
dis qu^ Alp Arselan n'en avait que douze mille. II 
^tait aussi impossible que Tempire romain^ 
cette epoque envoyit une pareille force h sa 
frontiere , qu'il est improbable que le roi de 
Perse ait confie sa fortune et sa vie au resultat 
d'une bataille qui n'eut dA etre soutenue que 
par une si petite divisioi) de sa grande armee. 
Desauteurs respectables disent qu'il avait qua- 



(i)Suivant d'Herbelotqui copie les auteurs persans, tel ^tait 
I'dtat comparatif des deux armees. D*apres le recit plus pro- 
bable de deGuignes , celle d'Alp Arselan avait quarante mille 
honimes ; et quoique Tarmee de Romanus , 4 1'ouverture de la 
campa^e , consist&t en plus de cent miUe , elle aynit 6l4 fort 
r^duite , et se trouvait icnpiiidemment s<$par^e en operations 
eloign^es les unes des autres. Les forces , quidtaient avec Tem- 
pereur , ne paraissent pas avoir 6t6 sup^ri cures a celles d'Alp 
Arselan, parce qu'elles ftirent, immediatement avant Taction, 
affaiblies par la d^ertion d*un corps de la tribu turcomane des 
Guz ou Uzzc , coxnme les appellent les ecrivains romaios. 
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rante miile hommes ; et vraisemblablement les 
forces de ses ennemis n^excedaient pas beau- 
coup ce nombre (i). Romanus comptaitsur la 
Tictoire. Alp Axselan etait resolu k ne pas sur- 
vIttc a sa defaite. II donna , k la v^rit^ . une ^ '^ 
preuve singuli^re de sa resignation h son sort , ^* *^"- 
en prenant le soin servile d'attacher lui-m^me la 
queue de son cheval , el^ens^habillant d^une robe 
blanche ou y^tement mortuaire parfume de 
muse (2) : changeant d^ailleurs son arc et ses fil- 
ches contre un cimeterre et une masse d^armes, 
il fit connaitre la maniere dont il se proposait 
de combattre. Sa conduite, son vltement, ses 
discours, faisaient voir k chaque soldat de son 
armee que , sHl ne pouvait conserver son 
royaume terrestre par une victoire sur ce qu'il 
appelait les Infideles , il etait bien d^termin^ k 
obtenir la glorieuse couronne du martyre. 

Les troupes de Romanus commenc^rent Tac- 
tion , et d'abord furent heureuses. Mais la va- 
leur impetueuse de Tempereur le fit avancer 
trop loin ; et lorsqull desira de se rapprocher 
de son camp , il se produisit daus ses rangs , 

(i)Plusieurs dcrivains occidentaux dis«nt que Ta vantage du 
nombre etait du cdt^ des Persans. 

(a) Les chevaux en Perse ont la queue tongue; mais il est 
d* usage dans le pays de la relever et ^e Tattacher. 
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soit par la lichete, soit par la perfidie d'un 
de ses principaux ofiiciers , une confusion qui 
emp^cba une nombreuse division de yenir a 
sonsecours. L'expdrience d'Alp Arselan profita 
de ce moment critique ; et une charge generale 
de toute Farmee persane completa la d^faite 
de Tennemi. Tout ce que pent le courage per- 
sonnel fut fait par Romanus pour reparer le 
d^sordre de ses troupes : il combattit jusqu^i 
la fin avec un courage qui tirait des forces du 
desespoir ; mais accabM par le nombre , blesse , 
renvers^ par terre, il fut pris et conduit k Alp 
Arselan par un oflicier obscur que , la veille , 
ce prince, Il une revue g^n^rale de son arm^e , 
avait menac^ de disgracier a raison de sa mau- 
vaise tenue (i). Le roi de Perse pouvait k peine 
croire h une si haute fortune ; mais s^etant as- 
sure, par le t^moignage de ses propres ambas- 
sadeurs, et par les larmes des prisonniers ro- 
mains qui d^ploraient le sort de leur malheu- 
reux empereur , qu*il tenait reellement la per- 
sonne de Romanus, il traita I'illustre prisonnier 
avec les plus grands ^gards ; il ne lui eChappa 
aucun reproche qui put blesser la sensibility du 
souverain humilie , mais il s^exprima avec Fhon- 
n£te indignation d'un guerrier contre la bas- 

(x) Khola9aat-ul-Akhbar et Abulfiradge. 
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sesse et ]a lachete de ceux qui avaient abandonn^ 
uD .si brave general. Alp Arselan , dit-on , de- 
manda h son prisonnier , lors de leur premiere 
conference , ce qu^il aurait fait si la fortune a vait 
decide de leur sort d^une mani^re tout opposee. 
« Je t^aurais donnd cent coups d^etrivieres, » 
fut Timprudente reponse du captif. Cette ex- 
pression insolente de la fureiir d^un courage 
in4ompt^ ne put exciter de colere dans le coeur 
du brave et genereux prince i qui elle etait 
adress^e. Le sultan ne fit que sourire , et de* 
manda i Romanus ce quHl pensait qu^on ferait 
de lui. « Si tu es cruel, dit Fempereur , fais-moi 
» mourir ; si tu aimes la vaine gloire , charge- 
» moi de chaines , et traine-*moi en triomphe 
» ^ ta capitale ; si tu es g^n^reux, rends-moi la 
» liberie (i). » Alp Arselan ne fut ni vain, ni 
cruel ; il rellcha noblement son prisonnier , et 

(1) Le major Price , dans son Hisioin mahometiute , doime 
un ri^cit abrc^g^ d« la vie d*Alp Arselan : il ^tablit sur Fau- 
torit^ de Kholasaut-al-Akhbar , que la conduite de Roma- 
nos , apr^ qa'tl eHt M pris , fut basse et soumise , et qu'il 
inplora le pardon de son vainqueur ; mais nous tenons de 
trop de sources authentiques les details de la conduite que tint 
Tempereur Romanus dans celte occasion memorable , pour 
en croirc un dcrivain mabom^tan qui , en rabaissantle courage 
de Romanus ) diminue d*autant plus la gloire de son gdn<$reux 
ennemi. 
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donna h tons ceux de ses officiers qui avaient 
ausssi 6ii pris , des v^temens d^honneur et des 
marques de distinction ct de bienveillance. Ro- 
manus , pour reconnaitre ces faveurs , convint 
de solder une forte rangon (i), etde payer en 
outre un tribut annuel. Mais jamais il ne put 
recouvrer son trdne , qui avait ete usurp^ pen- 
dant son absence. II montra n^anmoins son 
respect pour la foi jur^e en envoyant tout Tar- 
gent qu'il put se procurer, pour remplir, au- 
tant qu'il etait en lui , les obligations qu'il avait 
contractees. Alp Arselan , charm^ de la con- 
duite de son ancien ennemi , se preparait a le 
retablir par la force des armes, lorsqu'il apprit 
que le malheureux Romanus Diogenes avait 
^t^ empoisonn^ et mis h mort par ses pfopres 
sujets. 

Apr&s ce triomphe sur Farmee romainc , Alp 
Arselan se determina h une entreprise encore 
plus difficile? II desirait etablir Tautorite de la 
famille des Seljoucides sur leur propre pays, et 
il appela ses guerriers a envahir ces vastcs re- 
gions dont autrefois etaient sortis leurs pires. 
Son pouvoir , k cette ^poque , s'etendait depuis 

(i) Un million de pieces d'or fut la sorome fixde pour la ran- 
^n. Le tribut annuel deyait dtre de 36o mille. La somme payde 
fut de soo mille. (DeGuignes.) 
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les deserts del' Arabic jusqu^aux rives de I'Oxus* 
II s'^tait enrichi par les depouilles de Fempire 
roniain, et son armee se composait de deux 
cent mille soldats. Aussitdt apr^s avoir d^fait 
les RoAains , il avait soumis la plus grande par- 
tie du Khaurizm. II fit alors jeter un pont snr 
rOxns, qu^il passa sans difficulte. Mais ici de- 
vait se terminer sa glorieuse carrier e. Ses op^- »• j c 
rations dans le Khaurizm avaient ete trop pro- d« ru. 
longees par la resistance d'une petite forte- 
resse appel^e Berzem , que d^fendait un chef 
nomme Yusuph (i). Le sultan, irrit^ que 
Fexecution- de ses grands desseins eut ^te re- 
tardee par une place de si peu d*importance , 
fit amener devant lui le brave commandant , et, 
avec des sentimens indignes de son caract^re , 
il le maltraita de paroles, lui reprocbant ce 
qu'il appelait Finsolence et Pobstination avec 
lesquelles il avait os^ resisler ^ Farmee pei*- 
sane. Yusuph ^tait courageux et fier : il re- 
pondit avec amertume, et entendaht qu^on 
donnait Fordre de le mettre a mort d'nne ma- 
ni^re cruelle , il tira son poignard et s^elanga 
sur le monarque persan. Les gardes sc pr^ci- 
pit^rent sur lui , mais Alp Arselan, qui ne con- 

(1) DeGuignes le nomme Yusuph Kuttwal; mais kutlwal 
signifie commandaDi da Cbct. 
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naissait aucun archer aussi habile que lui-m^me, 
saisit son arc ^ et leur dit de se tenir a T^cart ( i) ^ 
ce quails firent : le sultan manqua son coup ^ et 
avant d^avoir pu tirer une seconde fleche, il 
tomba sous les coups de Fassaillant , qui reQut 
de mille mains la mort qu il avait bravee , tan- 
dis qu'on porlait dans une autre tente le mo- 
narque bless^ (2). « Je me rappelle k present, 
» dit Alp Arselan a ceux qui Tenvironnaient , 
» deux lemons que j^ai regues d^un sage : Tune 
» etait de ne mepriser personne ; Tautre de ne 
» pas m^estimer trop haut y et de ne pas mettre 
^> trop de confiance dans mon merite person- 
» nel. J^ai neglige ce que la sagesse m'avait 
» conseille. L'aspect de ma nombreuse arm^e, 
» que j'ai regardee hier du haut d^une emi- 
» nence , m'a fait croire que tons les obstacles 
» devaient ceder h mon pouvoir. Aujourd^hui, 
» presumant trop* de ma force et de mon 
» adresse, j'ai voulu tuer de mes propres mains 
» le gouvemeur de Berzem, et je n'ai pas souf- 
» fertqu^onTemp^chlLt de m^attaquer. Je peris 
' » par ma faute : ma fin apprendra combien est 
» faible le pouvoir des rois lorsqu^il veut lutter 

( 1 ) D'Herbelot el Abulfiradge. 

(2) De Guignes , vol 3 , page 91 3. 
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» centre les arrets du destin (i). » II vecut as- 
sez long-tems pour remettre les rines de son 
empire a son fils Malik Shah, et faire preier, 
par ses principaux officiers, serment de fide- 
lite a ce prince qui avait deja ete proclame et 
conronne comme son successeur (2). £n expi- 
rant , il supplia son fils de confier la conduite 
principale de ses affaires au sage et pieux Ni- 
zam-ul-Mulk (3) , ministre justement celebre , 
auxvertus et a Thabilete duquel il attribuait les 
succes et la prosperite de son propre regne. 

Ce roi fut enterre a Merv dans le Khorassan. ^^'- c- 

107a. 

e t Ton grava sur sa tombe ces belles expressions : i>y*H* 
P^ous tous, qui avez t^u la gloire d*Alp Arse- 
Ian deoee jusqu'aucc deux , venez a Merv , et 
ifous le verrez enseveli dans la poussiere! 

Le caractere de ce prince se montre tout 
enticr dans ses actions. II etait bien fait de sa 
personne , et remarquable par sa force ainsi 
que par la gr4ce de ses mouvemens. Brave et 
g^nereux, il etaitrarement cruel , cxcepte lors- 
qu'un zele cxcessif pour le mahometisme le 
portait i croire que Dieu pouyait se plaire a 
Toppression des Infideles, et que c^etait rem- 

(1) ElmaciD. 
(a) D'Herbelot. 
(3) De Gujgnes. 
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plir im devoir sacre que de les forcer h quitter 
la religion de Icurs peres pour embrasser celle 
du proph^te de VArabie. Ce monarque avait 
passe toute sa vie dans les armes ; et le gouver- 
nement civil de son pays etait , ce semble , en- 
tierement abandonn^ i un ministre , dont Yi^ 
loge est le th^me favori de tous les ecrivains 
orientaux. Nizam-ul-MuIk (i) partageala gloire 
de son souverain, Mais la reputation d'Alp 
Arselan gagne h celle de son ministre ; car nous 
devons admirer en lui le discemement qui lui 
fit choisir un homme doue de tant de talens 
et de vertus , et la noble confiance qui leur 
donna une sphere d'action si ^tendue. Sous la 
direction de Nizam-ul-Mulk » les Etats d'Alp 
Arselan atteignirent le plus hautdegre de pros- 
p^rit^ : la justice fnt bien rendue ; des colleges 
et des mosquees furent ^lev^s dans toutes les 
villes ; les sciences furent encourag^es ; les pau- 
vres proteges ; enfin les Persans avouerent que 
la conqu^te de leur pays par de sauvages Tar- 
tares , qu'ils avaient redout^e comme le plus 
grand des maux, etait en reality le plus grand 
des biens. Ce n^est pas qiie ce ministre eAt 
quelques talens comme general : dans le peu 

( 1 ) II n'est connu que par ce titre qui signific le decoraieur 
tie rEtaty ou la personne qui met I'ordre dans le pays. 
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d'op^rations roilitaires ou il eut ^ figurer, il 
semble s'^tre j^lus repose sur sa piet^ que sur 
sa Taleur. Dans une occasion ou il ne put reus^ 
sir k prendre un chateau dans le Fars (i), nous 
le voyons se consolant par cette reflexion phi- 
losophique « que Timpatience dans line con- 
» trari^tc? ne remedie k rien et double la 
» peine (2). » Lorsque celte meme forteresse 
eut capitule , parce que les fontaines dont elle 
^tait pourvue avaient manque d'eau , il n'at- 
tribua le succes qu*a ses prieres. Ses flaiteurs 
n'ont pas h^site h presenter ce succes comme 
un des nombreux miracles quHls prdtendent 
avoireteoperes parce digne et saint homme (3); 
mais lemonarque guerriern^avaitpas besoin de 
r^p^e du philosophe. C'etait pour dispenser les 
bienfaits d'un bon gouvernement, et non pour 
faire la guerre, qu'il Tavait choisi ; etsonattente 
fut parfaitement remplie. Leursnoms sont par- 
venus ensemble h la posterite ; et s'il y a dans 
rhistoire peu d^exemples de princes qui aient 

(i) Le gouyemeurrebelle de ccehdteau ^it un g^^ral 
d'Alp Anelan , qui avait obtenu ce gouvernement en rdcom- 
pense de ce qu'il avait d^ail Kara Arsekn , un des princes 
eeljoucides du Kerman. 

(2) D'Hcrbelot. 

(3) D'Herbelot. 
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accorde une si entiere confiance , il y en a peut* 
itve encore moins d'une confiance aussi heu- 
reusement justifiee. 

Le droit (i) de Malik Shah^ la couronne de 
son p^re f ut dispute par son oncle Cawder Beg , 
prince de Kerman« Mais ce chef fut battu et 
fait prisonnier. On Tenferma dans une place 
forte du Khorassan (2) ; et sa vie , dit-on , aur 
rait cte epargn^e , si dans cette province les 
troupes qui s'etaient mutinees faute de paie , 
n^avaient pas d^clar^ que dans le cas ou on ne 
les paieraitpas , elles ^l^veraient Cawder Beg au 
tr6ne. Nizam-ul-Mulk r^pondit, afin de gagner 
du terns, quUlappuierait leur petition. Mais ja- 
loux de prevenir une guerre civile , il envoya 
des ordres secrets pour faire mourir le royal 
prisonnier. Cette execution renversa tous les 
projets des mutins , parce qu'il les priva d^un 
chef k mettre a la t^e de leur conspiration. La 
valeur active de Malik Shah prevint une autre 
rebellion , conduite par un de ses freres appele 

(1) Alp Arselan , avanC de partir piour sa derni^re exp^i- 
tion , avait assembk tous les gouvemeurs des provinoes et les 
chefs de son armde k Mushed ; et ayant plac^ le prince Malik sur 
un trdnebrillant, il avait donnd ordre que tous luiproniissent 
obdissance , attendu qu*il devait succeder k sa couronne* 

(2) DeGuignes, vol 11 1 , page 9i4. 
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Tourtousch, qui fut force pour sauver sa vie 
de quitter le royaume. 

Le calife Ul-Kaim (i) mourut peu de tems 
apr^s que Malik Shah fut mont^ sur le trdne ; 
et commc ce monarque etait le veritable maitre 
de I'empire, on diff^ra, jusqu^^ ce qu'il eAt ^te 
consult^ , k nommer au pontife un successeur. 

(i ) Le titre de aultan fat donn^ par Ul-Kaim k Malik ^ah , 
ainsi que celui d'Enur-ul-Moumenan, commandfoir des 
croyans , qiii avail pr^^demment iii r^erv^ aux califes eux- 
mkmes \ ce prince fut encore appel^ Jellal-ul-Doula-ul-Deen , 
ou la gloire de l*Etat et de la religion. 

L*usage de ces sortes de titres parait etre pour la premiere 
fois derenu commun au tems de la djfnastie deDilem , dont tous 
les princes ^taient distingut^s par quelques grands titres que 
leuravaitconfi^resles califes. Laindthode s'en est rdpanduc dans 
tons les gouvememens mahonuStans , et nuus trouvons en g^ 
n^ral que ceux^la ont les plus beaux titres qui ont le nioins 
de pouToir. La yaine fantaisie de cette ombre de grandeur est 
restee I^ m^me oil toute la substance a disparu. La famille 
royale de Delhi , qui est actuellement a la pension du gouver- 
uenoent anglais , continue k accorder des aoms , comme si elle 
^iait encore au plus haut degr^ de son pouvoir. Plusieurs cm* 
ploy^ de r^tablissement civil du Bengale sont des dragons de 
guerre et des lions de bataille , tandis que divers ofBciers 
militaires sbnt des colonnea de rEiai , des dicoraieurs de la 
domination : pourvu que cette cour ddchue et pensionnde 
regoiveses arrdrages , elle est indiffdrente sur les titres qu'elle 
donne , et le Subah du Deckan donne de son palais k Hyde- 
rabad des titres aussi magnifiques que ceux qui dmanent du 
prdtendu touvecain de Dehli dont il se dit resclavc. 



Del. G. 
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li deputa ^ Bagdad un fils de Nizam-ul-Mulk , 
avec ordre d'elever Mochtadi au rang noaunal 
de .commandeur des croyans. 
Les generaux de Malik Shah soumirent pres* 
47ck' fl**^ toute la Syrie et TEgypte. Plus heureux 
que son pere , non-seulement ce prince conquit 
Bokharah ( i ) , Samarcande et Khaurizm ; mais 
il re^ut rhommage des tribus plac^es au-dela 
du Jaxartes , et forga le prince de la contree 
lointaine de Kashgar ^ frapper de son nom sa 
monnaie , et a lui payer un tribut annuel. On 
rapporte (2) que lorsque Malik Shah passait 
rOxus, les bateliers qui travaillaient sur la ri- 
viere se plaignirent ^ lui de ce qu^on les payait 
avec des ordonnances sur les revenus d' Antio- 
che. Le sultan en parla ^ son ministre. Ce n^est 
pas, r^pondit Nizam-ul-Mulk , pour differer le 
paiement de leur salaire que je leur ai donne 
cette ordonnance , mais pour manifester votre 
gloire et la vaste etendue de vos etats. Le sul- 
tan goiita la flatterie , et les bateliers ne se plai- 
gnirent plus lorsqu'ils surent quails pouvaient 
ncgocier sans perte Teffet quails avaient re^u. 
Malik Shah, dit-on, parcourut douze fois la tota- 



ii) Abulfedha. De Guignes , vol III , page 9 1&. 
(a) D'Heibelot. 
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lite de son vaste empire (i) ; mais ceci ne doit 
s'eDtendre que des portions qui ^taient imme- 
diatement sous son autorite ; car si nous y com- 
prenions les territoires des princes qu^il avait 
vaincus , et obliges de lui faire hommage et de 
lui payer tribut, Tensemble s'^tendrait depuis 
la Mediterranee jusqu^aupres de la muraille de 
la Chine. On observe 4cesujetque chaqucjour 
]l etait offert pour sa sante des pri^res dans 
les villes de Jerusalem , de la Mecque , 'He Me- 
dine , de Bagdad, dlspaban, de Bokharab, de 
Samarcande , d^Ourgunje et de Kashgar. 

Les historiens orientaux racontent plusieurs 
anecdotes pour prouver la bonte aussi bien 
que la grandeur de Malik Shah; et nous sommes 
disposes a nous former une grande idee du ca- 
ractere de ce prince , lorsqu^on nous dit que , 
sortant d'une mosquee avant de commencer 
unebataille contre son frere Tourtousch,il de- 
manda i Nizam-ul-Mulk quel avait ^te ce jour 
1^ Vobjet de sa devotion (2). » J'ai prie, dit le 
» ministre , que le Tout-Puissant vouldt bien 

(1) Dans rann^ 48i de TH^gire ce prince fit k la Mecque un 
voyage tr^pompeuz. U bdtit des caravansdrails k plusieurs 
des stations de la route , et abolit les droits qu'oo ezigeait des 
pdlerins.^ 

(9} Oe GuigQcs, vol. Ill; page 22S. 
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» vous donner la victoire sur votre frere. — 
» Et moi , dit Malik Shah , j'ai demand^ que 
» Dieu prtt ma vie et ma couronne , si mon 
» frhre etait plus digne que moi de regner sur 
» les Fiddles. » Sentiment noble qui meritait 
de preparer le succ^s qu'il ne cherchait que 
comme une recompense de la piet^ et de la 
vertu. Mais la reputation de ce prince a reqn 
une tache que toute sa gloire ne peut effacer. 
II ecouta les etinemis de Nizam-ul-Mulk (i) ; et 

(i)Suiyant quelques historiens persans , Malik Shah^ dans 
une occasion, avait di!^ la liberty et la vie k son habile ministre. 
Etant, disent-ils , en guerre ayec rempcreur grec Alexis V^ , 
Malik futfait prisonnier, raais ilcacha son rang. Le ministre, 
instruit de T^vdnement , fit courir le bruit que le roi dtait re- 
yen u au camp ; et tenant autour de sa tente les gardes ordi- 
naires , il y entrait frdquemment sous pnEtexte d*entretieas 
particuliers. 11 se mdnagea une C4>nfdrenc6 avec les Grecs , et 
une tr^ye y fut conclue. Lorsqu'on en fut d'accord, Tempereur 
Alexis dit qu'il ayait quelques Persans prisonniers. a Ce ne 
n peut ^tre que des gens sans importance y rdpondit le mi- 
» nistre; car je n*ai pas su qu'ils eussent 6t6 pris. » On les en- 
yoya chercber, et le ministre s'adressant au roi eik ses com- 
pagnons d*infortune : a Des paresseux , des trainards comme 
» yous , meritent ce qui yous est arriyd , et je ne mets aucun 
» intdr^t k ce qu'on yous rel4che. » Les Grecs , jugeant que 
leurs prisonniers dtaient des bommes sans consdquence , les 
mlrent en libertd , et furent ensuite bien surpris d'apprendre 
quUls ayaient , sans le sayoir , ddliyrd le roi de Perse. Le 
indmc conte ( car selon moi c*en est un ) ajoute qu^ peu de 
terns apres , Vempereur Alexis fut fait prisonnier et rMchJi 
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en disgraciant ce vieil et sage ministre il causa 
sa mort. Sa propre fortune parut commencer 
k decliner le jour m^me qu'il eut pris cette 
fatafe resolution; etla nation, qui pendant un 
demi-si^cleavait respects le sage qu'elle venait 
de perdre , vit sans regret changer le sort de 
son ingrat eleve. On raconte cet evenement de 
diverses manieres , mais il est facile de les con- 
cilier. Khatoon Toorkan (i), sultane princi- 
pale , haissait le ministre parce qu'elle crai- 
gnait qu'il ne s^oppos4t au projet qu'elle avail 
de faire parvenir au tr6ne son jeune fils Mah- 
mood , au prejudice des droits de son frere 
aine Burkyaruk, lequel, h. raison de son Sge 
et de sa naissance , etait protege dans ses pre- 
tentions par la justice de Nizam ~u4-Mulk. 
Poussee par ces motifs, feUe chercha par tous 
les moyens qui ^taient en son pouvoir ^ irriter 
Tesprit du sultan contre son ministre. On I'ac- 
cusa d'avoir un trop grand pouvoir : ses douze 
fils, disait-on, occupaient les plusgrandes pla- 

par Malik Shah. Le major Price conjecture (et ce me semble 
avec raison), que ces historiettes , qu'ii raconte sur rautoritd 
de Kholasaut-ul- Ackbar, ont quelque rapport avec ce qui 
ft ^tait reellement passd entre Alp Arselan et Romanus Dio- 
genes. 

(j) Ce nom ou ce titre signifie la dame iurque , et on le 
ddnne toujours aux dames d^origioe turque. 

«. 6 
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ces de TEtat, et sa famille jouissait de tout le 
patronage du gouvemement , dans lequel le 
sultan n'etait plus qn^ixn zero. Ces inculpations 
acquirent de la force par un acte imprudent de 
Mouad-u-Doulah , Taine des fils du ministre; 
Le roi avait desir^ qu'une personne qu'il ho- 
norait de sa faveur fiit employee par Mouad- 
u-Doulah, et Tordre ne fut pas ex^cut^, sous 
pr^texte que rhomme n^^tait pas propre k la 
place ; mais on persuada facile ment au sultan 
que ce m^pris de ses ordres venait d'autres mo- 
tifs ; et non*seulement il renvoya de sa place 
Mouad-u-Doulah , mais il la donna k la per- 
sonne m^me (i) que ce seigneur avait refuse 
d'avancer. Cette insulte faite ill sa famille fut 
vivement ressentie par Nizam-ul-Mulk ; les 
expressions de son indignation furent rappor- 
tees au roi : celui-ci , furieux de Toutrage qu^il 
crut y voir, lui fit sur-le-champ demandersa 
demission dc Tecritoire et du bonnet (2) , qui 
etaient les insignes de ses hautes fonctions. 

(1) Le nom dc ce favori dtait Adil. 

{2) Le kuUumdan ou dcritoire dont on se sert en Perse con- 
ticnt Vencre et les plumes ; il est long d'environ dix k douz« 
poucessur trots ouquatrepoucesde tour; il est en g^t^ral peint 
avec soin : les ministres les porteut encore conime un in- 
signe delcur office; on le place dans la ceinture , dans la mime 
partie oil Ics inilltaires portent leur poignard. 
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Le ministre en les remettant dit « qa^il ^tait k 
j» propos qu'on lui retir&t Tautorite , puisque 
» les vastes domaines de Fempire jouissaient 
i» d'une tranquillite dont il etait Tauteur (i). 
n iiorsque la mer etait troublee , ajouta-t-il , 
,» Malik Shah m'honorait de sa confiance ; mais 
» h present tout est calme, et il ecoute mes ca- 
» lomniateurs. Cependant il ne tardera pas h 
» savoir que ce bonnet et cette ^critoire , qu^il 
» me redemande aujourd'hui, sont li^s par les 
» decrets de la Providence k son trdne et ^ sa 
j» couronpe. » Cette brusque incartade d^un 
vieillard bless^ par Tingratitude fut rapportee 
ayec exag^ration au sultan, k qui elle parut 
confirroer toutes les preventions qu^on avait 
donnees contre lui. Peu de teins apr^, comme 
le ministre disgracie suivaitle camp royal d'Is- 
pahan a Bagdad , il fut poignarde par un assas- 
sin (2) employ^ par son successeur qui crai- 
gnait un changement dans les sentimens du 
sultan. 

Nizam-ul*Mulkvecut peu de terns apr^s avoir d«j. c. 
re^u la fatale blessure ; et Ton dit que les der- De i'h. 

485. 

(i)1>eGuignes. 

(3) L*assassin ^tait un homme attachd h Hussun Subah ^ Ic 
ehef des montagnes dont il sera parl^ ci-apres. Hussun ^tait ua 
ennemi pei'sonnel de Nizam-ul-Mulk. 
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niers moroensdesa vie furent employes a ^crire 
quelques vers qui etaiccit adress^s h Malik 
Shah (i). lis disaient ^ peu pr^s : « Grand roi ! 
» une partie de ma vie a ete oc€up<^e h bannir 
j> rinjustice de vos £tats; et dans ce soin j^etais 
» soutenu par votre autorit^. Je vais a present 
n ofTrir un compte de mon administration an 
» Tout-Puissant , au roi des rois ; je lui pr^sen- 
» terai les preuves de ma fidelite et les titres qui 
» peuventjustifier la reputation que j'ai acquise 
» k votre service. Dans la quatre-vingt-trei- 
» zieme ann^e de ma vie le fil de mon exis- 
» tence a ^te coupe par le poignard d'un as- 
» sassin. II ne me reste plus qu^a laisser ^ mon 
» fils le souvenir des services que j'ai ren- 
» dus k mon roi , et 4 le recommander h la 
» protection de Dieu et h la bontc de Voire' 
» Majeste. » 

Malik Shah ne survecut que peu de mois h son 
ministre : il aimait la ville de Bagdad ; il de- 
sira en faire sa capitale , et t^cha de faire 
agreer ce plan au calife Mochtadi qui , dans ce 
cas , aurait ete oblige de se transporter dans 
une autre ville. Mochtadi pria le monarque de 
suspendre pendant dix jours Texeculion de son 
projet ; et dans cet intervalle Malik Shah fut 

(i)DeGuignes. 
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saisi d^une violente maladse qui termina sa vie 
dans la trente-huiti^me annee de son ^ge (i). 
Peu de princes ont atteint la gloirc et la 
puissance de Malik Shah (2) : il a'y a point 
d^exemple > dans VHisioire de Perse y qu'un em- 
pire aussi Taste que le siea ait joui d'une aussi 
longue tranquillite. Le royaume dont il avait 
herit^, et qui s'etendait depuis les plaines de la 
Tartaric a ceUes de la Syne , ae fut trouble , 
pendant les vingt annees de son r^gne , que par 
la courte contestation qu^il eut ^ soutenir , im- 
mediatement apres son Ovation , contre son 
onele et son frire ; et nous ne pouYons. desirer 
line xneilleure preuve de la bonte de son gou-« 
vemement , ou peut-^tre devrions-nous dire de 
celuide ce grand ministre auquel » jusqu^^ peu de 
mois avant sa mort , il avait donn^ toute sa con- 
fiance. Le pays persan fut fort ameliore pen- 

(i) Le major Price , sur Tautorit^ de KlioIasaut-ul-Akhbar , 
dit qn'il tombft malade en se livrant k son amusement favori, 
k chasse, et qWil moiinrt le S de novembre 109a., dixrhuit 
jours apris Tassassinat de son minislrc Nizam-ul-Miilk. ( HU^ 
toire mahomitane de Price , vol. II , p. 356. ) 

(3) Ce prince jouissait d'un tres-grand pouvoir ; et les au- 
teurs persans disent qu'il abandonua plusleurs royaumes; 
nals les chefs qu'iJs nomment coinme des princes, n'^taient 
que ses lieutenans. A sa mort ils parrinrcnt k se rendie in- 
d^pendans. L'un d'eux etait SoUman, fils de Kululmush^le 
Ibadateur de la celebre djnastie seljoucide d'lcosc. 
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dant ce regne : il fut b4ti plusieurs colleges , 
plusieurs mosquees ; et ragriculiure fut a van- 
dec par la construction de divers canaux et 
conrs d'eau : les sciences furent encouragees ; 
une assemblee d^astronomes de tantes les par- 
ties des vastes Etats de Malik Shah fut em- 
ployee , pendant plusieurs annees^^la rdforme 
du calendrier ; et leur travail , qui ^tabtit leyW- 
lalean (i) ou ere glorieuse , est une preuve de' 
Tattention qxxk cette ^poque on donnait k la 
plus noble de toutes les sciences. 

L'histoire des princes seljoucides , depuis la 
mort de Malik Shah jusqu'^ Tel^vation du sul* 
tan Sanjar , ne pr^sente qu'ua detail de petites 
guerres. II suffira d^en indiquer les princi* 
paux faits. Les quatre fits de Malik Shah , 
Burkyaruk , Mahomet , Sanjar et Mahmood , 
arriverent tour-a-tour au pouvoir. Le plus 
jeune, Mahmood, n^tait 4ge que de quatre 
ans lorsque son pere mourut ; mais Tambi- 
D«jc lion de sa mere, la sultane Khatoon-Toor- 
mju. kan , pla9a la couronne sur sa jeune t^te ; et 
Ton obtint du calife de lire en son nom les 

(i) Cette ere, saivant le docteur Hyde , commence au 16 
mars 1079 > ou le 11 de Ramazan de Tan de Th^gire 471 ; elle 
fut nomm^e JcUalean en honneur du sultan qui, parmi set 
titrcs , ayait celui de JuUaiedeen , ou Ja gloire de TEut. 



485. 
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prieres. La sultane se mit en marche pour Isr 
^ahan , precedee par le corps de Malik Shah. 
Burkyaruk , Taine des princes , r^sidait dan^ 
cette viliie* N'ayant aucun moyen de resister , 
il se retira a Rhe , accompagne de Mouad-u* 
Doulah, le fills du dernier ministre (i) qui, avec 
les adh^ens de sa famille ^ avait vivement em- 
brasse sa cause. Ce secours le mit bientdt en 
etat de se rapprocher; et Khatoon-Toorkan 
fut forcee d'abandonner une grande partie de 
ses tresors , afin d'obtenir la facolte de rester 
en possession d^ Ispahan ; mais tous Ics plans 
d^agrandissement que cette femme ambitieuse 
ayait con^us se terminerent quelque tems apres 
par sa propre mort et celle de son fils (2). 

La mort du calife Mochtadi engagea , vers ^*'- ^' 
le m^me tems , Burkyaruk h aller k Bagdad , ^* )*«• 
oh il confirma la nomination du successeur 
Mostadher, et fut lui-m^me confirme par le 
nouvean commandeur des croyans comme 
successeur de Tempire. II jouit de cette dignite 
pendant douze ans ; roais son regne ne fut 
qu^une guerre perpetuelle dans laquelle furent 

(1) Nizam-ttl-Mulk. 

(a) II mounit k Ispahan de la petite vdroie. SuivaDt le Kho- 
lasaat-ul-Akhbar^Khatoon^Toorkan mourut avant son Els. 
( fintoire ma/iomeiane de Price ^ vol. U , p. 359. ) 
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engages ses plusproches parens et tons les grands 
de I'Ktat. La residence ordinaire de Burkya- 
ruk etait ^ Bagdad. Son frere Mahomet domi- 
nait dans T Aderbijan , tandis que Sanjar eta- 
blissait un royaume dans le Khorassan et la 
Transoxiane , d'ou il ^tendit ses conqu^tes sar 
les princes dechus de Ghizne. II les for^a de lui 
payer tribut et de le reconnaitre comme lear 
fioperieur. Burkyaruk, qui parait avoir eu de 
bonnes dispositions , et qui ne manquait ni de 
©• J.c. courage (i) ni de conduite , mourut a Booroo- 
Dety. jird (2), en se rendant d'Ispahan h Bagdad. 
Sentant sa fin approcher , il fit prater par son 
arm^e serment de fidelite k son fils ' Malik 
Shah second ; mais ce jeune honime , quoique 
seconde par la sagesse et le courage de son At- 

(i) Cc priDCc oommen^i lalutte relative k la couronneavec 
beaiicoup de dcfsavantages; il u'aTait point de trdsors et 4 
peine quclques amis aulres que les partisans de son ministre 
Mouad-u-Doiilah. Ces dcrniers le forc^rent k vender la mort 
de Niztm-ul-Mulk sur le visir qui avait supplant^ et fait tuer 
ce ministre , et qui dtait tomb^ enfre ses mains. Mouad-u^. 
Doulah , ayant M destilu^ plus tard par Burkyaruk , se joi- 
gnit a Mihomet p >ur Tattaquer ; mais ilfutpris parce prince 
qui It" fit mourir. Mouad-u-Doulah parait avoir dtd un homme 
turbuleut , ambitieux , et d'un caract&re fort different de celui 
du grand boinme dont il ^tait le fils. 

(a) Booroojird est la capitale d|un district du mdme nom. 
Cette viile contient k present environ douze mille habitans. 
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tabeg ou p^re adoptif , Temir Ayaz, ne put r^- 
sister a son oncle Mahomet , qui s'empara de 
Bagdad par trahison , tua Ayaz , et , faisant son 
neveu prisonnier , prit le litre de Sultan. 

Le r^gne de Mahomet ne fut remarquable 
qae par les petites contestations qu'il eut sans 
cesse ^ soutenir dans rinterieiir de ses -Etats , 
et par les guerres que firent sts generaux en 
Syrie contre les armeeseurop^ennes, amenees 
par une croisade qui avail pour objet d'arra- 
cher aux Mahometans la Terre-Sainte et la ville 
de Jerusalem. 

Ce prince mourut a Ispahan : il eut pour sue- »• '• ^ 
cesseur son fils Mahmood , lequel cependant i>« '*"• 
fat reduit par son oncle Sanjar ill dependre de 
lui. Apres avoir etd compietement defait par 
ce monarque, il s^estima heureux d'accepter , 
comme vice-roi , le gouvernement de Tlrak, en 
continuant toutefois ^ jouir du titre de sultan. 

Sanjar conserva son autoritesur son neveu en 
soutenant dans 1 occasion ceux qui cherchaient a 
luiiiuire; et il 1 obligea positivementaretablirun 
chef arabe^ norome Dobais, qui avail pille Bas- ^^ ' ^' 
sorah et altaque Bagdad (i). Mahmood mourut ^^^^ 
^ Hamadan : il passe pour avoir ele un prince 
doux el juste. II desirait de laisser sa couronne 

(i)DeGuignei. ^ . 
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a son fils Daood ; mais a sa mort les deux f reres 
de celui-ci , Massoud et Seljook Sbah , usurpe- 
rent le gouvernement, et s^unirent pour oppo- 
scr ^ leur oncle Sanjar une resistance qui fut 
inutile. Ce prince s'aran^a dans la Perse, et 
mit la couronne , tant de la partie meridionale 
de la Perse que de T Arabie , sur la t^te de son 
neveu Toghrul , le fils de Mahomet. Mais Fau* 
torite de ce prince tui fut disput^e aussitdt que 
Sanjar fut retoume dans le Khorassan. Le pays 
fut ainsi jete dans la plus grande confusion par 
de petites guerres dans lesquelles le chef arabe 
Dobais, et Zenghi (i), prince independant de 
Moussul et d' Alep , fou^rent un r6le tr^s-bril- 
Dt J. c. lant. Les ^veneoiens les plus remarquables qui 
D« va. eurent lieu parmi cos troubles , furent les deux 
meurtres des califes Murtashed et Rashid Bil- 
lah, operas par des assassins qui alors infes- 
taient la Perse , et dont plus tard nous don«> 
nerons Thistoire. 

Mais il est terns de nous detourner de ces 
details poiir nous occuper plus sp^cialenrent 
du sultan Sanjar, qui estregarde, par plusieurs 
ecrivains mahometans , sinon comnie le plus 
grand , du moins comme le meilleur des rois 
seljoucides. 

(i) Ce chef etait le p^re du c^l^bre ?foorudeen. 
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Sanjar ^tait, comme on Ta tu plus haut, un 

des Ms de Malik Shah : il occupait a la tnort de 

son pere le gouverncment du Khorassan, ct 

prit peu d^inter^t aux troubles qui suivirent cet 

evenement. Mais depuis la mort de son frere^ 

le sultan Mahmood , il pent ^tre regarde comme 

ayant etc le vc^ritable souverain de la Perse, 

puisque son autorite etait reconrrue comme su- 

perieure par ses neveux qui gouvernaient Tlrak 

et les territoires voisins de Bagdad. Ce prince 

rdsida toujours dans le Khorassan ; de ce centre 

il etenditson pouvoir, d'un cote vers Tlndus, de 

l^autre jusqu'au Jaxartes : il for^a Baharam 

Shah, monarque de la maison de Ghizne, dont 

la capitale ^tait Lahore , ^ lui payer tribut ; et 

AUab-u-Deen, prince de Gbour (i), qui avait 

defait Baharam Shah, et pris Ghizne, ceda hson 

lour h la fortune supMeure de Sanjar par qui 

il fut battu et fait prisonnier : il ne recouvra la 

liberte qak la condition de devenir tributairc 

de la maison de Seljook. Samarcande et Bo- 

kharah furent soumises : pour mieux faire ^cla- 

ter la magnificence de Sanjar , le royaume de 

Khanrizm fut donne a son premier echanson. 

(1) Un "autre nom de ce prince dtait Hussein ; il fut aussi 
connu par T^pithite de Jehan Souz , ou le bniUur du monde j 
quon lui donna parce qu*il avait ddtruit Ghizne. 
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Cct officier, etant revenu h la cour, renrplit 
pendant quelqu6 terns les fanctions de sa pre- 
miere place , v^tu de ses habits royaux ; ce qui 
fit dire aux flatteurs que Sanjar etait servi par 
des rois. Cependant ce prince , apres un long 
regne marque par tant de gloire et de succes , 
^tait destin^ a ^prourer les plus cruels revers 
de la fortone. On lui persnada de s'avancer 
dans la Tartarie pour attaquer le roi (i) de 
Kara Kathay ; et it subit une d^faite complete , 
dans laquelle presque toute son armee fut tail- 
lee en pieces, sa famille prise , et tous ses equi- 
pages pilles. Le sultan, avec un petit nombre 
»ej. c. d'hommes, s'enfuit dans le Khorassan , ou 

ii4o. 

iH rfl. on (2) po^te flatteur , qui fit une ode h ce sujet, 
lui rappela qu il n'y arait que Dien dont la 
condition ne fut sujMe a aucan changement. 
Le prince , qu'il cherchait ainsi a consoler , 
^tait reserve 4 des ntalheurs encore plus grands. 
Be J c. Ija tribu turque des Ghuz avait cess^ de payer 
pe I'H. son tribut ordinaire de quarante mille moutons. 

648. . ^ 

. Sanjar 9 pour les forcer de remplir leurs enga- 
gemens , marcha contre eux : il s'ensuivit une 
action dans laquelle il fut defait et pris. On le 
traita d^abord avec beaucoup de respect ; mais; 

(1) Le nom de ce prince toit Gour-Khao, 
(a) Fereid-u-Deen* 
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pliis tard il eut a souffrir tous les maux et tou- 
tes les insultes que pent infliger la barbarie. 
hes sauvages turcomans le pla^aient , dit-on , 
pendant le jour sur un trdne , et la nuit Fen- 
fermaient dans une cage de fer. Pendant sa 
longue detention (i) ses Etats etaient adminis- 
tres par sa sultane favorite Khatoon-Toorkan, 
a la mort de qui Sanjar fit pour s'echapper un 
effort qui lui reussit; mais il nc vecut que peu »• J. c. 
de tems apres avoir recouvre sa liberte. La si- d. !'h. 

^ 55a. 

tuation deplorable oii se trouvaient ses Etats (2) , 

(]) U Alt dans les mains des Turcomans pendant quatre ans. 

(3) La sultane Khatoon-Toorkan etait, suivant d'Herbelot , 
k la tite de la rdgence qui gouvemait les Etats dc Sanjar pen- 
dant sa captivity. Mais il parait que la bar bare tribu des 
Ghuz se r^pandait dans tout le K horassan . II f u t fait un message 
a Ahmed-ben-Soiiman , roi dc Samarcande ^ prince que San- 
jar avait d'abord d^os^ et ensuite remis sur son tr6ne , pour 
ijDplorer son secours. Parmi les lettres que Tambassadeur 
Kumal-u-Deen portait a ce monarque ^tait une adresse en 
vers, intitul^e les Larmes du K horassan, ecrite par le celcbre 
Auveri , natif de cette province. Le gdnie ne pouvait d^sirer 
un sujet plus intdressant pour deployer tout son eclat ; il ne 
pouvait non plus obtenir une recompense phis fl:ittcuse que les 
applaudissemens que donnerent k ses efforts toutes les classes 
de citoyens. Ce poeme , qui est tr^s-long ,a ^t^ traduit eu tota- 
liteparfeu le general K irkpa trick ; et la traduction est partout 
Texpression fidele des paroles et des sen ti mens de Toriginal. Le 
poete trace avec de vives coulours le tableau veritable de la 
ruine et de la desolation du Khorassan. £u cxposaut la mise- 
rable condition a laquelle la barbarie dc6 Ghuz avail nUluit ce 
pays , il s'^crie : 
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en grande partie ravages et devast^s par les 
barbares Ghuz, dechirait son coeur, et le jeta 
daris une melancolie dont il ne sortit plus. Cette 
preuve remarquable de sa sensibilite pour les 

« En ces lieux oil la mis^re afiz^ son trdne , y a-t-il quelqu^ua 
» 4 qui sourie la fortune ou que la )oie accompagne? oui ; c e^t 
» ce cadayre qu*on descend dans la tombe. Y a-t-il une'femme 
» intncte \k oil se commettent chaque jour tant d odieuses 
» violences ? oui ; c'est cette enfant qui yient de sortir du sein 
» de sa m^re. 

9 La mosqu^ ne recoit plus notre peuple fid^e ; il nous a 
» fallu c^der aux plus vils animaux les lieux saints. Conyertis 
» en dtables, ils nont plus ni toits^ ni portiques. Notre bar- 
» bare ennemi ne peut lui-mdme faire proclamer son r^gne k 
o la priere ; tous les crieurs du Khorassan ont 6U tuds , et ses 
» cbaires sont renvcrs^s. 

9 Quelquc mere tendre aper9oit-e11e tout-4-coup , parmi 
» les victimes de cette foule d'assassins , un ills cb<^ri , la con- 
» solation de ses vieuz jours ? Depuis qu'ici la douleur mani-* 
» fest^ est devenue un crime , la crainte secbe la larme pr^te 
» il couler ; la terreur dtoufie les g^missemens , et la m^re 
» iSpouvant^e n ose demander comment est mort son enfant * 

» Arr6te , s'dcrie le passant , tjran cruel , arrdte. Ge mis^ 
n rable , tu Tas achetd ; mais ton or te donne droit k son tra- 
i> vail et non k sa vie. — Hdlas ! ce miserable , ce n'est pas un 
» esdav^ , c*est un homme en qui brillaient autrefois et les * 
» graces et les vertus , et que ce biirbare a d^pouill^ d*im- 
» menses richesses. » 

Anveri , dans une autre partie de son poeme , faitau prince 
qu*il sollictte un appel touchant : 

)) O toi , ame noble et pure , par celui qui te fit don d'une 
» couronne pour omer ton front , qui te donna pour d^orer 
7> ton or monna j^ son beau nom ; par iui , par le juste loi des 
N cicux , nous tc conjurons de briser nos cbalnes et de gu^rir 
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souffrances de ses sujets, nous dispose k croire 
a ax eloges que les ccrivains orientaux s^accor- 
dent k donner a Sanjar, qui n^est pas moins 
celebre pour sa justice et son humanite que 
pour sa valeur et sa magnificence (i). 

Apres la mort de ce prince , la Perse conti- 
nua pendant quarante ans k ^tre dechir^e par 

y> DOS plaies; et le monde reconnaissant proclamera tes 
r> louanges. 

» O toi , que la gloire couronne , k qui appartiennent et 
» Vip4ede la justice et la rdparatioo des torts, toi nommd par 
» le cieJ protecteur de la terre , ah ! veuille ^tendre tes soins 
» j usque sur la Perse ! que son uom ne se confonde pas ayec 
» celui des nations iSteintes , quoique toutes ses plaines soient 
» diSsertes , et que tout son sang ait ^t^ r^pandu ' 

o L'heureuse influence du soleil dans son printems t'appar- 
» tient , 6 roi , il est ton module. La Perse ne prdseste que 
» I'aspect des mines entass^es : imite cet astre bienfaisant 
» dont les rayons ^clairent dgalement et les yilles ruin^s et 
» les champs fertiles. 

» Tes regards, comine la douce pluie qui distille des cieux, 
» peuyent faire naitre les raoissons et fleurir les bosquets , 
» conune le montrent les champs fortunes de Turan. Grand 
» prince, puisque la rosde du ciel arrose en meme terns et les 
» pr^ ileuris et les st^riles bruyeres, que la malheureuse 
s Perse connaisse aussi tes bont^s ! (a] » 

(i) n est cependant k remarqucr que le sultan Sanjar dtait 
dans sa soixante - treizi^me ann^ quand il mourut ,• et son 
grand &ge doit Tavoir rendu moins capable de rdsister au cha- 
grin que lui causa le spectacle de la desolation dc son pays. 
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les gueires que se faisaient les differentes bran- 
ches de la Maison des Seljoucides. Le dernier 
qui exer^a un pouvoir souverain fnt Togh- 
rul III (i) qui , apr^s avoir vaincu la plupart 
de ses rivaux y et dejoue une conspiration de 
ses nobles , s^abandonna h toute esp^ce d^exc^s. 
Le gouverneur de Khaurizm , qui depuis la 
mort de Sanjar ^tait devenu un prince inde- 
pendant, fut engag^ par les nobles mccontens 
de la Perse a attaquer ce pays. II defit et tua 
Toghrul qui montra, dit-on, une grande va- 
p. J. c. leur dans la bataille ou il perdit la vie. Cepen- 
n«iu dant les memes auteurs qui en parlent ainsi 
nous font connaitre qu^il soriit pour aller au 
combat, <^chauffe par le vin , et qu'il fut dd- 
De J. c. monte et tu^ par le roi de Khaurizm^ lorsqu'il 
i)«i'h! chantait h. haute voix quelques stances du 
poeme epique de Ferdosi (2), qui celebraient les 

(1) Le filfl d'Arselan Shah , fUs de Toghrul 11 , fils de Maho- 
met qui ^tait frcrc de Sanjar et second fds du c^lehre Malik 
Shah. 

(a) Les stances qu'il rcpdtait dtaient celles-ci : « Lorsque la 
» poussi^re qui suivait la marche de mes enncmis s'deva , 
» lorsque les joues de mes plus braves guerrlers devinrent 
» psdcs d'eflroi , j^elcvai ma pesante masse , etc. » Le prince 
ivre , en chantant ces mots, leva sa masse : or, elle ne 
tomba pas , comme celle du h^ros de Ferdosi , sur la tete de 
son ennemi , mais bien sur le genou de son propre cheval qui 
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prouesses d'un heros victorieux , ouvrant i ses 
troupes un passage au milieu des rangs epou- 
vantes de ses ennemis. Avec ce prince finit la 
dynastie des princes seljoucides de Perse. lis 
avaient gouveme cepays, depuis le commence- 
ment du regne de Toghrul I" jusqu^^ la mort 
de Toghrul III , pendant cent cinquante-huit 
ans. Une branche de cette famille qui gouver- 
nait la province de Kerman , avait pris le haut 
titre de sultan. Mais ces princes n'exer^aient 
guere d'autre pouvoir que celui de gonver- 
neurs de province ; et , comme ceux qui n'a- 
vaient que le dernier titre , ils rendaienthom- 
mage ou le supprimaient suivant la force ou 
la faiblesse de I'autorite supreme. 

La tribu tartare de Seljook s'etait repandue 
sur presque toute FAsie Mineure, la Syrie et 
TEgypte. Mais lorsque les families des gene- 
raux qui avaient conquis ces contr^es eurent 
saisi Tautorite , elles secouferent le joug de To- 
beissance qu'elles devaient i leurs premiers 
maitres , les souverains de la Perse. Les dy- 
nasties d'Icone et d'Alep sont bien connues 
dans rhistoire d' Occident par les guerres 

tomba , el Toghrul fut tiid lui-m6me k terre , non par le roi 
de K baurizm , mais par un homme qui avait dtd autrefois son 
iujcl , Hubbeeb-ul-Scyur. 

ir. 7 
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qu'elles ont soutenues contre les armees de 
]'£urope engag^es dans les croisades. Ces 
deux gouvernemens tomberent devant la for- 
tune d^un aventurier sorti des montagnes du 
Kurdistan. Le cel^bre Sallah-u-Deen etait fils de 
Nizam-u-Dcen Aiyoub (i) , qui^tait kutwall ou 
commandant du fort de Tukreet^ position qu'il 
fut oblig^ de quitter , parce que son fr^re As- 
sudeen Sheerkoh (2), brave jeune homme, avait 
tue un homme de grande maison qui insuUait 
une femme sans protection (3). Les deux fr^res 
trouY^rent un asile k la cour de Nour-u-Deen 
Mahmood , souverain de Balbeck ; et Assudeen 
Sheerkoh fut ensuite envoye, comme comman- 
dant d^unc troupe destin^e k aider Azad Is- 
^^^'^' mael, waly ou gouverneur d^Egypte, contre ce 
que les auteurs mahometans appellent les In- 
fideles de TEurope. Le jeune Sallah-u-Deen ac* 
compagna son oncle et lui succeda dans Tof- 
fice de visir ou ministre du waly. A la mort 
d' Azad Ismael (4) il s'empara du gouvernement 

(1) Lc pcre d* Aiyoub , Shadi-beu-Mervan , dtait un kurde du 
village de Devnin. II avait 6U nomm^ kutwftU de Tukreet par 
un des rois seljoucides , etson fils lui succeda dans cette place. 

(3) Slieerkoh, qui signifie le lion de la montagne , dtait proba- 
blement un nom douud k ce kurde pour indiqucr ses prouesses. 

{5) Manuscritspersans. HisL des Kurdes* 

(4) Ces parti cularitds sur Sallah-u-Deen ou Saladin | comme 
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de TEgjrpte. Bientdt apres toute la Syrie se 
soumit a son autorite , et il devint Theureux 
cliampion de sa religion. II est Stranger au 
plan de cet ouvrage de rapporter les actions 
de ce grand prince , qui est justement c^l^bre 
par les ecrivains orientaux pour son courage , 
son humanity et ses grands talens , tant mili- 
taires' que politiques. 

Takush , roi de Khaurizih , qui avait vaincu 
Toghrul III , descendait du prince de ce pays 
qui avait 6t6 echanson du celebre Sanjar (i). A 

rappelledt les Europ^ens , sont prises d*un manuscrit persan 
intitul^^ HUloire des Kurties. L*auteur de cet ouvrage dit que 
la richesse qu'il acquit k la mort d*Azad Ismael fut tr^s- 
grande. P^mi les bijoux ^tait uuMton d'Jmeraudes. Ami des 
sciences, son desir d*apprendre fut favoris^ par Th^ritage 
d'une biblioth^ue de ceut mille volumes choisis. Les ^v6ie- 
mens de la vie de Sallah-u-Deen , comn^ ils sont pr^sent^ 
dans cet ouvrage , correspondent exactement k ceuz que rap- 
porte dUerbelot , except^ dans le r^it que fait ce dernier d'un 
manage contract^ entre Malick-ul-Adil . frere de Sallah-u- 
Deen et la soelir du roi d'Angleterre* L'histoire kurde sur ce 
point garde le silence. Elle est (knrite par un Mahometan ; et 
son attachement pour sa religion pent Tavoir engagd k sup-- 
primer on fait qu'il pouvait croire pen honorable pour son 
h^ros; car Bfathilde , malgr^ toute sa beautd , ne devait 6tre k 
ses yenx qu'une infid^le. 

(9) Suivant le Kholasaat-nl-Akhbar, il tftait Chanson de 
rempereur Malik Shah. Mais il pouvait avoir servi le p^re 
et le fils dans les mimes fonctions. 
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sa mort il laissa son royaume k son fils Maho- 
met, dont le regne fut d'abord brillant et heu- 
reux ; mais sa fortune echoua devant le grand 
destructeur deshommes Chenghiz Khan. Apr^s 
que ses armees eurent ete defaites , ses etats 
ravages et presque toute sa famille faite pri- 
*>•' c. sonniere , ilmoumtde chagrin dans une petite 
Dei'ii. ile de la mer Caspienne, aupr^s d^Asterabad. 
Son fils Jellal-u-Deen , qui fut le derjiier de 
cette dynastie , resista long-tems avec un cou- 
rage exemplaire au torrent qui avait englouti 
son p^re. Mais il fut k la fin entraine par 
les vicissitudes de sa fortune ; et apr^s avoir 
^t^ un objet d'amour et d'admiration , il en de- 
vint un de haine et de mepris. Le heros , qui, 
en passant Tlndus a la nage , apres avoir fait 
les plus grands efforts pour vaincre les enne- 
mis, avait enleve les applaudissemens de Chen- 
ghiz y ne fut remarquable dans ses dernieres 
annees que par son indolence et ses exc^s ; 
la fin de sa carrierc fut aussi honteuse que le 
commencement avait ete noble et heroique. II 
prit la fuite devant un petit detachement de 
Moghuls, et alia chercher un asile dans les 
p. J. c. montagnes du Kurdistan , ou il fut mis a mort 
De^rH. par un barbare dont il avait precedemment 
^ ■ tue le frere. 
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CHAPITRE XI. 

Qnelques parti cukrit^s snr les Attabegs de TAderbijan , du 
Fars et du Laristan. Histoire d'Hussun-Subah et de ses 
descendans. 

JJepuis la decadence de la dynastie seljoucide 
jusqu^a la conqu^te de la Perse par Hulakoo 
Khan , fils de Chenghiz , ce qui comprend un 
espace de phis dHin siicle , ce pays fut dechire 
par les querelles de plusieurs petits princes ou 
gouvemeurs appeles Attabegs (i) qui, prenant 
avantage de la faiblesse des derniers monar- 
ques de la Maison de Seljook et des troubles 
qoi ensuivirent la destruction finale, etablirent 
leur autorit^ sur. plusieurs des plus belles pro- 
vinces de TEmpire. Quelques-unesde ces petite^s 
dynasties acquirent une reputation locate qui 
donne aujourd^hui quelque importance ^ leur 
m^moirc parmi les habitans des pays ou elles 
ont regne. II en est fait mention dans toutes 
les^histoires de Perse : nous trouvons par con- 

(i) Le mot (Utabeg est turc : c'est an mot composd de (Ula , 
inaitre ou tuteur , et begf seigneur ; il signifie un gouvei^neur 
ou tuteur d'tm seigneur ou prince. 
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sequent impossible de les passer sous silence. 
Une courte notice sur les plus remarquables 
fera connaitre le caractere de leurs chefs, et 
presentera le tableau de la situation ou tombe 
ordinairement une nation asiatique dans la 
decadence du pouvoir de ses rois. 

Un des plus distingues de ces Attabegs fut 
lUij Guz (i) , esclave turc , qui faisait partie de 
quarante esclaves qu^un marchand avait ache- 
tes pour les vendre k Massoud , iin des rois sel- 
joucides. Le yisir en acheta trente-neuf pour 
Tusage de son maitre, maisil rejeta lllij, parce 
qu^il avait tropmauvaise mine. Comme on rem- 
roenait ce pauvre homme , il s*^cria : « O yisir^ 
^ si vous avez adiet^ trente*-neuf esclaves pour 
y^ Tamour du roi , achetez-^moi pour Famour de 
» Dieu (2). » Ceite vivacity plut au mihistre 
qui le comprit dans le marche. Le premier em- 
ploi qu'on lui confia marquait assez le peu de 
cas qu'on faisait de lui. On le fit marmiton dans 
les cuisines du roi ; mais on assure que, m^me 
dans ces ignobles fonctions^il se fit remarquer 

(1) J'ai donnd k ce prince le nom sous lequel il est le plus 
cohdu. Rhondemir Tappclle Illou Guz j le major Price , sur 
I'autoritd du Kholasaat- ul-AUibar , nomme ce prince Eyl- 
dekez. 

(3) De Guignes. 
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par sa diligence et son attention h ses devoirs. 
II fot en consequence place dans une situation 
plus convenable; et il s^^leva si rapidement 
que nous le voyons , pen d'annces apr^s quHl 
ent etd achete, agir en qualite d'intendant de la 
maison du roi. La connaissance quHl avait ete 
a porl^e de prendre dans les emploisinferieurs 
des abus qui se commettaient dans les cuisines 
et les autres parties du service , le mit en <^tat 
de faire tant de reformes utiles, qu'il sVtablit 
tout-&-&it dans la faveur de son maitre , lequel 
ensuite le porta aux premiers emplois da 
royaume. La mani^re dont Jlij-Guz remplis- 
sait tous les devoirs qui lui ctaient assignes, le 
conduisit enfin a ^tre charge, non-seulement de 
Teducation des jeunes princes , ce qui lui donna 
le titre d^ Attabeg , mais encore k ^pouser la 
veuve de Toghrul second (i). II avait, peu de 
terns apr^s, ^te nommdau gouvernement de TA- 
derbijan ; mais la mort du premier visir lais- 
sant cette place vacante , ilfut choisi pourrem- 
plir ces bautes fonctions. Le marmiton d^dai- 
gn^ ^tait ainsi devenu en peu de tems le plus 

(i) Ce prince , fils de Mahomet , fut ^lev^ 4 la dignity de 
snllan par son oncle Sanjar : il ^tait frere de Massoud , le 
maitre d'Hli) Gus. 
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puissant seigneur de TEmpire; et il parait ayoir 

merite sa bonne fortune par les talens qu'il 

montra, tant comme gucrrier que comma 

homme d'Etat. 

D. i.^c. jj mourut h. Hamadan , et laissa son pouvoir 

^^es" ^* ^ place k son fils atne Attabeg Mahomet. 

Lorsque Toghrul III (i) , qui ^tait alors un 

enfant de sept ans, fut place sur le trone, 

Mahomet II , qui ^tait son premier visir, devint 

le veritable maitre de la Perse (2). Ce person- 

De 1. c. nage mourut apres avoir joui de son pouvoir 

^/ * " pendant treize ans. II eut pour successeur son 

frere Kizel Arselan qui, d'accord avec Nasser, 

le calife regnant de Bagdad (3), arr^ta et em- 

prisonna le sultan Toghrul , et resolut d'u- 

surper le titre aussi bien que le pouvoir de 

monarque. Mais la veille du jour qui avait ete 

fixe pour son ^ouronnement , il tomba sous 

(i) Ge dernier prince de la dynastie seljoucide ^taitle fils 
d' Arselan Mahomet, qui ^tait le fils de Toghrul 11, dont la 
veuve , feranie de beaucoup de pi^t^ et de talent , avait ^pousd 
Illij Guz : r Attabeg Mahomet ^tait par consequent Toncle 
de Toghrul III. 

(a) Khondcmir. 

(3) \JHistoire des Arahes n*admet pas que ce calife ait pris 
une part active &^e complot , quoiqu'il ait montr^ beaucoup 
d'indifr(^rence sur les progr^s de la conjuration. 
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les coups d'un assassin. II f ut remplace par son 
nevcu Attabeg (i) Aboubeker, qui parait s'^tre 
contente de la principaute de TAderbijan , et 
avoir fix^ sa residence a Tabreeze. Son long 
gouYernemeiit ne fut troubld que par une 
guerre avec son frere Kutluck , dans laquelle il 
fut Yainqueur. Mais cette d^faite amena la 
ruine de la famille seljoucide ; car Kutluck 
s^enfuitdansle Khaurizm; et par les recits qu'il 
fit de Tetat de division et de desordre ou se 
trouvait la Perse, il encouragea Takush Khan a 
venir attaquer Toghrul dont nous avons fait 
connaitre le destin (2). Kutluck ne tira point 
d'avantage de sa trahison : il fut tue, peu de terns 
apr^s cet evenement, dans une dispute qu^il eut 
avec un des nobles du royaume de Khaurizm. 
Lorsqu' Attabeg Aboubeker mourut, il eut^'^- 
pour successeur son frire Attabeg Muzuffer , ^ »'"• 
qui herita, non-seulemcnt de F Aderbijan, mais 
d'une partie considerable de Tlrak. II jouit dc 
ce pouvoir pendant quinze ans , au bont des- 
quels TAderbijan fut envahi et conquis par 
Jellal-ul-Deen (3) , roi de Kha[urizm. Muzuffer 

(i) Le litre de ce prince ^tait Nour-u-Deen : il ^tait fils ain^ 
d* Attabeg Mahomet. 

(2) "Voyez page 96 dc ce volume. 

(3) Ce titre est cclui sous Icquel ce sultan est connu dans 
rhistoire ; 11 signifie lagloire de lafoL 
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s'enfenria dans le fortd^Alenjuckouil mourut, 
et avec lui finit le pouvoir de la famillc d'lllij 
Guz. 

Les Attabegs du Fars descendaient de Sul- 
ghour, general turc au service des rois seljou- 
cides , auquel on confia le soin d'un des princes 
de celte race , et a qui Ton donna en m^me 
terns le gouvernement du Fars et de quelques 
provinces voisines. Sulghour (i) fut assez ha- 
bile , non-seulement pour conserver pendant 
toute sa vie son gouvernement , mais encore 
pourle transmettre h ses descendans, dont 
sept furent gouverneurs du Fars (2). Apres la 
mort de Boozabah ^ qui fut le dernier ide ces 

(i)Le xnajpr Price, ^crivant d*apr^s le Kholasaat-ul-Akhbar, 
difi^re en quelque chose de Tautorit^ que je prends pour guide 
relativement k rongine du pouvoir de cclte famiUe. 

(3) Le premier ^tait Moudad-ben-5ulghour ; le second , Fa- 
zelan-shuban-Karrah , qui recut le gouvernement du rebelle 
Alp Arzelan ; mais il lui fut repris par Nizam-ul-Mulk ; le 
troisiime ^tait Ruken-u-Doulah ; le quatri^me , Attabeg-Jel- 
lal-u-deen-Jawallee; le cinqui^me, Attabeg-R urajah , qui 
biitit un college a Shiraz et un palais sur le c6t^ d*une mon- 
tagne appelde Tukbt Karrajah, ou le trdne de Karrajah. Ge 
bdtiment ^tait tomb^ en mines ; mais le dernier roi de Perse 
a commeucd svu: le m^me emplacement un palais que le roiac- 
tuel a fini , et qui , par un Idger changcmcnt de son premier 
nom , 6*appelle Tukht Kujuriah, ou le trdne des Kujuts. Le 
sixieme Attabeg ^tait Munkous , qui n'est connu que pour 
avoir ^t^ enterid au college de Shiraz qu'ilavaitfondd ; lesep* 
tieme, fioozabah , fut , dit-on , un juste et sage gouvemeur. 



HISTOIRE OE PERSE. I07 

gOttTemeurs, Atlabeg Simkur (i), le petit-fils 
de Sulghour lui succ^da , et secona toute de- ^* ^- ^- 
pendance des sultans seljoucides. On essaya de ^*^*^- 
ramener ce chef i Tobeissance ; mais cette ten- 
tative ^choua : Tarm^e royale fut d^faite , et le 
pouYoir de TAttabeg confirm^ s^^tendit encore 
sur la province de Kerman. Get excellent prince 
s^occupait avec la plus grande attention des 
pays quHl gouvemait (2), et particulierement 
de la ville de Shiraz qui avait toujours etc la 
capitate de sa famille (3). A sa mort il fut rem- »• ' c- 
plac^ par son frere Muzuffer-u-Deen Zenghi i>€»*h- 
qui J apr^s une administration tranquille , laissa 
son gouvememenf h son fils Tochlah , lequel 
acquit de la reputation en employant comme 
son visir le vertueux Ameen-u- Deen de Kaze* 
rooo. A la mort de Tochlah , le gouyemement 

du Fars tomba h son fr^re Saad qui fit une atta^ ^ ^-P- 

1 1 94. 

que heureuse sur Ispahan : il emmena de cette ^* *'" 
ville plusieurs des principaux habitans. On ra- 
conte de Saad qu'il rencontra pres de Rhe 
rarm^e du sultan Mahomet de Khaurizm, 
lorsque ce prince allait h Bagdad faire une vi- 

(1] n est peut-dtre inieux connu sous Ic tJtre de Muzuffer- 
u-Deen , ou le yictorieux de la foi. 
(3) Zeenut-ul-Tuarikh. 
iji) Manu9crii$ penan9. Hi$Soinde Shiraz. 
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site au caJife. QuoiquHl ne fut accompagn^ que 
de sept cents hommes , il Tattaqua sur-le- 
cbamp , et d^abord eut le bonheuF de dispenser 
un grand corps des troupes du sultan. Mais son 
cheval etant tombe,il.fut pris et conduit a Ma* 
hornet, qui lui demanda quelle folie avait pu 
le porter h une telle action. « J^ai par mdgarde, 
» repondit-il , pris un de vos postes avances 
» pour un corps de mes ennemis. Yotre Ma- 
x> jeste doit etre convaincue que je ne pouvais 
» jamais penser h attaquer avec sept cents 
» hommes une braye et ncnnbreuse armee 
» comme la votre. » Le sultan, satisfait de cette 
r^ponse , et content de la valeur que Saad avait 
montree dans cette occasion, eut pour lui beau- 
coup d^egards ; et apr^s lui avoir fait don d'un 
riche v^lement, Tenvoya k Shiraz, accompagne 
par un corps de mille chevaux (i). Cependant 
ces faveurs n^etaient pas sans quelques condi- 
tions. L^Attabeg convint que sa (ille epouserait 
le prince Jell al-ul-Deen, que son fils Zenghi 
resterait^ la cour, et que les Attabegs (2) du 
Farspaieraient un tribut annuel aux monarques 
de Khaurizm. Dans sa marche vers Shiraz, Saad 
rencontra son fils Zenghi qui, n'approuvant 

(i) Zeenuhul-Tuarikh. 

(3) Ce tttre ^tait devenu k^r^iUdre. 
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pas la conrention faite par son pere , et ayant 
mis quelques troupes en embuscade , tomba sur 
Jes soldats de Khaurizm , et tua ou dispersa leur 
avant-garde. Le commandant de Tescorte , sur- 
pris de cette attaque si imprevue , demanda h, 
Saad s^il se proposait de manquer aux promes- 
ses qu'il avait faites k son maitre. Gelui-ci as- 
snra quHl n^en serait rien , et s'avanQa seul pour 
s^expliquer avec son fils. Le jeune etourdi voyant 
son pere non accompagne Tattaqua avec vio- 
lence, mais il fut renvers^ k terre d'un coup de 
la masse de son pere furieux, qui, apres avoir 
ordonnc qu^on le liat, Fenvoya prisonnier a la 
montagne fortifi^e dlstakhr, d'ou il nc fut reli- 
che que lorsque le sultan Jellal-u-£een ( i ) f ut re- 
venu de Scind k Irak (2). La memoire d'Attabeg ^* 3. c 
Saad est encore aujourd'hui en grande consi- d* i;H- 
deration k Shiraz. II entoura cette ville d'une 

m 

muraille, etbitit la Musijd-e- Jamah ou prin- 
cipale mosquee , qui subsiste encore comme un 
monument de sa piete et de sa munificence. 

Saad eut pour successeur son fils Attabeg 
Aboubeker , fils de toute maniere digne de son 

(1) Apr^s que ce priDce, ddfait par Chenghiz , fut obligd de 
fuir au-deU de I'lndus, il retourna par le Scind et le Mekran 
dans la Perse. 

(2) Zeemtt-ul'TuariH. 
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pere. Ce prince reduisit sous son autorite Bah- 
rein et toutes les iles du golfe persique (i). II 
donna une preuve singuli^re de sa pr^voyance 
en se mettant de bonne heure en rapport avec 
Chenghiz Kan auquel il envoya un message et 
quelques presens precieux. Le cooquerant re- 
qut ces avances avec inter^t , et donna k TAt- 
»• ' c tabee le titre tare de Kutluck Khan. Gr&ce 4 
»•»•« cette prudence d'Aboubeker, la province de 
Fars fut , par la suite , exempte de la devasta- 
tion qui s'^tendit sur toutes celles du voisinage. 
Apres un long et heureux regne , Aboubeker 
mourut k Shiraz , laissant son gouvernement 
h son fils Saad second , qui , lorsque cet evene- 
ment arriva , ^tait avec Farmee de Hulakoo , 
Ic petit-fils de Chenghis Khan (2). Ce prince 
s'empressa de venir prendre possession de la 
succession ; mais il fut saisi d^une maladie qui 
termina ses jours avant quHl pdt arriver h sa 
capitale. Son fils, encore enfant, fut piac^ sur le 
tr6ne ; le gouvernement fut devoln h la ra^re 
de Tenfant , Khatoon-Torkan (3) , princesse 
aiissi remarquable par sa beaute que par sa 

(1) Zeenut'Ul'Tuatikh. 

(2) Zeenui-ulr-TuarUth. 

(3) Ce nom , conune on Fa dit , est fort commun aux prin- 
cesses pemnei : il signifie uae dame iforigine turque. 
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haute naissance (i) et par son extreme libera- 
lite. Lqs tresors entasses de la famillc f urent ge- 
nereusement distribues k ses plus fideles adhe* 
Tens et k son armee.' Mais son autorite fut fort 
ebranl^e par la mort de son fits qui, deux ans et 
demi apres son elevation , tomba d'une terrasse 
de son palais, et mourut sur la place. 

Un chef de la famille de Sulghour , nomme 
Mahomet, fut appele k la dignite d^Attabeg ; 
mais Khatoon-Toorkan, etantmecontente de sa 
conduite , le fit arrlter et FenToya prisonnier 
^ Hulakoo , tandis qu'elle elevait au gouver- 
nement Seljook , fr^re de ce m^me Mahomet , 
qu'elle avait tire de prison. Ce prince , qui pa* 
rut d'abord d'un tres-bon caract^re, d^sirant de 
confirmer son pouvoir, epousa IChatoon-Toor- 
kan; mais bientdt apr^s, dans un acc^s d^vresse, 
il ordonna k un de ses esclaves de lui couper la 
t^te. Le cruel ordre fut execute ; et la t^te de 
cette belle , mais ambitieuse princesse , fut pr^- 
sentde dans un bassin d^or a son mari (2) , pen- 
dant qu'il etait h boire avec quelques compare 
gnons de debauche. Avec une joie barbare et 
degoAtante il saisit cette t^te , arracba deux 

(0 EUe dtait soeur d'Attabeg AlUh-u-Deen , gouverrieur de 
Yczd. 
(9} Zeenui-ul-Tuankh. 
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beaux rubis qui pendaient aux oreilles , et les 
jela a la chanteuse favorite de Tassemblee ; quel- 
ques officiers de remperenr Huiakoo , qui 
etaient presens , exprimerent le sentiment 
d'horreur que leur faisaient eprouver de pareils 
actes, et furent aussitdt mis h. mort par ce bar- 
bare insens^. Rien ne pent egaler Tindignation 
quMprouva le fils de Chenghiz en apprenant 
ces precedes. II ordonna sur-le-champ qu'on fit 
mourir le frere de Seljook (i) qui restait dans 
son camp comme otage de la fidelity de sa fa- 
miile 7 et commanda k deux gros corps de 
troupes d'attaquer le Fars. Seljook, revenu de 
son ivresse , tremblait au souvenir de ses cri- 
mes. Craignant la vengeance de I'empereur il 
s'enfuit h. Kazeroon ; mais il fut poursuivi et 
pris , et il subit dans une mort ignominieuse la 
punition qu'il n'avait que trop justement me- 
»• '. c ritee. II fut remplac^ par Aish Khatoon, prinr 
i>«4'u! ccsse de la Maison de Sulghour, qui avait 
dpouse Mankou Timour, le fils de Huiakoo (2). 
P€ J. a Cette princesse mourut h Tabreeze , et avec 
i>e I'H. elle finit la famille de Sul£[hour qui furent at- 

668. . ^ 

tabegs ou administrateurs du Fars et de quel- 

(1) Le nom de ce prince ^tait Mahomet. 
(a) Zeenut-ul-Tuarikh, 



HISTOIRE D£ PERSE. ii3 

quesrunes des provinces voisines pendant plus 
d^un siecle. 

Les Attabegsdu Laristan , quoique leur pou<" 
voir fut moins etendu qae celui des Attabegs 
du Fars , meritent neanmoins qu'on en fasse 
quelque mention. Ce pays sauvage et mon- 
tueux a ^t^ depuis les premiers siecles habite 
par des hommes barbares et grossiers , dont la 
somnission , m4me sous les plus puissans ino- 
narques de la Perse , n^a jamais ete complete. 
La plupart des tribus du Laristan sont origi- 
naires du pays ; le langage qu^on parle en- 
core aujoard^hui dans cette province est un 
dialecte du pehlivi. Les conquerans turcs de la 
Perse ont ^te peu tenths d'envahir leurs mon- 
tagnes ; et sMls Teussent ^te , on pent douter 
quails eussent reussi, car ces hommes simples 
ch^rissent une independance que la nature leur 
a donne les moyens de defendre aisement. 
Gependant un accident a r^duit , pendant un 
tems considerable , cette race fifere et sauvage 
k itre gouvernee par des chefs d^origine etran- 

gire. 

Dans les diverses emigrations des tribus tar- 
tares , plusieurs a differentes epoques sont ve- 
nues ou ont et^ amenees de la Syrie dans la 

u. 8 



I)« 

II 

l)e 
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Perse (i). Cent families dWe de ces tribus 
avaient etc bien revues aux montagnes du La- 
^\'^^' ristan. On raconte qu'Ji une fftte donn^e par 
no^' un chef de ce pays, quelques jeunes gens de 
la tribu syrienne etaient piM^ens ; et Tinten- 
dant de la f^te (i) porta par m^garde le pre* 
mier plat k un Syrien nomm^ Abul Hussein , 
sur Tesprit de qui cet accident fit une profbnde 
impre^ion. II dit k ses amis que ce qui venait 
de se passer ^tait s^rement tm pr6sag« de la 
grandeur a laquelle «a famille devait un jour 
parvenir (3). Cette interpretation ddvin^e ^ la 
m^prise de Tintendant se r^pandit darts le 
pays y et occasiona quelque jalousie entre les 
tribus. II arriva peu de jours apr^s qu'Aly , fils 
d^Abul Hussein , etant dans les montagnes o& 
elles faisaient pattre leurs troupeaux {4) 9 ^^^ 
une querelle arec quelques hommes d'une 

« 

(i) Les Sh^fnloo^ ou fils de la Syrie , soDt peut^tre ea oe 
moment la plus nombreuse de toutes les tribus turques de la 
Perse. Les Karagoosoloo , les Babarloo et plusieurs autres tri- 
bus de la Perse , sont des branches des Shamloo , qui foi^lH 
amendes de la Syrie en Perse par Timour. 

(a) Le sooffrac/tee; ce qui signifie litldralement laperaonne 
qui etend la nappe pour le festin. 

(5) Zeenut-ul^Tuarikh. 

(4) Zeenut-Ml^Tuatikh, 
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tribu oppos^e k la sienne. Les hommes du La- 
ristan tomberent sur lui et le battirent au point 
de le croire mort, apres quoi ils le jeterent 
dans une cave. Son chien qui n'avait pu le d^- 
fendre s'^tait ^loigne ; mais il regardait de 
loin les meurtriers. Gomme ils s'en allaient , 
voyant s'arreter rhomme qui ^avait etc le plus 
actif dans le combat , il se )eta a sa gorge , et 
le d^chira si cruellement que rhomme expira 
sur la place. Apr^s avoir tire cette vengeance , 
raiiimal courut en hurlant aux tentes de la fa- 
mille qui, le voyant sans Aly , supposa quelque 
malheur. Ce soup^on fut confirme quand on 
vit le chien se tourner en rond , et toujours 
hurlant s'enfuir vers les montagnes. On le sui- 
vit jusqu^4 la c^ave ou rinfortune Aly avait 
4ie jete. On trouva le malheureux jeunehomme 
dans un ^tat pitoyable; mais il n^^tait pas 
mort, et il v^cut assez pour rapporter tout ce 
qui s'etait pas^c (i ). Une inimitie entre la pe- 
tite tribu des Syriens et celle du Laristan fut 
la suite de cet ev^nement. Le premier resultat 
de cette querelle fut le depart de la famille 
d^Aly pour la province du Fars, ou son fils ac- 
quit, comme guerrier, une grande reputation. 
Mais son petit-fils Abou Taber dcvint encore 

(i) Zeenui'Ul'Tuarikk. 
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plus celebre ; et la valeur quHl deploya dans 
%ine attaqae sur Shuban Karrah (i) , plut telle- 
nient a Atlabeg Sunkur (2) , qu'il Pengagea a 
lui demand^rce qu'il voudrait. « Donnez-moi , 
» dit le jeune homme , an cheval qui me porte 
» fierement dans un jour de bataille. — De- 
» mande encore , lui dit Sunkur. — Si vous ne 
» jugez pas cette demande d^plac^e , dit Abou 
» Taber, cr^ez-moi Attabeg. — Demande en- 
» 'core J fat la r^ponse. — En ce cas, donnez- 
» moi qoelques troupes , et je reduirai sous 
» votre autorit^ les tribus du Laristan (3). » 
L^ Attabeg accorda tout ce qu'on luidemandait; 
et le jeune soldat marcha avec une force de 
cinq mille hommes vers le pays d'ou son grand- 
perc avait ete oblig^ de sortir. Sa reputation 
et son courage , second^s par les efforts de sa 
tribu , et par cette impression que les circons- 
tances les plus frivoles produisent quelqiiefois 
sur des esprits ignorans ou superstitieux , lui 
procur^rent un succ^s complet ; cette for- 
tune, qu^Abul Hussein avait presagee pour sa 
famille , fut r^alis^e dans la personne de son 

(1) Petit village fortifid dans le district de Deishestan , situd 
k quelques milles d'Abusheher. 

(2) Le gouverneur du Fars. 
(S) Tuarikh Guzedah. 
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petit-fils Abou Taber. La reconnaissance toute- 
fois ne parait pas avoir fait partie.des vertus 
du jeune et heureux guerrier. Son premier 
acte , apr^s que son pouvoir eut ete confirme , 
fut de secouer le joug du gouverneur du Fars ; 
et Ton pretend quUl laissa son fils , Hazar Asp y 
chef independant de tout ]e Laristan. Ce 
prince (i), par son courage et sa sagesse, porta 
non-seulement cette pauvre province a un etat 
de prosperite aussi brillant qu'elle en eut ja- 
mais connu , mais il ajouta aux possessions de 
sa famille par la conqu^te de plusieurs districts 
voisins. II appela un grand corps de sa propre i>* { c. 
tribu des Emaks de Syrie ; et Icur elablissement ^e i>h. 

655. 

dans le Laristan ajouta beaucoup a la force 
de son gouvernement (2). Hazar Asp eut pour 
successeur dans son autoritc son fils Tokhlah , 
qui etait Atiabeg lorsque Hulakoo Khan ren- 
versa Fempire des califes. Tokhlah malheureu- 
sement tomba dans la disgrace de ce puissant 
souverain , par qui il fut fait prisonnier et trans- 

(i) Quelques auteurs nomment cette dynastie d'Axtebegs 
d*apr^ ce prince dont le nom Haznr Asp , qui signifie mil/e 
chevaux , ^tait probablement relatif k ses exploits ou k Vi- 
tendue de son aqtoritiS. 

(a) Tuankh Guzedab. 
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port^ k Tabree2e (i)^ II laissa le Laristan a son 
frere Oulub Arghoan , dont les descendans de- 
vinrent , ain^ que lui , ofliciers des princes mo- 
gols de la maison de Chengbiz. II parait inutile de 
recapiioler leurs noms. Le plusc^t^bre d^entre 
eux fut Yusuph Shab Bahaader. Ce litre de 
Babauder parait lui avoir ^te donn^ par le sul- 
tan Abaka « a raison de la grande valeur qu^il 
deploya a la t^te des troupes du Laristan lors 
d'une campagne dans le Gbilan. II re^ut pour 
ces services une recompense plus substantielle, 
en ce qu'il fut nommc^ gouverneur de plusieurs 
provinces jointes a celles dont il avait berit^. 

II serait aussi ennuyeux qulnutile d'entrer 
plus avant dans Tbistoire des diverses provinces 
de Perse pendant cette ^poque de confusion. 
Nous en avons dit assez pour faire connaitre le 
gouvernement de ces families de cbefs et de 
princes qui , ayant usurp^ sur la faiblesse des 
derniers rois seljoucides un pouvoir local , en 
jouirent jusqu^a ce qu'elles f ussent balay^es par 
les bordes tartares sous le celebre Hulakoo. 

Mais nous voyons k cette ^poque de This- 
loire de Perse exister dans ce pays un pouvoir 

(i) Suivant Tauteur du Kolasaat-uI-Akhbar ^il fut mis 4 
mort. {Eisioire mahomiiane de Price, vol. II, p. 43x ). 
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d^uue nature tres-differente de tous ceox dont 
jusqu'ik present nous nous sommes occupes. 
Une famiUe de chefs avait, ^ Taide de la supers- 
tition , obtenu sur Tesprit de ses adherens une 
influence qui la mit en etat de porter la ter-* 
reur dans Tame des pluspuissans souverains: 
elle remplit d'horreur et d^effroi tout un 
royaume , pendant une periode de pris de deux 
si^cles. Son chef, que Ton put justementappeler 
le chef des assassins (i), habitait sur une haute 
montagne , et le destin dtait dans ses mains ; 
car il ny avait point de forme que ne pussent 
prendre ses agens, point de dangers qu'ils ne 
bravassent pour ex^cuter ses ordres. Plus de 
cinquante mille hommesseglorifiaientdestitres 
de mysterieux etde devoues (2); et chacun d^eux 

(1) Une colonic de la secte dlsmael et des sectateura de Hus- 
swoi Subah , paraft aYoir eV6 iuhhe dans les montagnes , entre 
Tortote et Tripoli. Leur chef est noinm<S par I'historien des 
Croisades le Vieuxde la montagne ou l*jincien. Us se rendaient 
formidables par les m^mes moyens que ceux qui ^taient ^ta- 
blis en Perse , dont le P. Maimbourg , quia icntVHistoire de 
la Guerre SaintCy dit qu'ils ^taient unebranche. Get auteordit 
que leur nom j4s9assin dtaittird d'un motpersan , et qu*ils ▼»- 
naient des coniins de la Perse au-del^ de Babjlone. H rappelle 
le meurtre commis par eux sur la marquise Conrade en 1 199. 

(9)Leurs noms persans dtaient Battenee et Fedavee. Lenom 
de Battenee , qui est tird de Batten , secret ou mysterietiXj signi* 
fie une persomie mysUSrieuse ou secrete. H fut probablemcnt 
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obcissait avec lia m^me exactitude a Tordre de 

• 

sacrifier sa propre vie ou a celui de Tdter & un 
autre. L'histoire d'une pareille societe offre un 
inter^t particulier, parce qu'clle presente le 
coeur humain sous un aspect nouveau et in- 
connu. 

Le premier de ces chefs etait Hussun Subah, 
hi raison de quoi on lesappela Hussunee (i) ou 
les sectateurs de Hussun. Hussun Subah fut 
d'abord porteur de masse de Alp Arselan. Mais 
par suite d'une querelle avec Nizam-ul-Mulk , 

i>« j^ c. ministre de ce prince (2), il se retira a Rh^(3) ; 

a 1078 de la il alia en Svrie , ou il entra au service d'un 

Be J'H. ^ ' 

464 chef de la famille d'Ismael , et adopta les dog- 

a47i. 

donn^ aux sectateurs de Hussun Subah , parce qu'Us dtaient 
considerds comine apparteuans a la secte mystique des Batte- 
neeah ou les cac/ies. L'on peut voir une description plus d^- 
taillde de cette secte dans les Kecherches asiatiques , vol. XI , 
pages 4a5et 434. LemotFedayee signifie un serviteur d^ouS. 

(1} Le mot assassin yqui a passd dans presque toules les lan- 
gues de TEuropc , est suppose ddrivcr de ce mot. 

(i) HuSbUn Subah etait condisciple de Nizam-ul~Mulk ; et 
avec un troisieme camarade i)s <$taient convenus de partager 
leur fortune , si quelqu'un d*eux arrivait k une grande posi- 
tion, i^e ministre nomma Hussun k une place ; mais Tesprit 
ambitieux et ardent de ce chef ne s*accommodait pas des len- 
teurs d*un avancement graduel. Apres avoir <Schoud dans une 
tentative qu'il fit pour supplanter et perdre son ami , 11 aban- 
donna la cour. 

(5) Tuarikh Guzedah. 
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xnes de cette secte. On y soutient que les des~ 
€endansdlsmad,fils aine de Jaaffer ,Ie sixieme 
Iman qui mounit pendant la vie de son pere , 
auraient di^ succeder a cette dignite. En conse- 
quence on rejette non-seulement le droit de 
Kauzim , le septieme Iman qui etait le cadet 
dlsmael (i) , mais aussi cclui de tous ceux qui 
lui ont succ^de. Hussun , apr^s ^tre devenu un 
z^le partisan des doctrines de cette secte, re^ 
vint en Perse ; mais il fut forc^ de se cacher, 
parce qu'il sut qu'il etait toujours un objet d4- 
nimitie pour Nizam-ul-Mulk. II v^cut , dit- 

• 

on , h Ispahan , dans la maison de Rais Aboul- 
Fazel (2) Lumbhanee. II dit un jour h celui-ci 
que s'il avait deux ou trois amis sur lesquels il 
piit enti^rement compter , il renverserait Tern- 
pire (3). Le bon Rais entendit avec etonne- 
ment parler de renverser , par le moyen de 
deux ou trois hommes , un empire qui s'eten- 

(i)11 n'^Uit que son fr^e utcfrin. La m^e de Kauzim ^tait una 
Kunneez ou eselave ; ce qui , dans le systime des Ismadiens , 
fonde une autre objection contre ses droits k la digniu! d*Iinan. 

(9) Le mot Rais pent se traduire par le mot Esquire suivant 
Tancienne signification qu'ayait ce dernier en anglais. 11 sup- 
pose en Perse la possession d'un bien-fonds et quelque autorit^ 
de magistrature. Le Rais est en g^n^ral le chef h^^ditaire d'nn 
Tilbge. Ce mot est tir^ du mot arabe ras qui signifie la t^te. 

(3) Tuarikh Guzedah. 
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dait d' Antioche k Kashgar. II ne fit dans le mq-* 
ment aucune r^ponse ; mais en y refl^chissant 
il conclut que Hussun avait Tesprit derang^ : 
ayant consulte un m^decin il en obtint on re* 
mede qull lui porta ; et avec toute la simpli- 
city d W coeur sinc^.re et bienyeillant , il pria 
son ami de le prendre. Hussun sourit , mais il 
pensa ne devoir rien communiquer de plus h 
un homme qu'il Toyait bien par-li n'avoir pas 
un caractere auquel on put confier les desseins 
dont il s^occupait. Peu de terns apr^ cet eve* 
nementil partit pour sa ville natale de Rhe, ou 
il rencontra quelques gens mecontens qui se 
montrerent pr^ts k le seconder. Le principal 
d'entre eux etait Rais Muzuffer qui parait 
avoir ^te un homme de grande influence. Le 
premier objet de Hussun ^tait de s^emparer 
d'un lieu fortifie ; il y reussit en gagnant par 
stratageme (i) la montagne fortifiee de Alia* 

(i) Hussun f suivant les auteurs mahom^tans s'empara 
d*Allahainout , comme Didon fit de Carthage , en obtenant 
la permission d'en prendre autant de terrain qu'il pourrait en 
couvrir aveo une peau de bceuf , et en la coupant en lani^res 
qui faisaieot le tour du fort Mais ce paratt ^tre une faUe 
commune dans TOrient ; car MouUah Saaduck, homme tr^- 
respectable , avec qvl je lisais ce passage de roriginal persan , 
sourit k cet endroit et dit: les Anglais connaissent bien cette 
supercherie. Je demandai ce qu*il voulait dire : h^ quoi ! t6- 
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hamout (i) , pr^s Kazveen (s). De ce fort il 
commenga k faire des depredations sur le pays 
environnant, ce qui porta Malik Shah Seljookee 
^ enroyer des troupes pour le reprimer. Hus- 
sun n^avait alors avec lui que soixante et dix 
partisans , et il ^tait sur le point d^^tre pris , 
lorsqu^il ]ui arriva tres i propos de Rh^ un 
secours de trois cents hommes avec lesquels 
il fit une heoreuse sortie qui porta Farmee 
du sultan ^ lerer le si^ge. Ce fut dans ce tems 
que le cel^bre T4izam-ul-Mulk tomba dans la 
disgrace de Malik Shah (3) , et fut assassin^ j 
comme on Fa vu plus haut (4) , par un des sec- 
tateurs de Hussun Subah, lequel , dans cette oc- 
casion , s^unit avec empressement aux ennemis 
de ce grand homme : nous pourons presumer 
qu^en satisfaisant sa vengeance personnelle il 
▼oyait dans la mort de ce ministre un ev^ne- 

pUqua-t-il , n*e8t-il pas connu de tout le monde que c*est U 
pr^is^ment la inani^re dont vous avez obtenu du pauvre em- 
pereur de Dehli le terrain sur lequel est biti Calcutta? 

(i) On appelle quelquefois cette forteresse Almowut Allaha- 
mottt , me dit un Penan fort instniit , dans la languc dtt pays 
oil est cette place , veut dire le nid de Taigle. 

(a) Zeenut'Ul-TuariJth. 

(3) Tuarikh Guzedah. 

(4) Page 569. 
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ment propre k jeter le royaume dans un ^tat 
de desordre qui convenait aux vues de son am- 
bition. 

Quoique les divisions qui dechir^rent la 
Perse apres la mort de Nizam-ul-Mulk et de 
Malik Shah , f ussent tres-favorables ^ Hussun , 
il fut peu de terns apr^s en grand danger d'etre 
renvers^ par le cel^bre sultan Sanjar. Celui-ci 
avait, dit-on (i) , r^solu d'extirper, avant 
qu^elle eut acquis plus de force, une association 
dont les meurtres et les depredations r^pan- 
daient la terreur dans son royaume. II sMtait 
avance de quclqnes marches vers AUahamout, 
lorsque s'eveillant un matin il apcr^ut un poi- 
gnard enfonce en terre jusqu^ala garde ^ cdte de 
son lit, et lut avec surprise les paroles suivan- 
tes, dcrites sur un papier attache a la poignee : 
« Sultan Sanjar , prends garde ; si Ton n'avait 
» pas respecte ton caractere , la main qui a 
» enfonce ce poignard dans la tcrre endurcie 
» aurait pu, avec plus de facilite, Tenfoncer 
» dans ton cocur (2). » Le guerrier quine con- 
naissait point la crainte sur un champ de ba- 
taille , trembla, dit-on, apres avoir lu ces 

(i)TiiarikhGuzedah. 
(a) Tuarikh Guzcdah. 
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mots (i) ; et il est certain qu^il se d^sista de 
Tattaque qu'il avail projet^e. 

On rapporte que , pen de terns auparavant , 
Hussun Subah avait re^u une visite de son ancien 
h6te dlspahan Rais Aboul Fazel. Lorsque ce 
dernier s'approcha, le chef lui prit la main et 
lui dit en souriant « : M'apportez-vous quelque 
» medecine , mon bon ami , pour me gu^rir de 
» ma folie? ou bien ^tes-vous a present con- 
» vaincu que deux ou trois braves gens , bien 
» unis , peuvent faire des merveilles ? — Je 
» vous ai toujours cru un habile homme, rc- 
M pliqua Aboul Fazel , mais je ne pensais pas 
» que vous fissiez ce que vous avez fait. — Ma 
» tiche n^est qu^^ moiti^ remplie , dit Hussun ; 
» je n'ai fait usage jusqu^ici que de mon talent 
» politique ; jeme propose k present d^essayer 
» ce que peut la foi. » 

Les doctrines religieuses que Hussun ensei- 
gnait k ses sectateurs diff^raient essentielle- 
ment du culte ^tabli dans la Perse. II mainte- 
nait les principes de la secte ismaelique en ce 
point , qu'il reconnaissait les droits de cette fa- 
ll) Mon autorit^(TuarikhGuzedah)dit que Ton crut que 
des d^ottSs (aomme on appelait les sectaires de Hussun) 
avaient fait connaissance avec une des dames du harem de 
Sanjar , et TaYaient port^ k faire cette action. 
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mille k ladignite d'Iman (i ); mais il introduisit 
plusieurs dogmes nouveaux , plas conformes 
aux opinions des suifites ou delates philosophi- 
ques qu^a ceux des mahom^tans orthodoxes. 
Le Koran , disait-il , etait un saint livre , mais 
il fallait en suivre Tesprit et non la lettre. II 
rejetait les mi^thodes admises pour le culte. La 
vraie devotion , disait*il , etait dans Tame ; et les 
formes prescrites pouvaient troubler , sans )a^ 
mais pouvoir seconder cette fenrente et secrete 
adoration qu^elle doit ton jours offrir au Cr^a- 
teur (2). Mais le dogme principal . que Hussun 
cherchait k iaculquer etait le plus complet et 
le plus abscdu devouement k lui et k ses des- 
cendans. Ses disciples apprenaient a le con- 
sid^rer encore plus conune leur chef spiri- 
tuel (3) que comme leur suparieur temporel. 
Les moyens qu'il employait pour faire en-- 
trer ce sentiment au fond des coeurs doi- 
Tent avoir etc puissans , k en jager par les ef* 
fets qu'ils produisaient. LcMrsqu^un envoye de 

• 

(i) Maniiscrits persons. 

(a) Manuscrits persons. 

(S) L'autcur du Dabistan parle d*un ouvrage de Hussun 
8ubah , dans lequel sont ezpos^ les dogmes de sa foi. Comme 
tons les principaux docteurs suffites , il prend pour base la 
n<fcessit4( oU est Thomme de mettre une oonfiance implicite 
en un chef religienc parfait et ii^aillible. 
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Malik Shah vint k AUahamout , Hussun com- 
xnanda a un de ses sujets de se poignarder lui^ 
m^me , et ^ un autre de se jeter du haut d'un 
precipice. Lesdeux ordresfurentsur-le-champ 
ex^cut^s. « AUez , dit-il k Venroji^ 8urpris , el 
» faites comprendre k votre raattre quel est le 
» caractere des gens qui me suiyeiit. » 

On suppose qu'entre autres proc^d^s qu'il 
avail adopt^s pour s'assurer du d^rouement de 
ses disciples, il en efnployatt un d'uoe nature 
fort extraordinaire. II les faisait trauspcMrter 
profond^ment endormis, au moyen de Topium^ 
dans un superbe palais entour^ de beaux jar- 
dins ; ils y ^taient rassasi^s pendant plusienrs 
jours de tout ce qui pouvait flatter leurs sens, 
Dans une seconde iyresse , le disciple tromp^ 
^tait report^ cbez liii , et a son reveii n'ayait 
point de peine h croire que, par Tentremise de 
Hussun, il lui avait i^te permis de goikter par 
anticipation les joies du paradis. Mais ceci pa- 
rait un conle improbable , invent^ par les 
Mahometans qui ont cette secte dans une 
grande horrenr (i). 

(1) Le pouyofT de la superstitioii sur Tesprit humain soffit 
si^ement pour eirpliquer tous les actes de ces sectaires ; et 
nous avons vu r^emment des effets tout semblables dans una 
classe d*hommes qui ne different pas beaucoop de ceux qu'ein- 
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L^usage du vin etait expressement defendu 
dans la secte d'Hussun ; il imposait a ses sec- 
taires les habitudes les plus sobres et les plus 
modestes, et faisait observer ses preceptes avec 
une grande s^v^rite. Deux de ses fils , dit-on , 
perirent sous ses coups, pour les avoir negliges. 
Nous pouvons juger combien il etait peti somp- 
tueux pour lui-m^me, en apprenant que , lors- 
qu^il envoya k son ami Muzuffer sa femme 
et ses deux filles, pour qu^elles fussent en surete 
pendant quHl etait assi^ge, il donna ordre 
qu^elles ne reQussent pour vivre que ce qu^elles 
pourraient gagner en filant ; donnant ainsi a ses 
partisans Fexemple de cette moderation et de 
cette ind^pendance qui etaient n^cessaires au 
succ^s de leur association. 

Hussun Subah ajouta plusieurs autres forts 
k la montagne fortifiee dont il s^etait d^abord 
empare. Celle de Roodbar , qui est aussi voi- 

• • 

ployait Hussun. Un partisan des tnodernes Wahabees , qui as- 
sassina, il y a quelques annees, un chef arabe aupr^s de 
Bassorah , non-seulement se refusa & sauver sa vie , mais sol- 
licita la mort avec instance , tenant dans sa main un papier 
qu'il semblait priser bien plus que son existence. Ge papier, 
quand on Texamina , se trouya ^tre une ordonnance du chef 
Wahabee qui devait lui procurer dans les bienheureuses re- 
gions du paradis un palais d'<$meraudes et un nombre d^ter- 
min^ de belles esclaves. 
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sine deKazveen, ^tait, apr^s AUahamout, la plus 
importante. II prenaitle nom Shaikh-ul-Jubal^ 
titre arabe qui signifie le chef des montages. 
Ce titre a ^t^ traduit litteralement , mais in- 
exactement , par les mots le vieux de la mon- 
iagnt , nom sous lequel ce chef et ses descen- 
dans sont confondus dans Thistoire euro-* 
peenne (i), 

Lorsque Hussun-Subah mourut, il eut pour 
successeur son fils Keah^Buzoorg-Oomeid , ou 
Keahde grande esperance. Le sultan Mahomet 
Seljoucide envoya contre celui-ci une armee ; 
mais le general qui la commandait, apr^s une 
malheureuse tentative sur la forteresse de Rood- 
bar , fut oblige de se retirer. II fut fait avec Keah d« j. c. 

1 1 34. 
une treve ; et ce chef fit partir pour Ispahan p« vvi. 

un envoy^ qui fut re5u ^ la cour avec distinc- 
tion. Mais le peuple de la ville, moins patient 
que le souverain , fut tellement irrit^ de voir 
un representant du chef des assassins (2) dans 

(1) Shaikh signifie un ancien, etaussi un saint pr^icateiu*. 
Mais quand on Vemploie pour designer une personne qui pos- 
s^de un pouvoir temporel , on peut le traduire correctement 
par les mots chef ou seigneur, 

(9) Un manuscrit dit que Tindignation de la populate fut 
excite par les prdtres , qui repr^ntaient la secte de Hussun 
comme plus abominable encore par ses h^r^sies que par ses 
assassinats. 

in 9 
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la capitale de la Perse , que , se portant en foale 
k la maison ou il etait loge ^ il mit en piece's l6 
malheureux envoje (i). Le sultan aussit6t en- 
Yoya a Keah un n>essage pour protester qu'iL 
n^avait eu aucune part k ce meurtre ; mais ce 
chef d^clara qu^il ne s'apaiserait que lorsqu'on 
en aurait livr^ les auteurs ^ sa vengeance. II 
etait impossible a Mahomet de decouvrir les 
plus coupables dans la foule ameut^e qui avait 
comrais cette violence. Keah, itnpatient des re- 
tards, envoya k Kazveen une troupe de ses g^ns 
qui y entrerent deguises : 1^ , faisant une attaque 
inattendue, ils tuirent un des principaux magis* 
trats et environ quatre cents habitans dela ville, 
et se retir^rent emportant un immense bu- 
^^ss.' *^^ (^)- Cette vengeance du sang de Tenvoye 
^*^'?' amena entre Keah et Mahomet une guerre qui 
ne finit qu'^ la mort de ce dernier : ^v^nement 
apres lequel Keah non-scnlement d^fit les trou- 
pes royales, mais conquit le pays de Ghilan, 
dont il prit et tua le gouverneur (3). 
"I'lsV? Keah mounit a Roodbar : il eut pour succes- 
seur son fils Mahomet. Celui-ci, apr^s unregne 



Dtl'H. 
639. 



(i) Tuarickh Guzedah. 

(3) Tuarikh Guzedah. 

(3) n se nommait Aboul Haschen. 
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de trois a03 (i), r^signa son titre k un prince 
de la famille.d^Isroael ^ppele Hussein^-ebn-Nas- 
ser, qui fuyant de la Syne ^tait venu a Rood- 
bar (2). Mais probablement Mahomet n'aban- 
donna que le litre et conserva la realite du pou- 
voir en se constiliiant )e visir de ce prince , qae 
des considerations feligieuses Favaient port6 
i elever k la dignile de chef principal. ^Les 
meurtres eommis par cette association derin-^ 
Knt de yofsa en jour plus frequens. Tout homme 
qui passait pour ^tre leur ennemi tombait sous 
les- coups d'unassimin : un caKfe avail el(^ poi« 
gnarde k Bagdad; un autre (Raschid), parce 
quUl aviit ibenace Tassocialion d^ sa vengeance, 
fut ^orge (3) ^tant tres-malade par ces furieux 
qui semblaienl craindre qu^unc mort nalurelle 
ne leur d^robdt leur proie. Les principaux 
mouUahs, ou prStres de la Perse, indignes de 
c^s actes sacrileges , inviterent le sultan Sanjar 
a pnffger sts Elats de ees vils berctiques (4)* 
Ma^ ce prince av^t ete bien averti ; et il dut 

(i) IUioiid«ntrxtieite ooaune une fable cetle i^gnatton. 
(9) Ztenuf'ulr'Tu^rikh. - 

(3) Dans Vlliaioirfde^ Arabe9 , on n*attrtt>ae pns auv secta* 
team de Hussun la ibdrt.dii calife; mais le Khqbsaat-uU 
Akhbar oonfirnieeaa^e pouii'&'autorite que j*ai su^vie. 

(4) Tuarikh Guzedab. 
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marcher avec prudence. H envoya un message 
a Roodbar. Hiissein^ebn-Nasser ;assura Vtn- 
voye que ses seciateurs avaient ete calomni^, 
et qu'ils etaient de bons mahometans. Un pieux 
docteur de la loi lui fut deputd parSanjar pour 
verifier ce point ; et le saltan fut on pretendit 
£tre satisfait de son rapport. 
1161.' A la mort de Mahomet fib de Keah, Hus^ 
5*57. sein-ebn-|S[a3ser ne permit pas qu'il ett un suck 
cesseur : il s^empara de toute Tatttorite, et^te 
deshonora par sa violence et son intemperance; 
Sa c6nduite futregard^e comme d'd^utant plus 
scandaleuse qu.^1 descendait d'atijc^tres (l)<im 
avaient fait copper les belies 'vignes>de TEigypiev 

' (i ) Les I^ma^liens ou califes fatiritites descendaient / comme 
on Fa vu , d^Ismael^ fib afn^ du siii^itie iman ; ei le secbnil 
fils de cet iman aya^t dt^. noom^. sod sudcesseur , ilt 0e forgui 
UDe secte qui soutenait qu Us avaient droit au trdue oomme 
descendans de la branclie aiude. Le premier de cette dynastie 
fut Aboul Kail^im , Hont le r^gne commen^' in Vin de I'Jd^'- 
give 29^ ( de i. G. 9^8 ). Le dwuer, Adhed , n6AgAX$fMippvb- 
Yoir, dan^ Pannde de Fhdgire 56.7 (^ J* C 1 1^ 1 ) » a^u»f;^ef^ 
Sallah-u-Deen. Cest Ul~Kausim , le sixi^me de cette race , 
que Tauteur ddsigne comme le destructeur des vignes. Ce ri- 
gide calife dotma ordre de couper toutes les mgaiea qoi etaient 
aux environs du Caire ; il ddfendit aussi que les fetnmes d'une 
m^e lamiUe commtiniquassent frdquemment ebtro elles ; 
mais les Egyptiens Tacciisent d'avoir 6i6 otoins s^k-eponr le 
vice dans sa propre maison : fa mort fut caus^ par une intri- 
gue de ses soeurs. ' ' ' 
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de peur que leurs disciples ne fussent tentes de 
godter le (i) jus du raisin. 

Ce chef dissolu fot tue par ses propres pa- 
rens , qui mirent sur le tr6ne son fils Allah -u- 
Been Mahomet ; et le premier acte du jeune 
prince fut de mettre h mort ceux qui Vy avaient 
eleve. Pendant le gouvemement d'Allah-u- 
Peen 9 se presenta une circonstance qui fait con- 
naitre la nature du pouToir secret qu'exer^ait 
Je chef des montagnes. Fakhr-Razee , docteur 
de la loi , th^ologien distingue , avait ete sup* 
pos^ pencher vers les opinions de la seete is- 
ma^lienne. Pour effacer cette impression, il 
jugea ^ propos d'exprimer (2) dans la chaire 
son horreur pour cette association et pour ses 
dogmes. Quelque tems apres quHl eut prononce 
cet anathlme , il fut surpris de voir entrer dans 
sa cbambre un homme qui avait ete depuis plu^ 
sieurs jours un de ses auditeurs les plus atten-- 
tifs ; il fut encore plus ^tonnelorsque cet homme, 
le saisissant par la barbe et dirigeant contre son 
sein un poignard , lui demanda s^il savait qui il 
etait : « J^ignore absolument qui vous Ites , dit 
» le docteur tout tremblant ; et jc devine en- 
2> core moins pourquoi vous en voulez a ma 

(OTuarlkhGuzedab. 
(9) Tuarikh Guzedah. 
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)• vie. — Vous avez insulte la secte d'Ismael. — 
» J'ai eu tort, dit le docteur, je m'en repens 
» et ne ferai plus rien de pareil. — Jurez par 
» le saint prophete ce que vous venez de dire* 
» — Je le jure, dit riman. — Tres-bien, dit 
» rhomme en 14chant prise. J^avais, continua- 
» t-il, des ordres particuliers de ne pas vous 
>» tuer, sans cela mon poignard serait d^j^ 
» rougi du sang de votre coeur. Allah-u-Deen 
» m'a charg^ de vous presenter son respect, et 
)» de vous demander si vous connaissicz bien les 
» dogmes de cette secte que vous avez os^ in- 
» jurier. II vous conseille d'etre k Tavenir plus 
r> circonspect dans votre conduite ; et comme 
» il honore votre caractfere , il vous envoie ce sac 
» qui contient 36o mohurs d^or ; voici de plus 
n une ordonnance pour une somme semblable 
» qui vous sera payee chaque ann^e par un de 
>^ ses agens (i). » Le docteur prit Fargent, et 
continua pendant plusieurs ann^es k toucher 
sa pension. Ses ei^ves remarquerent seulement 
que dans ses lemons suivantes il s'ahstenait avec 
soin de faire aucune mention des sectateurs 
dlsmael. II avait coutume, quand on lui pr^- 
sentait h ce su jet quelques observations , de ri- 
pondre , en souriant h demi , que des argumens 

(i) Tuarikh Guzedah. 
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penetrans et de poids Favaient convaiucu que 
ce qu'il y avail de znieux etait de n'entrer dans 
aucuDe discussion reiativement aux principes 
de cette secte. 

Le regne d^AlIah-u*Deen fut long ( i) et heu- 
reux. II eut pour successeur son fils Jellal-u- 
Deen Hussein qui, le premier de cette race, 
ciiltiva avec succ^s Tamiti^ des princes ses voi- 
fiins. Le caiife de Bagdad lui-mlme se rel^cha 
de son ortbodoxie : il combla d'honnenrs Ten- 
voye de (2) ce prince ; et repondant au gou- 
verneur de Ghilan, dont Jellal-u-Deen voulait 
epouser la soeur, le commandant des croyans 
lui dit qu^une telle alliance ferait honneur a la 
plus noble famille du royaume. JellalTU-Deen 
ne s'engagea dans aucune guerre , except^ con- 
tre le gouvemeur de Tlrak; et la premiere 
campagne se termina, comme il etait d' usage, 
par la mort de la personne qui avait ose atta- 
quer le chef des montagnes. Vers cette epoque 
commenc^rent les conquetes de Chenghiz Ka^. 
TJn agent fut envoye de la cour d^Allahamout 

t 

(1) n gouverna les Isina^liens pendant quarante-aiz ans. 

(s) Kbondemir dit qa'il se coneOia le caiife en renoncant , 
comme ii une h^r^sie , k la croyanoe de ses anc^tres , et en 
briUant tons les livres de sa secte ; mais les Tsma^liens n*ad- 
mettent pas ce fait 



l36 UISTOIRE D£ PERSE. 

en Transoxiane pour flatter le heros» Jellal-u- 
i>e J. c. Deen mourut Fannee suivante. II est cel^bre 
i>c vH. dans VHisioire de Perse pour la bonte et la ge- 
nerosite de son caractere ; et on assure en outre 
que ce chef des assassins etaitle plus bel homme 
de son siecle. Son fils AlIah-u-Deen Mahomet, 
enfant de dix ans, fut alors ^leve au tr6ne; et 
ce jeune prince , pen de terns apr^s (i), fit mou- 
rir tous ses principaux officiers , sous pretexte 
qu'ils avaient empoisonne son p^re. Quoique 
son caractere sacre semble Favoir sauve de la 
vengeance qu'il avait provoquee, on dit qu^il 
fut evite et delaiss^ par tous ses sectateurs ; ce 
qui le fit tomber dans une profonde melanco- 
iie. Dans le dessein de Le tirer de cet etat, ses 
ministres desir^rent de lui procurer la society 
de Nasser-u-Deen (2), le philosophe le plus c^ 
Icbre de ce terns. Cet habile homme, qui 

(1) S'il fit cela rdellement de liii-m^e (comme le pr^ten- 
dent les auteurs persans), Tobeissance k de pareils ordres, 
donne's par un enfant , prouve mieux que toute auti*e chose 
Vaveugle ddvouement de cette tribu pour la famille de leur 
fondatear. 

(2) Le nam de cet habile homme ^tait Mahomet-ben-Hassan. 
Nasser-u-Deen , qui dtait son titre , pent se traduire par ces 
mots, le champion ou U d4finseur de lafoL II a ^t^ regard«S 
comme un des premiers mathdmaticiens , astronomes et phi* 
losophes qu'ait eus la Perse. 
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demenrait a Bokharah, rejeta tqutes les offres 
qu'on lui faisait pour Tattirer k une cour si 
barbare (i). Mais il avait a negocier avec un 
personnage dont les agens etaient accoutumes 
a regarder sa volont^ comme un ordre divin. 
L^officier qui gouvemait le pays de Kohistan (2) 
sous AUah-u-Deen re9ut ordre de produire le 
philosophe ; et un jour que Nasser-u-Deen se 
promenait dans des jardins pr^s de Bokharah ^ 
il fut tout-a-coup environne par quelques hom- 
ines qui, lui montrant un cheval, lui promirent 
de le bien traiter s^il montait dessus sans faire 
de resistance. II ne pouvait opposer h. cette 
violence que des raisonnemens qu^on n^ecoutait 
pas ; et il etait a moiti^ du chemin qui conduit 
k Kohistan (3) avant que ses amis sussent quHl 
etait parti (4). Le gouverneur du lieu le re<^ut 
avec de grands honneurs en luifaisantbeaucoup 
d^excuses sur la violence dont on avait us^ en- 
vers lui. II le retint long-tems dans le Kohistan ; 
et ce fut pendant sa captivitd dans ces regions 

(1) Tuarikh Guzedah. 

(9} Kohistan signifie montueux : c'est le nom ^'on donne 
aux pays situ^ au milieu des chaines de roontagnes qui sont 
au nord-est de Kazveen. 

(3) La distance de Bokharali k Kohistan est de plus de six 
cents milles anglais. 
. (4) Tuarikh Guzedah. 
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montueuses que Nasser-u-Deen ^crivit la plus 
ceiebre de ses ceuvres philosophiques , ouvrage 
quCy par egards pour le barbare qui de sontrone 
I^ayait fait enlever, il intitula : Akhlcuik Nasse- 
ree, ou la Morale de Nasser (i). Mais cettc 
flatterie ne produisit pas Teffet qull en espe- 
rait. Le philosophe , au lieu d'obtenir sa liberie, 
etaii destin^ a devenir le commensal et le gou- 
verneur du jeune raisantrope qui doit cepen- 
dant avoir eu quelques bonnes qualit^s, car il 
parait avoir bien senti le prix du tresor quMl 
avait ainsi vol^ (2). Allah-u-Deen Mahomet fut 
De J. G. tu^, par un de ses principaux ser viteurs, dans 
i>« i'h! sa salle d'audicnce , et il fut remplace par son 
fils Ruken-u-Deen , mieux eonnu sous le nom 
de Kaher Shah , qui , apr^s une faible et inutile 
rd^istance, succomba devant Hulakoo Khan. Ce 
conqu^rant , non content de le fairc prisonnier, 
prit et d^mantela toutes ses places fortes (3). 
Suivant quelques auteurs , elles montaient au 
nombre de cent (4). L' extinction de cette 

(1) Abdul Rabim eteh le nom du chef qui gouvernait le 
Kohistan sous Allah-u-Deen. 

(3) Tuarikh Guzedah. 

(5) Plus de duuze miUe Isma^liens furent mis i mort par 
Hulakoo. 

(4) Tuarikh Guzedah. 
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famille peut-^tre fixee 4 cette date , quoiqu^il en 
soit reste une petite branche, avec un pouvoir 
tres-limite, jusqii'au r^gne de Shah Rockh Meer- 
za , epoque ^ laquelle ils furent d^finitivement 
d^truits par le gonvemeur de Ghilan. 

Quoique depuis ce terns personne de la secte 
d^Ismael n^ait jamais joui d^aucune autorite , il 
existe encore de ses membres disperses. Les Bo- 
rahs, race d^hommesindustrieux qui sontadon- 
ties au commerce , et qui sont bien connus dans 
les ^tablissemens anglais de Tlnde, appartien- 
nent k cette secte ; ils conservent cette partie des 
principes de Hussun-Subah qui present un d^- 
vouement complet aux ordres de leur grand- 
pr^tre ; fnais ce principe , si terrible dans ses ef- 
fets quand il est observe par un grand corps 
d^assassins, ne peut produire aucun mal dans 
une petite classe d^hommes qui n'ont ni la vo- 
lont^ ni le pouvoir de troubler la paix de la so- 
ciete ou ils vivent. 
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CHAPITRE XII. 

Histoire de la conqu^te de la Perse par les Mogoh. R^gne de 
Hulakoo Khan et de ses successeurs dans ce pays. 

JLIe JA nous avons decrit les Tartares. Nous void 
parvenus h T^poque ou toutes les families de 
cette grande nation ay ant ete reunies ou sou- 
miscs sous un seul chef, celui-ci, declare sou- 
D« J. c. verain des tribus de la Tartaric , forma le vaste 
^« rn. projet d'etendre sur P Asie entiere sa domina- 
tion. Temugin , fils d^un khan ou chef de la 
tribu des Mogols , apres des vicissitudes de for- 
tune dont peut-^tre ii n'y a pas d'exemple, 
obtint , h r^ge de quarante-neuf ans , une vic- 
toire (i) complete sur tons ceux qui avaient tra- 

(]) Presque tous les soMats de la Tartarie furent engage 
dans cette action. L'historien Mirkhond, pour donner une 
idde de leur nombre , emploie une hyperbole yraiment orien- 
tale. a Le hennissement de leurs coursiers , dit-il , obligea le 
» Giel k se boucher les oreilles , et leurs fishes avaient changd 
r> toute la surface du ciel en un champ de roseaux ! » L*arm^e 
des Oung Khan qui fut yaincue , laissa quarante roille morts 
sur le champ de bataille. Le prince qui la commandait 
dchappa , mais ce fut pour p^ir ensuite par la trahison du 
Ran des Naimans qui, apr^ Tavoir re9u d'une maoi^reami- 
cale, le mit k mort. 
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raille h sa ruine. U fut alors . nonrisenlement 
consid^re par sa tribu comnif) jVayant d^Uvree 
de la tyrannie d'Oiing Khan i]}^h chef desK^ 
raites, dontil avait'd^faitles;arjaobees, niais ren 
garde par une grande majoriifeeMiles Kbaos dci 
Tartaric comme meritaht la digiiHede Khakaa 
ou empereur. A Teffet de la^ lui confdrer, on 
convoqaa iiite. assemble cOU; Ai)%.concile nation 
nal (2) ; ' cette T^nion :ei^. Jieii' ji Fendroit oik 
^tait hi Temugm ; et ce. chef ^aprea avoir adreasd 
^ tottS les Khans une baran^e*eIoqtiente,' fat 



'\ 



(1) Majrc Paolo , pr^tre v^qUj^n f^^i YOjagea en Tartaric ver^ 
Tan 12Z0 de r^re chrdtienne , uomme ce prince UmKhan. H 
f appelle aussi le prdtre Jean ; et ce pom lui est donn^ par 
quelqibss auteiurs } mais U paralt :pla(6l appartentr au Dalai 
L«ina , ppncipal pr^tre/dcs Taxtai^es. .1 . . 

Piccard( vol. lY , p. 353 ) suppose que ce nom est corrompu 
e( compost du mot franfais^/^ir/i^) etide /€han qxii en persan 
signifie ie monde : pritre Jean signifierait alors le poilU£s de 
Vmnvfr^; mais le Vk^pr4i^ est li^t-m^e one contraction da 
W>^pre^yier. Un'est pas ii9|»opiUe que Oung Khan edt ot^ 
coaverti.au cl^ri^tifuiisme par tes miss^ionsuures nestorieoes^. lei 
qu'il eiit)re9U«ki»:l)apt£nie le n^Mu^ Jftaou Cette conjecture* «^t 
tii:lmoios.pl«9.fiP(iMAe qiif^Q«lt4iiqi|%'9uppq9eniit qu? 1« Kite 
da Kheraik s*etft fait un nom d'une expression europ^eone et 
d'imtilreperifiBi:Xj<s>IUribM$ tAitfurissi n'«xit .& ancune ^o^e 
daign^ einpninter . aUa^ P/ersans' ti^ ndins ou des titties. . . * i i 

(a) CorouUa^ ^^\ lenom qu*on dooiie ^ cette a^sembl^ des 
Boblw lartar^^ ( , . 
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assis sur un feutre noiF (t) , ou nummud , ou il 
entendit un oratear qui , au nom de la nation ,* 
lui'rappela Timportancc des fonctions aux** 
quelles il dtaitappele. Apr^ ce discours, sept 
Khsms enJeir^rent Temugin et Jc plac^rent sor 
ttn tr6ne ^lev^ au milieu de Tassemfalee. Au 
moment oik il s^assit sur son tr6ne, ilfut salue 
eomme Khakan (i), on empereur ;- et ies chefs< 
ainsi que tons les assistans, promtirent obSs^ 
sance a leur nouVjeau souverain en fiidiissaiit 
neuf fois de suite- 'lis genou devant lui. Jus&f oe^ 
pendant retentissait de cris de joie ; et Temu- 
§in (3), qiii daris iette occasion prit le nom de 

f (x^'Ge feutre , hoDoi'^ put la 'fortufte 4e€heiighiz , fut long^-' 
terns conserve par ses sucoesMiH^, et eoHiid^d pre^iid comnie 
ttQ« rehque sacr^. 

(a)Getie cdr^monie eut Heo 4pdis afi9 apr^ qui I eut 4ti re- 
c<innu Khande sapiV>pre tri]^. ' : 

(3) Ce chef ^tait d*an^ gnliid^ IkihiMe, lAais ses flatteors lui 
d^nxieBt une origine cdliste /prlStendant q^e la princess^ 
Alankoua , arri^re-petite fille de Y^ldoz KUaa ^ avait* ooa^or 
d'lia rayon du soletl'et iVHs^aa nriondey cointaiie eUe Tayailt 
pvddit , trois fils dout un^ ^aninjar, fat l^aacdtre imm^difft 
de Ghengliiz. ' •.:... ^ .:. 

Le major Priee, sur Tautoritd du Hubbeeb-tfii-Seyur ,' dta^ 
blit que Alankoiia , la m^ de Buzunjur, r^ait que sa concept 
tion ^tait Touvrage d*Une persoune qu'elleatait vue en songe 
avec une torche enilamm^e, et que les rayons de la luinUr» 
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Chenghiz Khan, assura a ceux qui se faisaient 
ainsi ses sujets qu^il paierait les honneurs dont 
on le comblait en portant la gloire de leors 
noms jusqa^aux extr^mites les plus reculees de 
la terre. II n'entre pas dans le plan de cetle 
histoire de rapporter les actions de Chengbiz 
Khan; maiB nous ne pouTons passer eniierement 
sous silence les reglemens queiit cethomme 
extraordinaire, lant pour le gou^ernement ci- 
vil du p^s que pour Torganisaidonde son aiT'^ 
mee, Ce qu'il avait present pouit Tadministra'- 
tion civile n'^tait peut-dtre pastres-exactement 
clbserv^ ; mais ses reglemens inilitaiFe^ sont la 
base de la seule discipline ■ qui ait jamais ete 
adoptee dans les armees de sts successeurs. La 
plus grande partie des sujets de Chenghiz e taient 
idollltres ; tous cependant eurent ordrc d'obeir 
h un seul souverain et tout puissant createur ; et 
ceux qur souscrivaient a ce dogme fondamental 
ataient la facultd de sfdvire Ic mode de culte qui 
leuc.paraissait lemeillbur (.i)< 11 defendit a tout 
Kban ou prince de se dire KhdklinLOuienipereur, 
3an3avoiretechoisi par line assemUee rdgdli^c 
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avaientdtd vus daDsle pavillou oil clle et^t couclie^. E)le eut 
trois fils d'une seule couche, et ils furent appeldi les enfans 
dc la lumi^. Histoire Mahom^tane de Price , vol II , p. 74a. 
(i) Histoire de^fhenghiz Khwi^ par Petit de la Groix. . . 
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des chefs de tri)[>us qui devait ^tre fbrmee et pro- 
ceder comme celle dans laquelle lui--ni^ine avait 
it6 elu. II prosfcrivit Tusage des titres et reclama 
pour lui seul celui de Khan ou Khakan. II sta- 
toa, dans le veritable esprit d^un chef tartare , 
que jamais iine nation avec qui les Tartares aii- 
raient fait la guerre n'obtiendrait )a paix , k 
moins qu^elle ne, se fat soumise a o-iv ( i). Tout 
sujet duKhakan^taitobligeaservir VVArii d-une 
mani^re 6u d^ilme .autre. Geux qui nV(;^ienf pas 
soldats ^taieht oblig&de travailler ;n r >i :ain 
nombre de jours> par an pour TavajUjiqf Cn 
pays; -et ua jour de leur travail par ftt;ni<ti!\o 
^tait le droit: de. Tempereur. :Le vol, quand 
robyet ^tait de qaelque valour, etait puni *h^ 
mort : lorsqu^il n^avait pas d'importance c (*~ 
tait par le fouet;*inais cette peine etait remise 
si le coupable consentaita payer neuf fois la 
valeur de Tarticle pris. Aucan Tartare ne pou-- 
vait employet un iiomme dc sa nation comme 
serviteur doihestique : disposition importante 
qui, en elev^ant le courage par la Aerte^ ^ug- 
mentait . le nombre des soldats, et forgait les 
Tartares a prendre soin de leurs captifs, afin 
de les employer aiix services domestiques. La 
polygamic <^tait permi&e ; mais les enfans ne$ 

. (i) Histoire de CfienghU Khan^ par P^tit dc la Croix , p. 8i . 
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de femmes legitimes ^taient d'un rang supe- 
rieurii celui des enfans nes d^esclavcs, quoique 
ces demiers ne fussent pas mepris^s. L'adul- 
tere etait puni de mort. Une tribu cependant 
(celle de Kaindu) murmura centre cette loi, 
parce qu^il y ^tait d^usage que les hommes pr^- 
tassentleurs femmes \ leurs amis (i). Le Kha- 
kan fit une exception en leur fayeur ; mais il 
]eur imprima \ raison de ce honteux usage une 
tache d^ignominie. 

II est toujours tr^s-important parmi les Tar- 
tares de terminer les querelles de tribu a tribu. 
Un des modes par lesquels on y rdussit le mieux 
est la Yoie des alliances par manages. Pour 
^tendre les effets de ce louable usage , Ghenghiz 
permit (2) que deux families unissent par un 
contrat leurs enfans d^cedes ; et Talliance eta- 
blie par un tel acte (3) produisait le mime ef- 
fet que si les parties eussent i\& vivantes. 

{i) Histoire de Chenghiz Khariy par Petit de la Croix , 
page 81. 

(9) Voyagu de RubruquU* 

(3)€et usage, dit-on , exisie encore en Tartarie. On jette le 
cmilrat au feu , et Ton croit que la fum4^ en monte vers les 
enfans morts qui se marient dans I'autre monde. Petit de la 
Croix ^ dans sa vie de Chenghiz , fait mention de ce fait ^ et je 
le trottve ^nonc^ dans un Manuscrit persan , ouyrage d*ua 
homme tr^s-instruit. 

II. xo 
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Tels sont les principaux reglemens civiU de 
Chenghiz. Ce code imparfait etait bien adapte k 
la societe pour ravancement de laquelle il etait 
con^u : il contenait peu de choses, mais il devait 
regler les moeurs d^un peuple dont les habita^ 
des ^taient bar bares , et dont Tesprit se refusait 
a toute contrainte. La prerogative que Chen* 
ghiz s^etait attribuee de donner des lots ^ ses su- 
jets , passa de suite k ses successeurs qui furent 
libres de changer ou de revoquer ce qu'il avait 
institu^. On ne doit done peitt-Stre regarder ses 
ordonnances que comme des preceptes formels 
et solennels destines a servir d^instruction k 
ses descendans (i); mais, consid^r^es m^me 
sous ce point de vue, de telles institutions 
eurent yn grand poids, parce qu^elles ob- 
tenaient da respect a raison de la source d^oik 
elles etaient eman^es ; et il derenait impossible 
de les enfreindre sans s^exposer k de s^rieux 
m^contentemens. 

(i)Ccs lois furent obserytopar ses successeurs inim^iats , 
etprobablement rest^rent en vigueur josqu'^ la conversion des 
Tartares a la religion de Mahomet. Sultan Shahrokh , dmns sa 
lettre k Day Ming , empereur de la Chine , dit express toent 
« qu'il gouveme ses Etats suiyant les regies de la sainte loi 
» du prophete et ses preceptes positife et n<$gatt& , et que les 
w institutions de Chenghiz ont M abolies. » J9iaiic Miscel-^ 
lany , vol. I , p. 8g. 



niSTOIKE D£ PERSE. 147 

Les reglemens militaires de Chenghiz ^talent 
aussi fort simples , et de m^me bien appropri^s 
h J^armee qu^il avait h commander : ses forces 

* 

^talent partag^es en tomans ou divisions de 
dix mille hommes , dent chacune etait plac^e 
sous un g^n^ral. Ces tomans etaient divis^s en 
corps de mille hommes, h chacun desquels etait 
attache un commandant nomme par Tempe- 
reur. Chaque corps etait divis^ en dix compa*- 
gnies de cent hommes chacune, celles-<i en 
sections de dix hommes. U y avait un officier 
pour chaque compagnie, et un pour chaque 
section. Tons ces officiers , depuis le gdn^ral 
qui commandait un toman jusqu'^ Thomme 
qui commandait une section , Etaient, enregis- 
tr^s et responsables des hommes places sous 
leurs ordres. On avait dans ces dispositions 
conserve la distinction des differentes tri- 
bus, et leurs chefs etaient les principaux of- 
ficiers de Chenghiz. Un camp ou wourdu , con- 
sistant en plusieurs tomans ou divisions de dix 
mille hommes, fut aifecte ^ chacun de ses 
quatre fils , qu'il employait comme ses premiers 
agens. On avait fait pour touteTarm^e des re*- 
glemens s^v^res relativement au butin fait sur 
Tennemi : personne ne pouvait piller sans or- 
dre; mais lorsque le pillage etait ordonne, le 
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moindre soldat avait autant de droit k ce qu'il 
prenait que son general. 

L'arm^e de Chenghiz comprenait plus de six 
cent mille hommes. XI ne la laissait jamais oi- 
sive ; une campagne contre Fennemi etait 
xnoins fatigante pour les soldats que Texercice 
quMl leur faisait prendre 4 la chasse ^ lorsqu'il 
n^itait engage dans aucune entreprise mili- 
taire. Par une de ses lois , personne n'avait la 
permission de tuer du gibier depuis le mois de 
mars jusqu^au mois d'octobre (i), saison a la- 
quelle commen^aient les grandes cbasses. On 
designait une plaine centrale , et Farmee ^tait 
distribute tout autour , a la distance de plus de 
cent milles. Ce cercle immense se re tr^cissait par 
degres , et Ton avait grand soin de couvrir tout 
Tespace que Ton parcourait , de mani^re a pons- 
ser tout le gibier vers un seul point. Lorsqu'on 
s^en approchait, les rangs des divisions se res- 
serraient , et Ton employait les plus grands ef- 
forts pour empScher les divers animaux de s'^ 
cbapper ; ce qui etait d^autantplus difficile qu41 
etait defendu aux troupes de les tuer. Lorsque 
tons les corps i^taient parvenus k la place qui 
leur ^tait marquee, Tempereur pla^ait son 
tr6ne sur une eminence , d'ou il pouvait voir 

(i) Petit de la Croix , Histoir$ de Chenghiz Khan , page 89. 
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loute la plaine ; et chaque tribu avait la per- 
mission d'envoyer quelques-uns de ses plus 
braves jeunes gens , qui d^ployaient derant le 
prince leur courage et leur habilete en com- 
battant arec les plus terribles des animaux f e- 
roces. Chenghizlui-m^me s'amusaitquelquefois 
k se m^ler h cette lutte ; d^autres fois il permet- 
tait aux princes de son sang de venir, en atta- 
qoant les tigres et les lions , disputer le prix de 
la valeur contre les moindres de ses sujets(i); 
Li^armee ^tait ordinairement occup^e de ces 
jeux pendant tout Fhiver. La duret^ de la 
saison habituait les troupes k la fatigue. Chen- 
ghiz avait dans le cours des chasses occasion 
d'apprecier Tadresse etla valeur de ses ofl&ciers 
et de ses soldats ; car, en traversant des pays 
entrecoupes de for^ls, de montagnes et de ri- 
viires, le succes dependait en grande partie du 
jugement des chefs et de la vigueur des soldats; 
et il s'offrait de fr^quentes occasions de mon* 
trer de la bravoure et de Tintelligence. Lors- 
que le carnage avait et^ considerable, quelques- 
uns des plus jeunes princes s^avan^aient vers 
son trdne, et , flechissant le genou devantlui, 
imploraicnt sa pitie pour ce qui restait de gi- 
bier vivant Si leur requite ^tait admise , Tar- 

(i) Manuscr Us persons. 
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mee k un signal donne ouvrait ses rangs^ et \c$ 
animaux effrayes s^enfuyaient dans toiites les 
directions vers les monts et lesbois d^ou on les 
avait fait sortir. 

Les premiers efforts de ChenghizKhan,apr^ 
quHl eut atteint la dignite de Khakan ^ eurent 
pour objit de r^duire soas son pouvoir toute la 
Tartarie ; entreprise dans laquelle , apres plu- 
sieurs grandes actions^ il reussit completement. 
L'empire de la Chine ou du Khatai (i) fut en- 
suite le but de son ambition ; et cette graade 
et difficile operation fut aussi accomplie en 
deux campagnes saccessires. Odt a de)a vu com- 



(i) Khatai ( CO mme t'appelient les histonens mahomdtans ) 
ftignifie les sept, on, sumnt quelquds perfionnes, les ciuq pro- 
vinces du sord de k Chine , qui sgnt tout ce que Ghenghiz 
conqutt de cet empire. Marco Paolo , qui voyageait dans le 
treizieme si^cle , ddcrii Gambalu , capitale du royaume du 
Khatai , comme nne belle riile de pr^s de Tingt-sjuatre milles 
de circonte'eiiDe. liais oet espaoe comprenait , sans doute , las 
jardins de Tempereur et ceuz do ses grands. Le sile de Gam- 
balu ^tait sur la rive nord d'une riviere qui ti*aversait les plus 
belles provinces de la Chine sep ten trio nale. Le major Price 
ciit , d'aprte k Hubbeeh-ul^Setfiir^ que Kublai Khnn , le petit* 
fikdeChengbiZ) fonda la ville de KhdnBaKgh ou Gambalu, 
qu'il nomme le P^kin des roodernes j et si le nom de Gambalu 
est une corruption de Khan fialigh, qui signifie la residence 
du Khan ou la capitale , nous pourrons en conclare que ce 
nom a cte donne en divers terns k dificrentes villes. 
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ment il avail renyerse le royaume qu^avaient 
fonde lea monarques de Khaurizm. La grande 
bataille qu'il livra au sultan Jellal*u-DeeD sur 
les bords de Tlndos acheva la ruine de cette 
dya^tie. On rapporte que daus cette occasion 
le eonqqerant vifc avec surprise et admiration 
la condvite duh^ros vaincu , lequel, k lalongue 
force de fmr» pJbngea arec sod cheval dans 
rindus , et psissa a la nage sur la. rive oppos^ 
en continuaat k tirer des fleches sur les Mogols 
«lu milieu de ces eaux qui le mena^aient de 
Tengloutir. Chenghiz ne voulut pas permettre 
qu'on le poursuiTtt , ef se touraant vers ses en- 
fans il s'ecria : « Combien doit ^tre fier un fils i)e j. c. 
» qui a un tel p^re ! Gdui qui ose braver les i>*vn'. 
n dangers auxquek ce prince vient d^echapper 
i> ^t capable de s^exposer k mille autres ; et 
^> un homme aage qui a en t^te un aussi brave 
» eonemi doit ^tre toujours sur seagardes(i). » 
La totalise de la Perse fut soumise, ou par^ 
courue par lea armees de Chenghiz, dont les 
Etats s'^tendaient de Tlndua a la mer Noire, 
des bords du Volga aux plaines de la Chine , 
et des rives brAlantes du golfe Persique aux 
deserts glacis de la Siberie. Les ravages com- 
mis par ce conquerant furent affreux. Le recit 

(i) Petit de la Croix , Hisi. de Chengkiz Khan , p. S19. 
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nous en est yenu par les auteurs mahometans ; 
mais probablement ils auront exag^r^ les 
cruautes d'un prince qui regardait a^ec hor- 
reurleur religion. Ilsraconlent qu'apres la prise 
de Bokharah, des bommes pieux et sarans furent 
forces de prendre pour leurs barbares Tain- 
queurs les soins les plus ignobles. Les Mogols , 
observe un ecrivain , ont coi^verti en ^curies 
les bibliotheques de cette ville. Tojuis les livres 
qu'elles contenaient (mt 4t6 ddtruits ; et , par un 
acte de profanation sans exemple, les feuillets 
du saint. Koran ont senri de litiere k des che- 
vaux qui foulaitnt aux pieds les lemons sacre^s 
de Mahomet. 
JH J. c Ghenghiz , dil-on , finit par regretter la terri- 
i>« i'H. ble devastation qu'il avait fiaite, et il se propo- 
fiait de rebAtir plusieurs de^ villes quHl avait 
detruites; mais Tftge et les infirmit^s Favertis- 
satent que sa fin etait procbaine. II assembla 
tous les membres de sa famille qull exhotta 
aviec instance h vivre en paix les uns avec les 
antres (i), et a»observer les lois qu'il avait fai- 



/ I 



(i) On pretend que Chengbiz, dans son discours a ses en- 
fans , eut recoura a re:|emple bien connu de la force des ro~ 
seaux 8*ils sont unis , et de la faiblesse de chacun s'ils sont 
S^par^. Mais les auteurs mabomdtans qui citent cette anec- 
dote Tapproprient mieux au conqu^rant tartarc; en suppo* 
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tes. Tous promirent d^obeir, etie Khakan ex- 
pira h F&ge avanc^ de soixante-treize ans (i)^ 
ayant assez y^cu pour ex^cuter tous les vastes 
projets que de bonne heure il avait formes, et 
pour donner h chacun de sesquatrefilsun grand 
royaume (2). A I'ain^, Joujee Khan,il avait donne 
la vaste region de Kapchac. Mais ce prince mou* 
rut peu de mois avant son pere : il laissa ses 
£tats it son fils Baton Khan quiconquitlaRussie 
et la Bulgarie , ravagea la Pologne , la Moravie 
et la Dalmatie , et marchait en Hongrie pour 
attaquer Constantinople , lorsque la mort ter- 
niinala carri^re de ses victoires. Octai, qui ^tait 
ills ain^ de Chenghiz au moment oii ce conque- 
rant mourut, lui succ^da pour les domaines de 

sant que pour faire entendre sa pens^e il se servit , non d'un 
paquet de rosea ux , ma is d'un faisceau de fl^ches. 
(i)SuivantRubruquis, Chenghiz mourut en Tan deJ.G. 1337; 
mais les auteurs mahom^ans pr^tendent qu'il mourut le 4 du 
mois de Ramazan, Tan de I'h^gire 634, ce qui coiTespond 4 notre 
ann^e 1336 de J. G. 

(3) H avait plusieurs autres fils , mais ceux-ci ^taient les 
seuls princes qu'il employdt dans les grandes positions , et 
qui fussent destin^ par leur pire 4 regner. Ds devaient pro- 
bablement cettc pr^f^rence k la naissance de leur mere , Burta 
Koutchin qui ^tait la fille de Zei Nevian , chef de la tribu 
de fConharat, et qui tenait le premier rang parmi les cinq 
principales femmes de Chenghiz , lesqueUea dtaient toutes de 
haute naissance. 
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]a Tartaric etdela Chine septentr^onale , et fut 
couronne comme Kahkan ou empereur. C'etait 
nn prince bamaip , genereux , tres-proprea gue- 
rir les blessiires qu^avait faites au monde Fiasa* 
tiable ambition du grand et cruel Ghen^z. Ge 
prince continua k se conduite pai* le& sages con^ 
seils de son frere Chaghtai (i)> le plus pieux et 
le plus par£ait de tous les fils de Chenghiz. 
Ghaghtai, par le testament de son pere, avait 
h6rite des ro jaumes de Transoxiane ^ de Bulkh , 
de Buduchsanetde Kasbgar ; maisil gouvemait 
ces pays par ses agens , et resta toujours pr^a de 
son fr^re Octal, qui le traitait avec les egarda 
qu'un ^l^ve a pour son maitre (2). 

Les royaumes de Perse , du Khwaasan et de 
Gabul £urent assign^s k Tuli Khan, quatrieme fils 



(x) Ce nom est ordinairement dcrit Za^atai , raais Chagbtai 
est plus conforme k la prononciation turquc. 

(a) Nous avons une preuve remarquable de la v^a^tation 
que portaient les Tartares k Chagbtai , dans la contiuuit^ de 
la reputation qu il a conserve soit comme pire , soit comme 
instructeur de son peuple. Une nation a pris son nom en s*ap- 
pelant les Ouloss (ou la tribu) de Chagbtai , nom qu'ils portent 
encore ; et le dialecte le plus poli de la langue turque s'ap-* 
pelle Chagbtai en m^moire [de ce prince , parce que oe fut il 
son amour pour les lettres , et aux encouragemens qu'il donna 
aux savans , que ce langage a dA. sa perfection. 

Chagbtai mourut trois ans apr^s Ghengbiz. 
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de Chenghiz ; mais ce prince mourot aussitdt De j c. 
apres son pire. II laissa plusieurs fils dent les dcVh. 
deux atnes furent les plus c^l^lMres ; Mangou 
Khan (i), quisucc^daaKeyouk Kban, fils d'Oc* 
tai , dans la souverainet^ de la Tartarie , et Ha- . 
lakoo Khan qui, apres arcnr conquis la totalite 
de la Perse , s^avanga vers Touest , et d^tmisit 
tout ce qui restait de Pempire autrefois si ci* 
l^bre des califes. 

Hulakoo , lorsqu^il fut detach^ par son fr^re i>« '• c. 
Mangou Kan pour soumettre la P^rse , ^tait b«W1 
accompagne par une armee (a) choisie de sol- 

(i) On trouve un tableau curteux de cet empereur et de sa 
cour dans les Voyage* de GuUlaume deJRubrvquis qui, comme 
on Ta vu , avait dt^ envoyd en Tariarie par saint Louis , roi de 
France , lorsque ce prince ^tait en Palestine. Robruquis fut 
d'abord adress^ ^Sartach Rhan pour le fifllciler de ce qa'il 
^tait deyenuchr^tien.Mais lebrait de cette conyenion se trouTa 
n'^tre pas fond^. Sartach envoya le religieux fran^ais k son 
pdre , et il le forca de se rendre 4 la cour de Mangou Kban 
qui le traita avec bont^ , quoiqu*il paraisM avoir peu ^cout^ 
les argumenspar letquelsle bon Rubmquia voulait le porter i 
changer de religion. Les VvfogeB de -Ruhruquie oontiennent 
beaucoup de choses curieuses ; on y trouve partout des preu- 
ves du prolbnd respect que I'auteur avait pour la ytntL Lc 
detail qu'it donne de la ville de Kara Koram ne a^accorde 
pas avec les magnifiques descriptions que font plusieurs au- 
tenrs de eette capitale de la famiile de Ghenghiz. 

(a) L'arm^e qu*il pritpour cette exp^ition est compt^ pom- 
cent cinqnante mille chevaux. On dit que pour son service 



l56 HISTOIRE D£ PERSE. 

dats T^t^rans. Sa premiere entreprise, qae 
dejk nous avons fait connaitre , lui donna des 
titres k la reconnaissance du pays qii'il venait 
conquerir. Extirper le monstrueux pouvoir de 
la secte d'Ismael et detmire le fort de ces as- 
sassins , ^tait certainement aux yeux de la na- 
tion un acte meritoire; et Ton con9oit une idee 
faTorable du conqu^rant en le voyant se r^jooir 
d'avoir pu rendre la liberte k Nasser-u-Deen , 
et montrer yusqu^^ la fin beaucoup d*estime et 
d^egards pour ce grand philosophe. Huiakoo, 
nous dit-on , avait le projet de marcher direc- 
tement vers Constantinople ; mais Nasser*u- 
Been hii persuada de tourner ses amies contre 
Bagdad. Ce nouveau conseiller ^ qui avait 
comme astrologue une grande reputation , lui 
assura que les ^toiles avaient d^cid^ que la 
maison d^ Abbas tomberait devant celle de 
Chenghiz (i) ; et cette prophetic , comme il est 
arrive plusieurs fois , produisit son propre ac- 
complissement. 11 fut aise de trouver un pr^- 

d*^uipement il avait miUe families d'artificiers chinois qak 
^ient habiles dans la construction des machines militaires , 
et dans Tart de pr^rer et d' employer toutes les substances 
inflammables qui ^taient fort en usage dans Tattaque des 
villes murdes. 
(i) Tuarikh Guzedah. 
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texte pour la guerre. On pretendit que Mus* 
tasim n'avait pas aide le prince tartare , comme 
il devait le faire « lorsque celui-ci attaquait un 
repaire d^assassins qui ^taient aussi bien les 
ennemis de Dieu que ceux de Thomme. Le ca* 
life, pour s^^tre montre si indiffi^rent dans une 
telle cause , fut declar^ indigne du haut rang 
de commandeur des croyans. Tandis que les 
terribles Mogols marchaient contre sa capitale , ^^ '• ^ 
rinfortun^ souverain , agissant , disent quelques ^ *!■• 
historiens, sous Finfiuence d^un ministre per- 
fide (i) 9 se reposait sur de vains anathSmes du 
soin d'arrlter les progrfes d'un fier guerrier 
qui m^prisait et lui et la religion. La prise de 
Bagdad , le massacre de la plus grande partie 
de scs habitans (2) , le meurtre du calife 

(1) n est naturel aux historiens d'un pays d*eD attribuer la 
conqudte k la perfidie plut6t qu'4 la faiblesse. Presque tous 
les aoteurs mahom^tans assurent qu'Abou Taleb, visir du 
dernier calife , ^tait shiite , et qu'il ayait contre son maitre 
une haine mortelie a raison des cruaut^ que celui-ci avait 
ezercto contre cette secte schisraatiqae. II Toilait sa trahison 
tous les apparences de la s^urit^ , et trompa Mustasim en 
lui inspirant une confiance fondle sur le m^pris de son en* 
nemi. Mais il n'est pas besoin de tantde choses pour ezpliquer 
comment le calife fut renvers^ par le conquerant tartare. 

(9) Les auteurs persans font les r^ts les plus exag^r^s de 
ce massacre. Uspr^tendent que sept k huit cent mille personnes 
furent mises k mort , et que le courant du Tigre fut gonfld 
par des flots de sang. 



• ' 
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Mustasiin et celui du seul fils qui lui eiit sur- 
vecu (i) ; enfin la conqu^te du reste de la Perse, 
telle de la Mesopotamie et de la Syrie (2) , 
tous ^v^nexnens qui se press^rent dans Tes- 
pace d'une annee , transfererent k Hulakoo 
rem[»re des califes et accompiirent la pr^dic-* 
tion de Nasser-u-Deen. 
De J. c. Le conqu^rant apres ces succes d^sira de 
D^re! retoumer e&Tartarie pour prendre possession 
du gouvemement^e son pays natal, devenu va- 
cant par la mort de son frere Mangou Khan. 
Mais le general qu'il avait laisse en Syrie 
avait essuy^ une grande de&ite de la part de 
Seif-u-Deen (3), prince des Mameluks d'E- 
gypte , ce qui Fobligea d'abandonner son des- 

(1) Hulakoo les fit mourir Tun etTautre. Le fils ain^ de 
Mustasim ayait trouvd une fin plus honorable en diSfendant 
une des portes de la capitale de son p^re. 

(3) Rien ne peut exoSder la barbarie ayec laquelle ^taient 
traits ceux qui fiiisaiettt aux Mogob quelqae r^istance. Une 
forteresse appelde Miaiai;e-Keen, dans le district du Diarbekir , 
arrto un montentleur carri^re. Mais le dtHfaut de vivres porta 
la gamison ft forcer le brave gouvemeur Malik Kumal de se 
rendre. La troupe fut pass^ au fil de T^p^, et Blalik K. umal , 
pendant le pen de jours qu'on le laissa vivre au milieu de 
mille tounnens, n*avait autre chose k manger que des mor*- 
ceaux de sa propre chair qu'on lui ictait pour apaiser sa 
faim. OSes terribles mesnres produisirent TefEet qu'on en atten- 
dait, et tous les forts ouvrire at leurs portes au conqu^rant. 

(3) Le litre de ce prince dtait Malik-ul-MozufTer. 
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sein (i). Apr^ quHl eut r^tabU ses affaires en 

Syrie , il fixa sa residence k Maragha (2) , dans 

TAderbijan ; beHe ville situ^ dans une riche 

plaine qu^arrose une petite riviere de tres- 

bonne eau qui , prenant sa source dansles hautes 

montagnes de Sakund y coule au-deik des murs 

de la ville et se jette un pen plus loin dans le 

lac Oormia (3). Les bords de la riviere Jaghatty 

qui descend des montagnes du Kurdistan dans 

le mSme lac, et passe h quelques milles de Ma- 

ragba , durent foumir d'excellens p&turages 

aux chevaux et auxtroupeaux des Mogols. C'est 

dans cette delicieuse situation que Hulakoo pa- 

rait avoir pass^ ses demi^res annees d^une ma- 

ni^re digne d^un grand roi. 11 appela de toutes 

les parties de ses domaines des astronomes et 

des philosophes qui , sous les yeux de son favori 

Nasser-u-Deen , se livraient k de savans travaux : 

on nivela le sommet d^une haute montagne si- 

tuee pr^s de Maragha, et Ton y construisit uu 

(]} De Guignes. 

(a) Maragha est encore dans une situation florissante. Cast 
apr^s Tabreeze la ville la plus importante de TAderbijan. 

(3) Ce iac^que Von croit g^n^ralement £tre le Spautode 
Strabonet le Marcianus de PtoUm^e, est d'enyiron trois cents 
anilles de circonfiirence. L*eau en est enti^reinent sal^e ; mais 
elle diffikre de celle de la mer ; et il est remarquable qu*il no 
• J trouye point de poisson. 
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obserTatoire (i) dont les fondemens subsistent 
encore. On les montre aux voyageurs cemme 
le lieu ou Nasser-u-Deen a form^ ces tables 

(i ) On trouve sur cet obsenratoire les details suivans, dans Tou- 
yragc du docteur Price, qui les aiirdsde V Hubbeed-ul-Seyun 

et Nusseir-ud'Dien choisit pour site de cet obsenratoire line 
» bauteur au nord de la ville Tebrizian Meraughab : revdtu 
» du pouvoir illimit^ de disposer k son gr<$ des officiers du 
» tr^or imperial et du revenu public, il parvint en peu de tems 
» k acbever cet edifice. Autant que nous pouvons en juger par 
» les termes de r^rirain persan , cet observatoire ^tait pourvu 
» d'un appareil propre a repr^senter la spbire celeste ayec 
» les signes du zodiaque , les conjonctions , les passages et les 
» revolutions des corps celestes. Par une ouverture faite dans 
» le ddme, les rayons du soleil y pdn^traient de mani^re k 
•» indiquer , au moyen de certaines lignes tracdes sur le pavd , 
» et par degrds et par minutes , la hauteur et la ddclinaisbn de 
)) cet astre dans toutes les saisons , et a marqaer le tems et 
» I'heure du jour pendant toute Tannde. II se trouvait aussi k 
» Tobservatoire une carta du globe terrestre , indiquant tous 
» les climats , les zones , et prdscnlant les diverses regions du 
» monde babitabie , aussi bien qu'un trait g^^ral de I'Ocean, 
» avec les iles qu'on y Toit } le tout si clairement arrange et si 
» bien tracd, que , suivant notre auteur , il etait facile depr^ 
» senter aux ^tudians des demonstrations qui nepouvaient 
» pas leur laisser le moindre doute. Une difference extraordi- 
» naii*e pour la bauteur du soleil et sa declinaison k des epo- 
» ques correspondantes , entre ce que pr^sentait le Zey tcb-e- 
« Eylckhauny, ou les Tables eylekhauniennes, que Ton fit alors^ 
» et celles qu'on avait eues jusqu'alors, fit apercevoir une er* 
» reur grosst^rc que Ton reconnut , k la grande bonte de la 
» cbronologie , dans la mani^e dont on avait j usque-la plac^ 
» le commencement de I'annee ; mais avant que ce cdUbre 
» observatoire fdt acbeve , le soleil du pouvoir de HiUaukil 
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astronomiques qui sont devenues si c^l^bres 
sous le nom de Tables d'Eel Khannee (i). 

Hulakoo mourut ^ Maragha (2) et eut pour 
successeur son fils Abaka Khan, prince qui 
joignit au merite du courage et de la sagesse 
les excellentes qualites de la moderation , de la 
cMmence et de la justice. Le grand objet d^A- 
baka fut de r^parer les ravages que Tempire 
avail soufferts par les excis des soldats de son 
pire : il assujetit Farm^e a la plus stricte disci- 
pline. Son regne fut trouble par deux grandes 

invasions de Tartares (3). Uune fut faite par !>• j. c. 

1 364. 
Barkah Khan descendant de Chaghtai , qui bc th. 

s'avan^ des plaines de Kapchac dans la G^or- 

» ^tait couch^ pour toajours. » {Histoire mtUiomiiane de 
Price , tome n, p. SyS. ) 

J'ai visits en 1810 les restes de cet observatoire ; mais je n'en 
at pu trouver que les fondemens ; j*eii fis faire le plan , ainsi 
que celui dela montagne sur le sommet de laquelle il est situ^. 

(1) Eel-Khannee signifie le seigneur ou chef de la tribu, Ce 
fat oe modeste titre que prit Hulakoo, en Thonneur de qui ces 
tables furent nomroto. Cest ce root que le major Price <$crit 
EyUkhauny, 

(a) Le major Price , sur Tautorit^ du Huhbeeh-ul-Seyury dit 
qu*Q s'iftait mis en marche de Maragha , et qu*il mourut au 
lieu qu'il appelle Tcbeghaittk. ( HUioire makomiiane de Price, 
Tol. ll,p. 572.) 

(3) Sui-vant le Huhbeeh-ul^Styury ce fut dans Tann^ de la 
mort d'Htdakoo qu'eut lieu la premiere de ces invasions; et le 
rerers que ce prince ^rouTa lui causa beaucoup d*affliction. 
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'^•'•c.gie avec une force nombreuse (i). Mais ce 
^V "' P"°^^ mourut pendant que son annee ^tait 
cample sur les bords de la riviere Cyrus, et 
sa mort d^livra Abaka d^un puissant ennemi. 
Peu d^ann^es apres , Borak Aghlan ^ autre des* 
Cendant de Chahgtai i k la tdte d'une armee plus 
considerable encore , passa TOxus, entra dans 
le Khorassan , et pilia cette province. N^ian- 
moins , dans une grande action qui eut lieu pres 
d'H^rat , il fut d^fait par Abaka , et oblige de 
cbercher sa siltrete dans une fuite precipit^e. 

Quelques revers en Syrie, oil il avaitenvoy^ 
son frire Mangon Timour avec une grande 
force , et des intrigues de sa propre cour (2) , 
r^pandirent de Tamertume sur les derni^res 
annees du r^gne d^ Abaka ; et plusieurs ont cru 
^i*fl8i? V^^ ^* jours avaient et^ abr^ges par le poi- 
*68cN ^^^ (^) V^^ ^"^ avait donn^ son ministre Shems- 
u-Deen. Celui^ci, apr^s avoir joui pendant plu- 
sieurs annees de la plenitude du pouvoir , ne 
pouvait supporter la pens^e d^une disgrace dans 
laquelle etaient pres de le precipiter ses enne- 

(ODHerbelot. 

(s)DeGuignes. 

(3) Le major Price, d'apr^ le Hubbeeb-ul-Sejur ^ ditque 
ce prince avait ruin^ sa sanU! par Tusage du Yin , et qu'un jour, 
lorsqu il ^tait d^j^ fort baissd, s'^tant endormi sur son si^e, 
il fut ^veilld par le croassement d*un corbeau qui s'^tait per- 
chd sur la feu^tre opposde : cc mauYais augure (car le corbeau 
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mis qui s^etaient compl^tement etablis dans la 
faveur de Tempereur. 

Tous l^s auteurs orientaux s^accordent h louer 
le caractere d^Abaka. Mais queiques-uns assu-^ 
rent que , dans les derniires annces de sa vie , il 
s'etait livre aux exces du vin. Le cel^bre poite 
Jellal'-u-Deen (i)etait sujet d'Abaka ; et Shaildi 
Sadi , deShiraz, qui conserva dansun 4ge tr^s* 
avanc^ tout le feu du genie, nous apprend qu'il 
fut prcsente au fils du cdlibre Hulakoo. Les 
nations de TOccident connaissaient aussi bien 
<]ue celles de TOrient le nom et la reputation 
d^Abaka. II avait epouse la fille de Michel Pa*^ 
leologue J empereur de Constantinople , la^ 
quelle a^ait iii fiancee h son pere, mais qui 
ctait arriv^e a Maragha apris la mort de ce 
prince. Cette circonstance , et les liaisons qu'il 
eut occasion de former avec quelqqes<uns des 
potentats de TEurope lorsquHi ^tait en guerre 
avec les princes de Syrie et d^Egypte, ont 
donn^ lieu de croire qu il avait embrass^ la foi 
chretienne ; mais ce fait n'est ^tabli par aucune 

est partout consicl<fr^ comme pnisageant le mal } fit sur Tes- 
prit afi&ibli de ce prince superstitiyeux une telle impression 
qu il mounit sur la place. 

(i) On Tappelle ordinaircment Moullah-e-Room, ou ie 
MouUah de Room (Asie Mineure). Ce po^te ^ <]uoique ne k 
Buikh y Tiyadt dans la province d*Anatolie. 
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preuve satisfaisante ; et il est certain , quelles 
qu^aient pu ^tre ses opinions particuli^rcs , 
qu'il n'a jamais fait une profession publique de 
cette religion. 

A la mort d'Abaka , les seigneurs mogok 
1;inrent un conseil et eleverent au tr6ne son 
De J. c. fr^re Neekoudar. On a dit de ce prince qu'il 
De I'H. avait ^t^ baptise dans sa jeunesse sous le nom 
de Nicolas ; mais , soit que la politique ou la 
persuasion Teussent port^ a abandonner la doc- 
trine de J^sus-Christ pour celle de Mahomet, 
on sait que pour prouver sa sincerity dans cette 
croyance , il devint le plus violent pers^cuteur 
de ceux dont il avait jadis partag^ les princi- 
pes (i). Ahmed Khan (ce fut le nouveau nom 
que prit Tapostat), non content de detniire 
toutes les eglises qui avaient et^ bdties dans 
son empire, ordonna que tous les Chretiens 
fussent bannis de ses Etats. Mais ces me- 
sures violentes le conduisirent k sa ruine (2). 
LesMogols quiybienque non Chretiens, avaient 
long-tems v^cu dans des rapports d^amitie avec 
ceux qui professaient cette religion, et qui hais- 
saient les mahom^tans , furent indign^s de la 
conduite de leur souverain , contre lequel une 
plainte fut portee a Tempereur de Tartaric , 

(i)D'Herbelot. 
(2) Abulfiradge. 
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Kubhi Khan (i) , et ce prince le mena^a de sa 
vengeance (2). 

( I ) Fils et successeur de Mangoa Rhan et petit-fils tie Chen* 
ghiz. De Guignes, Tun des Europeens les plus versus dans 
rhistoire orientale, nous donne ainsi le caract^re de ce prince : 
tt Le gouyemement des Mogols , )usque-l^ sdv^e et bar- 
» bare , changea de nature sous le r^gne de ce prince qui 
» adopta enli^rement les moeurs dcs Chinois y et qui est re- 
9 gard<$ m^me par ceux-^i comme un des plus illustres et des 
» nieiUeurs de leurs empereurs. Son r^gne fut lionord par de 
» grands bommes et de grands ^v^nemens : la raison en ^tait 
y> que Ic souYerain ^tait lui-m^me un grand bomme. Sous sa 
9 domination on Tit fleurir les arts et les sciences ; tout son 
» desir ^tait de rendre son peuple benreux^ en r^compensatTt 
» le m^rite partout oil il se trouvait, en encourageant Tagri- 
» culture , en favorisant les progr^ du commerce ct des raa.- 
» nufactures. Si les Cbinois ont ^l^ sonvent conquis , ajoute de 
» Guignes , leurs lois ont toujours ^happc a cette destinde ; 
» car les vainqueurs ont M vaincus par clles a leur tour. La 
» plupart des Mogols abandonnirent leurs grossiires babi- 
» tudes, et, imitant en grande partie les Cbinois > se distin- 
TO gu^rent par un extreme attacbement pour leur. prince et 
09 leur pays. Le plus grand crime en Cbine est de manquer de 
)» respect ou d'ob^issance a un pete , et Tempereur est regarde 
» comme le p^e de son peuple. » ( HUtoire generate desHuns^ 
▼ol. IV, p. 367. ) 

Ce tableau estbril)ant,.mais il n*est pas correct : la Cbine 
est mieux connue main tenant qu'elle ne I'^tait du tems de 
de Guignes ( le fils de ce ceUbre auteur est un de ceux qui 
ont le plus contiibu^ k soulever le voile ) ; et notre respect 
pour leurs lois et leur gouvemement si vantds , a cessd k me- 
sure que les connaissances se sont perfectionnto. 
(3) De Guignes, vol. IV, p. a64. 
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Ahmed fit arr^ter et mettre & mort son frirc ; 
qui avait et^ le premier ase plaindre au Khakan 
de ses abus de pouvoir , et il eut aussi le bon- 
heur de s'emparer de la personne de son neveu, 
Arghoun. Cependant celui-ci, non-seulemepfit 
fut sauve de sa violence par les nobles mogols^ 
mais avec leur secours il vint a bout de lui enle-* 
ver la couronne et la vie. Arghounexer^a ensuite 
Fautorite d'un roi ; n^atimoins il n^en prit le 
litre qu'apr^s avoir reqxx Tinvestiture de Tem- 
pereur de Tartane , lequel , aussitdt qu'il eut 
reqn la nouvelle de la mort de Ahmed Khan , le 
salua comme soaverain de la Perse , de TArabie 
et de la Syrie. 
D«j.G. Le regne d' Arghoun Khan, fils d'Abaka 
J»^ I'H. Khan ^ fut marque par peu d'^vi?nemens impor- 
tans. II rappeia le ci^l^bre Shems-u-Deen qui, 
d^goiktd de la cour, s^etait retire a Ispahan, et 
se proposait dialler dans Tlnde. Mais cet ha- 
bile ministre i^tait h peine r^tabli dans ses fonc< 
tions, que ses ennemis persuaderent au prince 
que c'^tait reellement lui qui avait empoi- 
sonn^ son pere. II ne parait pas y avoir eu de 
preuves positives de son crime ; et ses vertus et 
ses talens ont rendu odieux le monarque qui le 
fit mourir. L'emir Boccah , rival de Shems-u- 
Deen, s'eleva, apres la chute de celui-ci , h un 



mSTOIRE BE PERSE. 167 

pouvoir tel qu'il fut tent^ de s^emparer de la 
couroiine ; niaisiiecfaouadanscetteentreprise, 
et y.perdit la yie (i). Son successeur dans la 
place de visir fut un juif qui avail ^te medecin; 
et nous apprecions par les ecrivains orientaux 
que ce personnage ^ qui est connu dans leurs 
ecrits sous le litre de Saad-u-Doulah (2) , dut 
ce haut rang k ses mani^res polies ct i Fagre- 
meat de sa conversation. 

Le Dotiveau ministre d'^ Arghoun , qui parait 
avoir et^ tout puissant, protegea et favorisa 
les Chretiens en Perse; mais ii pers^cuta les 
mahometans qu'il eloigna de tous les empiois 
honorables ou lucratifs, et poussa les choses 
si loin qu'il defendit que personne de cette re- 
ligion parut JL la cour. Pendant que le pape ( Ni- 
colas lY ) envoyait de Rome une deputation k 
Argbonn pour.lui temoigner sa reconnaissance 
de la bonte avec laquelle le prince mogol trai- 
tait ks dbretieRS , v les vrais croyans ( dit un 
» auteur mahometan que je traduts ) trem- 
j» blaient que le saint temple de la Mecque ne 
» fut convert! en cathedrale. » Mais la mort 
d'Arghoun niitiin aux esp^rances des partisans 
de Tune des deux religions et aux craintes des 

(i)D'Herbelot. 

(a) S!iad<-u-Doulah signifie le vertutux de VEiat, 
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amis de Tautre. Saad-u-DouIah fiit tu^ presqne 
aussitdt que son souverain cut les yeux ferm^s. 
D« J. c. ^ la mort d' Arghoun , son trhre Key Kha- 
BeiH. tou ( i) , alors gouvemeur d^ Ana^tolie , fut eleve 
au tr6ile par la voix de la majority des emirs ^ 
et se rend it aussitot k Tabreeze , qui ^tait de- 
venue la capitate de Tempire : il y fut, en ap- 
parence, bien re^u de tous, quoiqu'il fut connH 
qu'un grand nombre des nobles les plus puis^ 
sans ctaient opposes a son elevation. Ce prince , 
dit-on (i), ^tait humain et gen^reux; mais le 
m^me auteur convient qu'il etait indolent, sen- 
suel et extravagant. Sa repugnance pour tout 
travail le porta k conBer les r^nes du gouver- 
nement ^ un ministre. Son penchant pour les 
femmes le conduisit h prendre, au gr^ de ses 
desirs, les femmes et les filles de ses sujets ; et 
ses profusions insensdes epuiserent les ressour- 
ces de Tempire. 

Le rcgne si court et si peu honorable de Key 
Khatou meriterait h, peine quelque attention , 
si une mesure qu'il prit ne devait , par sa sin* 
gularite , tirer son nom de Toubli. Lorsque 
ses prodigality sans exemple . eurent ^puis^ 

(i) n est nomm^ par quel(pes auteurs Tshagautem ou le 
surprenanL 
(a) Hubbeeb'UlSe^ur. 
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fous ses tre$orS) et Teurent charg^ de tant de 
dettes qu'il ne pouvait trouver d'argent pour 
la depense de sa maison , il accoeillit comme 
plausible un plan qui lui fut jpropose pour eta- 
blir un papier-monnaie dans toute T^tendue de 
ses £tats. L^auteur de ce projet ^tait un officier 
du d^partement des finances (i) connu par ses 
talens. II proposait d'etablir , pour tenir lieu 
d^esp^ces , un papier d^change du meme genre 
que celui qui , dit notre auteur , etait alors usite 
en Chine (2). Onpensait que lorsque ce papier 
aurait une fois pris cours dans toutes les tran- 
sactions du commerce 9 ilam^nerait, sans nuire 
^ personne , tout Fargent du pays dans le tresor 
royal, et par ce resultat donnerait d^autant 
plus de force et de vie au gouvernement. 

Le visir de Key Khatou, et Tofficier qui avait 
propose ce plan, avaienft dit-on , correspondn 
h ce sujet avec le ministre de Tempereur de 
Chine et de Tarlarie (3) avant de communi- 

(i) n s*appelait Ezuddeen-MuzuflTer ; il re^ut ensuite le ilom 
de Sherrcer ou mec/ia/tiy qui lui fut probablement donn^par 
ceux que son projet avail ruin^. 

(a) Get iHablissement subsistait en Chine depuis pres de 
•oixanteans. 

(3) Suivan t Tauteur du Dil-Kusha , ils se consultirent seule- 
ment avcc Fambassadeur de la Chine qui ^tait alors k la cour 
de Perse ; mais nous trouYons ^ par les -voyages de Marco PaolO| 
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quer le plan i leur maitre. lis troiiv^rent celiii- 
ci prdt h embrasser toute ressoarce qui semble- 
rait pouToir le tirer (i) d^embarras. II fut fait 

qu*^ la date xpeme oil Ton a dd s'occuper de cette af&ire , ce 
noble v^nitien 6tait avec son oncle et son p^re k la cour de 
Perse : ils avaient i^id^ pendant plusieurs ann^ 4 la oour 
de Kublai Khan , erapereur de la Tartarie et de la Ghiue i et 
lorsque ce souverain avait acc<$d^ & la demande que lui avait 
faite par ambassadeur Arghoun Khan ,4 1'effet d'obtenir en ma- 
nage une princcsse de la famille imp^rialc , les trois V^nttiens 
araient accompagn^ le oorl^e de cette dame , avec laqaelie 
etaient aussi quelquea grands seigneurs tartares et ks ambas* 
sadeui'sd* Arghoun. Us vinrent tons de la Chine par iner : ilspa- 
ruissent s*^tre arr^t^ &Javaet k plusieurs a u ires endroits , car 
leur traverstSe dura dix - hnit mois. Lorsqu*ils arrivihrent en 
IHsrsc , Arghoun Khan ^tnii mart , et sa placfe oeqip^ par son 
fr^re Key Khatou , lequel , dit Marco Paolo ^ ne gouvernait le 
royauine que pour le fils d' Arghoun qui ^tait mineur. U 
ajoute que K^y Khatou donna ordre que la princesse qu*i)s 
avaient amcn^ pour Argbevin flkt ddnn^'en mariage k Gha- 
Ban , ilk du monarque d^tfde. Getie miwtoo tioit Itre parve- 
venue a la com* de Tabreeze en 1 99a ou 1 agS , puisque Arghoun 
n'est mort qn'en 1 291 ; et les nobles yenitiens y apr^ ^ti*e rest^ 
neuf mois en Perse , et avoir visits dans leur retour plusieurs 
autres pays , arriverent a Yenise en 1 996. La relation de 
Marco Paolo montre que Key Khatou avait k sa cour non- 
seulement des ambassadeurs de 1ft CSiine et quelques-uns de 
ses ministres qui Etaient revenus de ce pays , niais encore des 
l^urop^ens intelligens qui , d'apr^ ce qn'ils avaient vu lant 
dans leur propre pays que dans la Chine , diirent tris^robab]*- 
inent ^re consult^ sur le projet d'teblir un papiei^monnaie. 
(1) n est ^tabli qu*il devait 4 cette epoque beaucoup plus de 
deux millions de livres sterling ( 48 millions de fr. ) 
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une proclamation pour d^fendre Fnsage de» 
metaux pr^ieux, soit comme moyen d^^change 
dans le commerce, soit comme matiere dans 
aacun genre d*ouTrages , k moins qu'ils ne fiis- 
6ent ordonnespour le rot. Pour fournir^ la cir- 
culation, il fut regie que dans toutes les villes 
de Perse il y aurait des maisons d^estampe ou 
de banque , oik seraient faits et d^livres des bil- 
lets de change. On statua en m£me terns que 
tous orfevres, brodeurs 00 changcurs, qui se 
trouveraient, par suite de cette institution, man- 
quer de travail, en seraient dedommages par 
une indemnite' pay^e avec la noinrelle monnaie. 
Ce plan, si Strange et wsi imparfait, fut cepen- 
dant mis k execution. Des maisons de banque 
furent partout ^tablies. On les appelait tshau 
khanah , tnaUmis d*estampe ou de billets. Le 
tshau (i) ou billet etait un morceau de papier 
oblong, con tenant une courte impression en 
caract^res khataeeniens (chinois), etpr^sentant 
de chaque cdte la formule de la foi mahom^- 
tane (2) avec les mots Eerantchie et Rouichee^ 
qui semblent avoir ete des titres donnas aux 
Tois de Perse par le grand Khan de Tartarie (3). 

(1) ProbftblemBiit met chinoiB. 

(9) 11 n'y a qn'un tdieu , et Mahomet est sort pro{)hto. 

(5) Hubheeb-iii'-SeyurelDii'-Kus/ia, 



1^2 HISTOIRE ]>£ PERSB. 

Au milieu du billet etait un cercleou se trouvait 
une inscription qui en indiquait (r) la valeur, 
designait la date de remission , et portait or- 
dre expres a tous les sujets du roi , sous peine 
de punition exemplaire y de recevoir cetta 
monnaie. 

Une autorite encore plus respectable que les 
auteurs mahometans (2) , a parle de ces dispo- 
sitions , et nous apprend aussi que lorsque la 
Chine obeissait aux successeursimmediats (3) de 

(1) Les billets variaient depuis un demi-^firhem jusqu'i lo 
dirhems , c'est-4-dire de 3 pences 7 farthings k 4 spellings et 
7 pences ( de a5 centimes k 5 francs 5o centimes ). 

{2) Hubbeeb-ul-St^ur et DU-Kuaha. 

(3) La tentative de donner cours de monnaie au papier eut 
lieu en Perse en i3g4. Le passage suivant de Marco Paolo , qui 
^tait k la cour de Tempereur de Chine et de Tartaric environ 
vingt ans avantcette date , montre qm'un pftpier-riuonnaie avail 
M ^tabli dans cet empire. 

« La monnaie du grand Khan , dit Marco Paolo, n'cst faitc 
» ni d'or ni d'argent , ou d*autre m^tal ; mais on prend 1'^ 
» coroe interieure du roib'ier qu'on fait s^cher ; on la coupe 
» en morceaux ronds, grands etpetits^ sur lesquels on im.- 
» prime la marque du roi. L'empereur a fait faire dans la 
D ville deCamWluunegrande quantity de ce papier-monnaie , 
» qui suffit k tout Tempire ; et personne , dans tous ses Etats , 
» ne peut, sous peine de mort, ni fraj^er, ni employer au- 
» cune autre monnaie , ni refuser celle-ci. Personne non plus , 
x> venant d'un autre royaume , ne pent se servir d*une autre 
» monnaie dans I'empire du grand Khan. II r^ulte de 14 que 
)» des marchands , venant souvent des pays Strangers dani la 
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Chenghiz Khan , on essaya d'^tablir dans ce pays 
un papier-monnaie ; mais il parait, qu^apr^s 
une experience de quelques ann^es , on fut 
oblige d^y renoncer ; et que lorsque Tempereur 
Hongvou (1) voulut, un siecle apr^s, h raison 

» Tille de Cambalu, apportent wee euz de Tor, de Targent, 

i> des pedes et des pierres prdcieuses , et recoivent en ^change 

» de la monnaie du roi ; et comine cette moanaie n*a point 

» cours dans leur pays , ils sont obliges de IVchanger de nou- 

» yeau dans Tempire du grand Khan contre des marchan- 

» dises qu'ils emportent ayec eux. Cest aussi en cette mon- 

» naie qu*il paie la solde de ses officiers et de toute son ar- 

» mie i enfin , tout ce dont le roi a besoin dans sa cour, il 

» I'achete avec cette monnaie : aussi n*y a-t-il pas un roi dans 

» le monde qui le surpasse en triors qui ne se perdent pas en 

» monnaie com me aiUeurs. » 

Le general Kirkpa trick , dans la prdface de la traduction des 
Institutions de Ghazan-Rhan , publide dans le Neiv Asiatic 
Miscellany , raconte Thistotre de la banque dont Key-Khatou 
iit Tessa i en Perse j il ajoute : a UUistoire de la Chine fait 
» mention de I'dtablissement du papier-monnaie dans ce pays 
» en Tan i336. » II est certain que celte date est antdrieure 
de trente ou quarante ans 4 Tdpoque dont parle Marco Paolo , 
puisquil ne conunen^a ses Toyages qu'en 1370. Son p^re ^ 
Nicolo Paolo , et son oncle , Mathio Paolo , avaient ndanmoins 
dte k la cour du grand Klian de Tartaric quinze ou seize ans 
avant cette dpoque ; et il n*est pas impossible que Marco ait 
compris la substance de leurs observations dans le rdcit de 
ses propres voyages. On sait d'ailleurs que lorsque sa rela- 
tion parut son pere et son oncle attest^rent la ve'ritd de tout 
ce qu*il racontait. 

(1) Cette seconde tentative fut faite en i368. {Voyage a 
PeJtin, par M. de Guignes, vol. Ill, p. a So.) 
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d^uae grande disette de Guivre , renouveler la 
tentative, elle echoua.enti^rement; les Chinois 
ayant montre , dit Tauteur qui rapporte ce fait , 
line repugnance naturelle k echanger leur so^ 
lide metal contre une sub&tance aussi legere 
que le papier. 

Le succ^ de toute operation tendant a subs* 
tituer du papier h la monnaie metallique , doit 
dans les Etats les plus civilises reposer unique- 
ment sur la confiance que prennent ceux qui 
le recoivent dans la stabilite , la fidelity et la 
richesse du gouvemement qui Temet ; et toute 
intervention de Fautorite qui a pour but d'en 
ordonner la circulation , doit, k un certain de- 
gre , en diminuer la valeur : il suit de la que si 
une monnaie de ce genre pent convenir pour 
faciliter les echanges commerciaux d'un Etat 
libre, riche et puissant , c^est la plus trompeuse 
et la plus mauvaise ressource que puisse adop- 
ter un gouvemement despotique et ruin^. Dans 
une nation comme la Chine., ou le prince est 
considere comme approchant de la Divinit^ , 
ou les lois ont moins pour objet de proteger Je 
peuple que de soutenir le pouvoir (i) absolu 

(i) On ne peat douter que la masse du peuple de la Chine , 
tout-4-fait exempte de la guerre, ne sdit uue des plus heureu- 
ses decelles qui vi vent sous un gouvemement arbitraire ; mais 
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du souverain , ou rhomme est par Teducation 
et par rbabitude condamne a la soumission la 
plus passive « une ordonnance pour comman*- ' 
der au credit, peut obtenir temporairement 
quelque effet ; mais dans un royaume comme 
la Perse , ou les materiaux du gouvemement 
ont toujours ^te imparfaits, ouil se trouve tou^ 
jours un melange de beaucoup de liberie natu* 

on doit convenir que ce gouYemement est la perfection du 
despotisme ; il y a des lois , k la y^rit^ ; mais ces lois, I'ein- 
pereur peut lea faire ou les abroger k son gr^. Les citoyens 
ont le droit d*6ti'e )ug^ , mais le prince nomme et r({yoque 
les juges. La pi^t^ filiale est regards comme le premier des 
devoirs^ mais tous ces devoirs se dirigent vers I'erapereur 
comme un pire cdeste. On I'appelle le fils du del ; ce qui ex- 
plique qu'il n'a de devoirs qu*envers Dieu. II re^it de ses 
sujets des .actes d'adoration , et ses ordres sont regards 
comme sacr^. Les usages , aussi bien que les lois de cet em- 
pire , sont tous combing pour soutenir le pouvoir du chef. 
Les grands officiers et les nobles , qui , dans un pays oil les 
rangs sont si marqu^ , pourraient devenir dangereux par leur 
consistence officielle , sont maintenus dans un ^tat de ddpen- 
dauce par de frdquens changemens ; leurs enfans soot dlev^ 
dans un collie imperial , ou la principale le^on qu'ils re- 
foivent est relative au saint respect qu'ib doivent k I'empe- 
reur. Enfin , tQUtes les institutions de ce vaste empire sont 
avec soin combin<Ses pour rappeler aux bommes leur condi- 
tion actuelle , et pour leur faire craindre de quitter le rang qui 
leur est assign^ dans la socidtd; et cet effet est produit plut6t 
par la crainte des cbatimens que par I'espoir des recompenses. 
Les hommes nds dans un pays libre ne godteront pas ce 
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relle , d^une grande disposition k la turbulence 
et de principes occultes de sedition, la seule 
* proposition d'un pareil plan etait faite pour 
ruiner le monarque le plus absolu. Nous ne 
devons done pas nous etonner que Tindolent 
ct irresolu Key-Khatou ait pris Talarme aux oris 
des habitans de sa capitale , et , k vrai dire , 
cMtaient ceux de tout le royaume '; car tous s'ac- 
cord^rent k d^tester ce plan et a en execrer les 
auteurs : et quoique cette fausse mesure eiit ete 
retiree presque aussit6t qu*elle avait et^ adop- 
tee (i) » le souyerain , pour avoir voulu enforcer 
I'execution, perditla confiance de toutes les clas- 
ses de la nation: Peude mois apres, le ressenti- 
ment d'une injure particuli^re conduisit Baidu 
Khan , petit-fiis de Hulakoo, k se revolter contre 
lui; etle malheureux monarque, fait prisonnier, 

tableau du calme que peut procurer le despotisme ; mais les 
peuples nombreuz des yastes r^ions de TAsie, livr^s aux 
orages continuels d'une ambition barbare qui ne reconnatt 
de loi que r^p^ et ne vise qu'k des conqudtes , regard ent les 
Chinois , parce qu'ils sont exempts de ces maux , comme les 
plus heureux des hommes : ces nations , par consequent , 
considcrent le gouvemement qui les tient dans une suje- 
tion si calme comme le meilleur que la sagesse huinaine ait 
jamais inventd. 

(i) Elle ne dura que trois jours ; et I'auteur du Dii-Kus/ia dit 
que Muzuffer 9 qui en dtait I'auteur, fut mis en pi^es par la 
popukce. 
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fut mis h mort par une confederation de ses d« j. c 

propres nobles m^contens. b^?'h. 

Baidu Khan , qui succ^da h Key Khatou , ne ^ ' 

jouit de la couronne de Perse que pendant quel- 

ques mois. II fut renvers^ et tu^ par son neveu 

Ghazan Khan , fils d^Arghoun Khan , qui , si 

nous en croyons les historiens, fut forc^ d^at-* 

taquer ce souverain , son oncle , pour se garan^ 

tir lui-m^me de sa perte. II refusa m^me de 

monter sur le tr6ne de ses anc^tres jusqu' ji ce 

quHl eiit et^ reguliirement ^lu , comme le plus 

celebre de ses anc^tres , Chenghiz Khan , Tavait 

^t^ par les chefs de Fempire. Un coroultai (i) 

(assembl^e des nobles mogols) fut convoqu^, 

et Ton dit que le prince s^adressa a eux d'une 

mani^re tr^s-persuasive. Tout en exposant Tin- 

tention oil il etait de travailler ^ remettre le 

gouvemement dans une meilleure position , et 

en demandant k cet effet leur concours , il me- 

na^a en m^me terns des plus s^rcres punitions 

tous ceux qui , par leurs actions , retarderaient 

Teffet des reformcs projet^es. Depuis la mort 

(1) CeM un fait tr^curieux remarqu<S par le g^^ral Kirk-> 
patrick , sur Faulorite d'un autenr persas , que , dans un co-^ 
roultai qui fut tenu pour Tdection de Kaik Khan dans les 
^plaines de Kapchack , quelques-uns des teirs ou nobles to- 
ferent par procureur« 

II. 13 
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de Hulakoo le gouvernement avait ete plut6l 
dans la main des grands que dans celles da 
prince. lis formaient dans le faitun corps de pe- 
tits princes, etleurs pretentions, ainsique lears 
usurpations , etaient autant de causes de troubles 
dans TEtat. On avait neglige les r^glemens eta* 
blispar Chenghiz ; et cette autorite superieure, 
cette ferme police, qui seule pent faire tole- 
rer le despotisme parce qu^elle garantit ceux 
qu^elle opprime d'etre opprimes par d'autres, 
n'existait que de nom dans la Perse. Au reste, 
les abus auxquels avait donne lieu la succession 
de deux ou trois princes faibles, nous sont con- 
nus de la mani^re la plus authentique par le 
pr^anibule des lois ou plut6t des reglemens que 
fit Ghazan Khan pour les corriger. Ce prince 
etait juste et sage ; non-«eulement il fit revivre , 
en les rdformant, les institutions de Chenghiz , 
mais il forma un corps complet d'ordonnances 
qui avaient pour objet la reforme de Tadminis* 
tration de la justice , Tetablissement d'un bon 
syst^me de perception des revenus publics, la 
distribution des terres destinees aux depenses 
de Farmee , un r^glement pour les anberges ou 
caravanse rails, des changemens dans Tadminis- 
tration des postes (i) pour les officiers et les 

(1) Les postes existent encore en Turqaie et dans plusieurs 



niST01A£ D£ PERSE. 179 

courriersdugouvernement qai paraissent avoir 
ete etablies dans tout Tempire , la repression 
des Toleurs, et la fixation do Tempreinte du 
poids et de la valeur des monnaies. Ces regie ^ 
mens et plusieurs autres lois ou ddits , qu'il ne 
seraitpas possible de classer sous des titres ge- 
neraux, ^taient fond^ssur unprincipe commun 
d*interSt pour Tamelioration morale de ses su- 
jets , autant que pour Taccroissement de la force 
et de Taction de son gouvernement. Les insti- 
tutions (i) de Ghazan Khan ont et^ non-seule- 
ment transcrites en entier par les meilleurs his- 
toriens persans, mais adoptees par les rois qui 
lui ont succ^de , comme etant ^minemment 
propres a avancer la prosperite generate d'une 
societe constituee comme celle pour laquelle 
ces lois avaient ii6 originairement faites. 

parties de FEurope dans T^tat iinparfait oiiellcs furentd'abord 
Etablies en Perse , mais on n'en trouve plus dans ce dernier 
pays ; ce qui Tient probablement de la confusion dans laquelle 
son gouYemement a M pendant le si^cle dernier. Les inai* 
sons de poste sont de misdrables bouges od Ton tient un 
certain nombre de cbevaux que Ton donne k toute personne 
qui se pr&ente ayec un ordre. Les abus d*uue telle institution 
doivent ^tre infinis, i nioins qu'ils ne soient prcfvenuspar des 
dispositions s^v^res et precises. 

(1) Tout le code de ces institutions a 6U traduit du persan 
par le savant orientaliste feu le general Kirkpatrick. Yoyez le 
AeM' jisiatic HJisceliany. 
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Les principales guerres que Ghazan Khan 
eut k soutenir farent contre les sultans de FE- 
gypte. II entra dans sa politique de chercher 
Tappui des souverains de FEurope. Le pape 
Boniface YIII9 enfaisantconnaitre sesrelations 
avec hii , s^en servit comme d^un motif pour 
determiner les princes chr^tiens k une nou- 
velle croisade (i). Ce fat probablement cette 
liaison avec le chef de T^glise cbretienne qui 
accredita parmi les ecrivains occidentaux To- 
pinion que Ghazan n^avait pas et^ sinc^e dans 
sa conversion au mahomdtisme : cette opinion 
se trouvait appuy^e par les guerres dans les- 
quelles il fut continuellement engage contre 
une famille de princes (2) qui alors ^taient re- 
gardes comme les soutiens de la religion du 
proph^te contre les efforts combines du monde 
Chretien. Mais les ecrivains mahom^tans sont 

« 

trop fiers d'une telle conversion pour douter 
un moment qu^elle ait ete sincere (3). Le fait 
parait dtre que Ic cel^bre ^mir Nouroze , que 
ses talens et sa grande influence avaient rendu 
n^cessaire h Ghazan , lui fit connaitrc que s^il 
n^embrassait pas la religion de Mahomet, il 

(1) Histoire des Croisades^^. 4o8. 
(a) Les sultans de I'Egypte. 
(3) Hubbeeb-ul-Seyun 
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serait difficile de le placer sur le trdne de Perse. 
Son apostasie fut remarquable surtout parce 
que son exemple produisit la conversion ins- 
tantanee (i) de presde cent mille de ses com- 
patriotes qui , avec le veritable esprit de soldats 
tartares , suivirent leur chef dans Pislamisme , 
et devinrent bientdt les soutiens actifs de la foi 
quails avaientsi soudainement embrass^e. Dans 
le discours que Ghazan Khan adressa aux emirs 
dans le coroultai ou il fut elu , il insista par- 
ticuli^rement sur la sincerite de sa conversion : 
il fut le premier de cette race de rois qui se de- 
gag^rent de Tob^issance envers le Khakan de 
Tartarie , et il commen^a en ordonnant que le 
nom de ce prince , qu^il etait force de regarder 
comme im infidMe , ne fi]^t plus k Pavenir plac^ 
sur les monnaiesde la Perse (2). Cetacte d^inde- 
pendance occasiona une invasion du Khorassan 
par une arm^ de Tartares , mais ils furent re- 
pousses par Nouroze qui les obligea k repasser 1296.' 
VOxus avec une grande perte. Le pouvoir de 696. 



(1) La grande oonyersion du nonarqueet de 9on arm^e eul 
^ lieu k Firoze Koh le 17 juin i965. 

(2) Sur la moniiaie que fit frapper Ghazan Khan , Fezprefr- 
sion dela foi mahom^tane , ilny a de Dieu queDieu , et Ma- 
homet est sonproph^te , fut mise k la place du nom et des titres 
du Khakan de Tartarie. 
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ce grand ministre , qui etait en m^me terns un 
grand guerrier , parait s'etre augment^ par le 
succes. A la fin ^ il devint pour le souverain 
qui lui devait son elevation un obfet de soup- 
9on ou de crainte : sa mort en fut le resultat (i). 
Quelques historiens oni cherch^ k pallier Tin- 
gratitude de Ghazan Khan , en assurant que ce 
prince avait gard^ toute sa vie une haine pro- 
fonde contre rhomme qui Tayait force a adop- 
ter une religion qu'interieurement il abhorrait , 
et h la destruction de laquelle il avait constam- 
ment voulu travailier en faisant la guerre au 
sultan d'Egypte (2). Comme preuve en faveur 
de cette supposition, on fait remarquer son 
cmpressement k r^tablir les chr^tiens dans la 
Terre - Sainte. Mais toutes les promesses que 
faisait le prince aux potentats chretiens, ^taient 
probablement dictees par un int^r^t plutdt po- 
litique que religieux. Engag^ dans une guerre 
oik il avait besx>in de leurs secours, il cherchait 
h se les assurer par la m^thode ordinaire de 

(1 ) Les Mahometans attribuent le meurtre.de Nouroze a une 
conspiration dVmirs inogo]s qui dtiient rest^s dispose en fa- 
veur de la religion chrdtienoe ou de Tancien culte de leur 
propre pays , et dont Tini initio pour la religion mahom^tADe 
croissait avec ses succ^. 

(3}l)eGuignes. 



DeJ C. 
i3o3. 
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montrer les vues qu'il croyait les plus propres 
a les engager a se joindre h, lui. 

Dans la guerre que ce prince eut h soutenir 
contre la Syrie , il fut d^abord heureux ; mais il ^•^^ 
finit par ^prouver un revers absolu de fortune. 
Ce changement raffecta tristement et accelera 
sa Tnort, qui eut lieu dans mieville situde pr^s 
de Rhe, qu'il avait b^tie et nommde Sham- 
Ghazan ou la Syrie de Ghazan , ce qui faisait 
assez voir combien son esprit dtait occupd de 
la conqu^te de ce pays. 

Ghazan Khan dtait remarquable par la pe- 
titesse de sa taille et Textrdme laideur de sa 
figure et de toute sa personne (i) ; mais son 
esprit dtait richement doud de science et de 
vertus (2). Ce prince ndanmoins, pour obtenir 

(1) Le moine dir^tien Uaiton , qui fut long-tems 4 la cour 
de Ghazan Khan , apr^s avoir decrit une bataille contre le 
sultan' d'Egypte , dans laquelle le monarque persan tint la 
meilleure conduite et montra le plus grand courage , ajoute : 
cc On s'^tonne de voir que tant de yertus puissent habiter 
dabs un si petit et si laid personnage. » ( De Guignes. } 

(3) Nous apprenons par de Guignes, qui probablement a 
suiri en cela quelque auteur occidental , que Ghazan Khan 
avait pris Cyrus pour son module et lisait constamment la 
Tie de ce prince et celle d' Alexandre ; mais , ^ mo ins qu'il 
n'entendtt la langue grecque , il a dd^pour connaitre les ac- 
tions de ces bdros , se contenter des Merits fabuleux et drama- 
tiques des pontes persans Ferdosi et Nizamee. 
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la couronne , embrassala religion mahom^tane; 
et il pas3a sa vie a bien trailer les chr^tiens et 
k faire la guerre aux partisans de la foi qu^il 
avait adoptee. Cette apparente contradiction 
entre sa conduite et ses principes dut le d^po* 
pulariser aupresde presque toutes les classes de 
ses sujets. Car il est difficile de croire que les 
Chretiens aient pris unis grande confiance dans 
un roi que des motifs politiques ayaient pu de- 
terminer k devenir apostat (i) ; et il n'est pas 
plus ais^ de penser que les Mahometans aient 
ete sincerement attaches k un chef qui soute- 
nait si publiquement leurs ennemis. Toutefois 
Ghazan Khan a eu le bonheur singulier d'etre 
vante par les ^crivains orientaux comme un 
modele desrois , et d'etre regrett^ par les ^cri- 
vains occidentaux comme une des plus grandes 
pertes qu^ait jamais faites leur religion. Mais ce 
dernier sentiment est probablement venu de 
ce qu'il a ete le dernier roi de Perse qui se soit 



(i) II n*est pas clairement dtablisi, lorsquii embrassa la 
religion inahom^lane , il abandonna en apostasiant ou la re* 
ligion chr^tienne ou celle de ses aieux ; mais si nous en croyons 
les ^crivains occidentaux , nous devons penser qu'il fut pen-> 
dant toute sa vie attache a la premiere, quoiquon ne voie pas 
qu*il ait jamais fait aucune profession publique de sa foi en 
cette doctrine. 
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montre dispose k assister les partisans de la croix 
dans leurs efforts pour recouvrer la PalestinCr 

Le tr6ne de Ghazan Khan passa h son fr^re , ^/5^'5^' 
qui est connu dans Thistoire sous le nom de ^*J^ 
sultan Mahomet Khodah-bundah (i). Pendant 
le r^gne de ce prince , le royaume ne fut trou- 
ble que par une invasion que firent dans le 
Khorassan les Tartares de Chaghtai (2) , et 
par une rebellion dans le Ghilan. Les Tartares 
furent repousses, mais Tarm^e royale, envoy^e 
pour soumettre le Ghilan , fut d^faite ; et cet 
4chec devint memorable , parce que Kutluck ]>e i. c 
Sfaah J le premier des g^neraux qui avaient i>ei'& 
command^ les armies de Ghazan en Syrie, fut ^ 
tue dans cette action (3). Sultan Mahomet 
Khodah-bundah passe pour avoir ^te un prince 
juste. II fut le premier roi de Perse qui se d^- 
clara partisan de la secte d*Aly. II donna une 
preuve publique de son attachement pour cette 
secte en faisant graver lesnomsdes douze saints 
imans sur les monnaies quHl fit frapper. Sa 
m^moire continue k £tre chere aux Persans , 



(] ) Mahomet , esdave de Dieu , c'teit U son litre ; son nom 
tartare toit Odjaitou Khan. 

(a) Une grande tribu ayait pris le nom de Chaghtai ; ses 
chefs ^taient les descendans de ce pieux et sage prince. 

(3) De Gttignes. 
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phis probablement h cause de sa foi qu a raison 
de ses vertus. 

Sultan Kbodah'bundah b4tit la fameuse ville 
de Sultaneah (i) dont il fit sa capitale; et eUe 
continua h. ^tre celle de ses successeurs imm^- 
diats. Cette yiUe etait d^cor^e de tres-beaux 
Edifices ; mais le plus magnifique , dont it reste 
aujourd^hui quelques vestiges » est le tombeau 
de son fondateur. 

Mahomet Khodah-bundah eut pour suecesseur 
son fils Abou Seyd (2) , qui n'etait 3igc que de 
treize ans quand il fut elev^ sur le tr6ne. Le 
royaume fut jete dans de grands troubles par 
les querelles des nobles (3) : ils se disputereni 



(1) Celte yille est a present compIMement d^serle ; et comme 
elle dtait entierement construite en briques , il reste peu de 
vestiges de son ancienne grandeur. 11 exisle one partie du 
mausol^e de K hodah-bundah, et elle suffit pour faire juger que 
c'^tait un beau bdtiment : le diainetre en est de plus de cent 
pieds , et r^l^vation du gf and ddme en a environ cent vingt ; 
le tombeau est an centre , et quelque chose du marbre dont il 
etait construit a dtd conserve ; raais le tout est dilapidd ; et le 
. roi actuel , Futtch-Ali-Shah , a pris quelques-uns de ces inat^ 
riaux pour bdtir une petite maison d'etd , oil il rdside quand 
son arm^e est canap^e dans les belles plaines de Sultanedi ; 
ce qu'elle fait ordinairement quelques semaines par saison, 

(a) n est souvent appcld par son titre de Bebauder Khan. 

(3) Les principauz d« ceux-ci dtaient r^inii' Chouban , chef 
de la tribu de Seidouz , et Temir Hussein Kourkban. 
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)e pouToir les uns aux autres pendant la mino-* 
rite du jeune prince ; et Temir Chouban , h qui 
avait ete confiee la direction des affaires publi- 
ques pendant la minoritc d' Abou Seyd , avait 
tellement augmente son influence en ^pousant 
la soeur du prince, que son autorite parut ^tre 
presque de niveau avec celle de son maitre. Le 
premier ^venement qui parut propre a ebran- 
ler I'autorit^ de ce puissant seigneur , fut la re- 
bellion de son fils , Timour Tash , qui etait gou* 
verneur de Syrie. Cependant il s^empressa 
d'aller avec une armee le faire rentrer dans 
Tobeissance ; et le* jeune homme repentant , au 
lieu de se presenter au combat devant son 
pire , se jeta de lui-mlme h ses pieds , et im- 
plora son pardon (i). Chouban leconduisit pri- 
sonnier a Sultaneah , et laissa son sort k la 
d^ision d' Abou Seyd , qui fut si content de la 
Ipyaut^ de son ministrc y que non*seulement il 
pardoona k Timour Tash , mais lui rendit son 
gouvemement. 

Chouban , quelque terns apres cette occur-- 
rence, forma un plan pour augmenter le pou- 
voir de sa famille en mariant sa fille Bagdad 
Khatoon (2) k Temir Hussein , un des princi- 

(ODaGuignes. 

(a) La dame de Bagdad. 



De J. C. 

]3i6. 

D« I'H. 

716. 
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paux chefs des Mogols (i). Cette dame , d^une 
eclatante beaut^ , avait ete vue par Abou Seyd, 
et le jeune prince etait ^pris de ses charmes (2). 
Oubliant Its conseils de la prudence , il i&cha 
de profiler d'une loi ou plutdt d'un usage ela- 
bli parmi les Mogols , suivant lequel un homme 
est oblige de divorcer d^avec sa femme , si le 
monarque d^^re IVpouser. Abou Seyd de^ 
manda Bagdad Khatoon pour la faire reine ; 
mais ni le pere ni le man n^etaient disposes k 
acc^der k cette demande , et ils etaient trop 
puissans pour qu^on voul&t les y forcer. Chou- 
ban, dans Tespoir que Tabsence gu^rirait une 
passion qui pouvait devenir pour sa famille 
une occasion de honte et de ruine , engagea le 
roi h aller a Bagdad^ et envoy a son gendre 
avec sa belle compagne dans une direction op- 
posee (3). Mais Tamour d'Abou Seyd n'avait 
fait qu^augmenter ; et la contradiction qu'il 
avait eprouvee IHndisposa teUement cohtre 
Chouban , qu^enfin il conduisit ce chef k une 
r^volte qui , apr^ quelques heureux succes , se 



(ODHcrbelot. 

(a) Hubbeeb^ul'Se^ur. 

(3) L'^mir Hussein alia 4 Karabagh , district sar la riv^ gauche 
de TArras ou Araxes. 
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termina par sa mort (i). L^emir Hussein ne Dtj. c 
vit de siiretc pour lui qa'k cider sa femme ; et d« m. 
cette dame , apr^s la mort de son pere , fut pu- ^^ * 
bliquement marine au prince. Son influence 
sur lui devint si grande qu'elle put a peu pr^s 
r^tablir la fortune de sa famille. 

Abou Seyd qui parait , quoique prince indo- 
lent et faible , avoir ^te un brave guerrier , s'^- 
tait h&t^ de se rendre a Shirwan au-devant d* j. g. 
d'une armee qui s^avan^ait de Kapchack pour De vn. 
envabir de ce c6te son territoire. Mais il tomba ^ 
malade , et mourut d'une fievre qu^il avait ga- 
gn^e dans cette province malsaine. Son corps 
fut porte a Sultaneah et enseveli dans le m^me 
tombeau que son p^re. Ce prince pent etre re- 
garde comme le dernier rejeton de la dynastie 
d^Hulakoo qui ait joui de quelque pouvoir. Le 
peu de princes de cette famille de souverains j 
qui apres Abou Seyd furent elev^s sur le 
trdne y ne furent que de purs mannequins (2) , 



(i) II fut pris et tud dans le Khorassan par un chef sous la 
protection de qui il s*^tait mis lui-m^me. 

(9) Yoict la liste des princes de la famille de Gheoghiz qui 
furent ^er^ au pouvoir nominal apr^s la mort d'Abou Seyd 
Behauder : 

Muezudeen Arpa Khan fut couronn^ en i335 , r^gna cinq 
jnois et mpunit eu i336. 
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que les nobles de la cour ^levaient ou abais- 
saient comme il convenait aux vues de Tambi- 
tion. Parml les chefs qui parvinrent aux pre- 
miers rangs pendant cette ^poque de trouble 
et de confusion , les principaux furent les fils 
de Chouban, Hussein Koochuck (i) et Ash- 
^-L^' ^^^^' ^ premier fut tud par sa propre femme» 
De I'H. qui en cela se vengeait de ce qu'il avait mis en 
prison son amant ; et Tautre perdit la vie dans 
une action quHl eut h soutenir dans TAderbi- 
jan avec Jauni-beg -Khan, prince de Kapchack, 
qui avait envahi la Perse avec une grande 
arm^e. 

Les persecutions et la cruaute que les fils 



Moossa Khan fut eley^ en i336, rdgna deus mois et fut 
detrdnd. 

Mahomet Khan fut ^evi en i336 , rdgna pr^s de deux ans , 
etfut tud en i338. 

Saukey , soeur d'Abou Seyd , fut dlevde au trone en 1 338 par 
Shaikh Hussein Gboubanee, par qui elle futdonnde en manage^ 
avec un royaume nominal pour sa dot , a Jehan Timour en 1 339. 
Jehan Timour fut ddposd la mSme annde , et Soli man Khan fut 
ddclard roi : il quitta le royaume et alia au Diarbekir en i344. 

Nousheerwan fut dlevd en i344. 

Ges prdtendus rois ne sont pas m^me nommds par plusieurs 
iiistoriens qui font mention des querelles de ces turbulens 
<$niirs entre les mains de qui ils n'dtaient que des instrumens. 

(1) Quelques auteurs appellent ces amhitieux de nobles 
princes, et parknt de la dynastie 4^ Chooban. 
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de Chouban , apr^s la mort d^ Abou Seyd, exer- 
Cerent contre la famille de ce monarque , for* 
Cerent plusieurs de ses descendans h chercher 
leur sArete dans la fuite. Hussein Buzoorg y 
descendant immediat d^ Arghoun , alia quelques 
annees apres la mort d'Abou Seyd k Bagdad , 
s^empara de cette ville et devint le fondateur 
d^une dynastie de petits princes. Sa vie se 
passa en efforts et en combats qui avaient 
pour objet d^etablir son autorite sur le terri- 
toire de Bagdad : il mourut avant d^avoir sa- »« ' -f- 

tisfait son ambition ; mais son fils Aweis fut i>« i*" 

757. 

plus heureux. Non-seulement il r^ussit a com- 
pleter la conqu^te que son pere avait com- 
menc^e, mais il porta ses armes dans T Aderbi- 
jan et le Khorassan. Aweis laissa son gouver- "*• ' ,^ 
nement h son second fils Hussein ( 1 ) , qui prit ^* ''^* 
le titre de Jellal-u-Deen, ou lagloire de lafoi. 
Get excellent prince , qui n^est pas moins c^- 
lebre par sa bienveillance que par son amour 
pour la justice , perdit la vie dans une action 
contre son frire Ahmed, cruel et injuste chef, 
dont les crimes porterent ses sujets ^ appeler 

(i) Le filfl atn^ de Aweis , Hussun, fut saisi par les nobles et 
mis 4 mort au moment ou son p^re expira , afin de pr^venir les 
niaux qu*entra1ne une succession dispute. 
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a leur secours Temir Timour ; et presque tout 
le I'este de la yie d' Ahmed (i) se passa k latter 
sans succ^s contre ce conquerant. 

Depuis r^poque h laquelle comment 4 d^- 
cliner la fortune de la famille de Hulakoo jus-* 
qu^i la conqu^te de la Perse par Temir Ti- 
mour, la proYince de Fars fut gouvernee par 
une dynastie de petits chefs qui prirent le nom 
de Muzuffer, de leur fondateur Mubariz-n- 
Deen Mahomet , dont le titre etaitUl-Muzuffer 
ou le victorieux. La capitate de cette famille 
etait Shiraz que Ton dit avoir atteint sous ces 
princes la plus grande prosperite. Leur histoire, 
qui presente le detail ordinaire de meurtres et 
de petites guerres , m^rite peu d'attention. Ha- 
fiz , TAnacr^on de la Perse , etait ^ Shiraz , 
lorsque cette ville fut prise par Shah Munsoor, 
le cinqui^me prince de cette race (2) par FE- 

(1) Ahmed, apr^ la mort de Timour, quitta I'Egypte, oil 
il ^tait all^ chercher sa sAret^ , et fit un faible effort pour re- 
couyrer Ics domaines dont il avait et^ ddpouill^ ; mais il fut 
pris et mis k mort par Kara Yusoof , chef turkoman qui fut 
le fondateur d'une petite dynastie de chefs appel^e Turkoman- 
Kara-Koinloo, ou les Turkomans du mouton noir^ parce 
qu'ils portaient sur leurs banni^s une figure de cet animal. 

(a) Cette dynastie gouvema le Fars soizante-dix-sept ans , 
pendant lesquels sept princes jouirent du pou Yoir. Le premier 
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mir Timour (i), et fut honore de la faveur 
marquee de ce grand conquerant. 

Nous apprenons par Thistoire de la dynastie 
de Muzuffer que Fautorite des descendans de 
Hulakoo sur le Fars finit avec Mahomet Kbo- 
dah-bundah. Depuis le jour qu^ Abou Seyd avait 
et^ ^leve au trdne , les contestations elevees 
parmi les nobles de sa cour av aient produit des 
dissensions et une faiblesse generate qui p^n^- 
trerent tout FEtat. Chaque province etait en- 
vahie par quelque chef plus ou moins puissant. 
Un royaume ainsi d^chir^ ne pouvait offrir que 

^Uit Mabahz-u-Deen-Mahomet-MuEufFer ; le second , son fiU 
Shah Shu)ah ; le troisi^me , Shah Mahmood , fiJs de Ul-Mu- 
suflfer; le quatri^me, Sultan Ahmed , fils de Ul-Muzuffer ; le 
cinqui^e , Shah Munsoor , fils de Muzuffer ; le sixieme , Shah 
Jakai, fils de Muzuffer ; et le septidme , Shah Zein-ul-Abdeen, 
fils de Shah Sujah. Les deux deniiers ne rtSgnirent que quel- 
ques mois. 

(i) On pretend que lorsque Timour ^tait k Shiraz il envoy a 
chercher le c^^bre Hafiz , qui alors habitait cette ville. Le con- 
querant tartare, avec une expression fausse ou vraie de m^- 
contentement j demanda au poite comment il s'^tait permis de 
disposer de deux de ses plus belles YiUes , Samarcande et 
fiokharab , que dans une belle stance il avait dit qu'il donne- 
mit yolontiers pour un signe qui ^tait siu* la joue de sa mat* 
tresse. « Les dons d'Hafiz , rdpondit le po^te , peuvent-ils ja- 
V mais appauvrir Timour ?» Cette r^plique changea le m^ 
contentement du prince en admiration , et produisit une faveur 
au lieu d'une per^toition. 

n, i3 
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peu de resistance h une formidable invasion 
de Tartares , commandos par le prince le plus 
guerrier qu^ait jamais prodoit cette region de 
heros ; et nous ne devons pas nous ^tonner que 
la Perse soit devenue pour Timour une facile 
conqudte. 
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CHAPITRE XIII. 



Histoire de Tiroour ou Tamerlan. Sa conqu^te de la Perse. 
Notice sur ses successeurs imm^iats dans ce royaume. 



L'£MiR Timour est mieux connu en Europe 
sous le nom de Tamerlan , qui est une corrup- 
tion de Timour-Lung , ou Timour-le-Boiteux, 
nom qui lui fut donn^ a raison d'une infirmite 
personnelle.Ce grand prince ^ suivant Tecrivain 
de son histoire , etait ne a Subz . qu^il decrit d« j. c. 
comme un faubourg de la ville de Kesch (i). i>«i*il 



Son pere etait chef d'une tribu (2) qui obeis- 
sait aux Khans de Tartaric. Un des anc^tres de 
Timour avait ^t^ visir de Chaghtai , le fils de 
Chenghiz ; et les historiens flatteurs oht fait re- 
monter son origine h la m^me source que celle 
du monarque mogol. L^ancltre commun de 

(1) Kesch ^tait la capitale d*un district da mdme nom. Gette 
▼ille , apres que Timour fat montiS sur le tr6ne , devint sa re- 
sidence favorite d'^t^ , et recut le nom de Shaher-e-Subz ou ia 
ifiUe perdctyanfe, nom sous lequel elle est a pri^ent connue: 
elle est situ^ k environ cent trente milles a Test de Bokharah 
et it trente au sud-est de Samarcande. 

(2) Le nom de cette tribu , ou peut-4tre celui de la branch* 
i kqudle appartenait Timour , 4tait Borlaus. 



736. 
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Fun et de Tautre, disent Ics auteurs , fut le ce* 
l^bre Buzunjur (i) dont nous avons d^ja fait 
mention. L'anarchie et la confusion ou tomba 
la Transoxiane par Textinction des descendans 
iramddiats de Chaghtai , et I'ambition des chefe 
qui cherchaient h. partager les grands Etats de 
n« J. c. cette famille, furent tr^s-favorablesii T^levation 
lit m. de Timour. Toghluk Timour Khan , chef du Bu- 
' ' dukshan et de Kashgar, qui reclamait la Tran- 
soxiane comme son heritage en sa quality de pa- 
rent de Chenghiz , entra dans le pays ; et cette 
circonstance foumit au jeune chef la premiere 
occasion de montrer son caractere. Son oncle, 
Hajce Borlaus, qui etait le chef de la tribu et 
gouvemait Kesch , fut tellement epouvant^ k 
Tapproche de Tarmee de Toghluk , qu'il s'en- 
fnit dans le Khorassan (2). Timour r^solut de 

(1) Yoici sa geadalogie comme la donne Mirkhond. Get 
historien dtablit que Temir Timour dtait fils de Torgai Nevian 
( ou noble ) , fils de Barkal Nevian , fils de IMmir Hinkar Ne- 
vian , fils de Abghau Nevian , fib de Karegar, fils de Karagan, 
fils de Eei'dimgy Nevian, fils de Kagioulai Nevian, fils de 
Tomnai Khan , fils de BaisangourKhan, fils de Kaidau Khan, 
fils de Doutomnan , fils de Bouka Khan , fils de Buzunjur. JA 
sa g<§n^alogie se joint k celle de Chenghis qui , pour ceuz qui 
ne la font pas descendre du soleil , remonte au moins jusqu'i 
Turke , fils de Japbet, fils de Notf. 

(2) Ce chef revint k son pays natal ; mais une seconde invasion 
ayant eu lieu, il s'enfuit de nouveau et fut t\x6 dansie Khorassan. 
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s^abandonner a la cl^mence (i) du Khan de 
Kasfagar dansFintention (si nous devons croire* 
ce qu^il en dit lui-m^me) d^arrdter la ruine 
dont son pays etait menac^ (2) ; mais probable- 
ment dans Fespoir d'atcqu^rir, par une sou- 
mission faite h propos, un puissant ami. QueL 
que fut son motif, sa demarche concourut a 
Tavancement de sa reputation et de sa for- 
tune (3). U parait avoir gagn^ la confiance de 

(i) Tiroour nous apprend que , dans cette occasion , fl de-« 
maBda conseil k son peer ou saint-pire , et qu*il en regut la 
r^ponse suivante : « U fut une- fdis demands au quatriime 
» Khulleefeh si la yoikte des cieuz ^tait un arc , si la terre evt 
» ^tait la corde , si les calamit^s. en ^taient les (l^cbes , si le 
» genre humain etait le but de ces filches , et si le tout- 
in puissant terrible et glorieuj^ ^tait Tarcber dont les coups 
» ^taient inevitables ; k quilesenfans.d'Adani'deyraient re- 
» courir pour obtenir une protection ? Le KbuUeefd^ repon- 
» dit : Les fils d'Adam doiyeni s'adresser au Seigneur : ainsi , 
» c'est ton devoir en ce moment de cecourir k Toghluk Ti- 
» mour et de recevoir de sa main Face et les fl^cbes de la co- 
» 14re. Lorsque j*eus re^u cette r^nse , ajoute Timour , \e 
» devins ferme de coeur , et j'allai et je vis Togbluk Timouc 
9 Kban. n {Instituia de Timour, traduction fran^aise de 
M. Langl^, p. 168. }. 
(a) I/utiiuis de Timour , p. 19. (Traduct. firan9. , p. lya.) 
(3) Nous apprenons ceci par les InstUuts^oa M^moires de 
Timour. Une traduction persane de cet ouvrage avait ^t^ tra- 
duite en anglais par le major Davey , babile orientaliste , et 
public apr^ sa mort par le docteur White , professeur de 
langues odentales k Oxford. Le feu general Kirkpatrick obr 
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Toghluk , qui le nomma gouverneur de son pays 
natal , tandis que ce prince retoumait dans ses 
propres Etats pour attaquer ses sujets revoltes ; 
Toghluk neanmoins revint bientdt. II sou mi t 
completement tout le territoire place entre le 
Jaxartes et TOxus^ et confia a son fils Ouleaus 
Khajah le soin important de maintenir cette 
possession. Timour fut nomm^ premier con- 
seiller et g^n^ral d' Ouleaus ; mais il se d^ga- 
gea bientdt de toute obeissance a ce prince ; et 
pendant plusieurs annees apr^s cette determi- 
nation, son histoire presente un tableau de 
constantes vicissitudes. Ce fut dans ces annees 
de sa premiere vie qu'il re^ut les lemons qui le 

serve que la premiere traduction de cet ouvrage du turc en 
persan avait ^t^ faite par ordre de Tempereur de Dehli , Shah 
Jehan , et que, suivant le Dil-Kuaha, les copies de ce manus- 
crit <^taientsi rares, que celle qui ezistaitdans la famille de 
Timour ^tait transmise de p^re en fils comme un legs pnS- 
cieux ; et le mSme volume , ajonte-t-il , tomba entre les mains 
de Tempereur de Constantinople qui soufirit qu*on en fit plu- 
sienrs copies. Le fait que cet outrage avait^t^traduit en persan 
dans rinde expllque pourquoi il ^tait k peine connu en Perse: 
la vanit^ de cette nation rejetterait un livre ^crit dans sapropre 
langue qui viendrait de ce pa js , contint-il toute la sagesse de 
Salomon. Un Persan fort intelligent , nommd Tjein-nl-Abdeen, 
m'a assur^ qu'il avait vu une copie Aes Instituis de Timour, 
dans la langue originale turque, dans labifalioth^que d'un chef 
persan & Herat. ( Voir k ce sujet la preface de Vexcellente tra< 
ductioD fran^aise des Instituts de Timour par M. Langl^ , 1 787.) 
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rendirent ensuite capable de conquerir la moi- 

li^ du monde. Mais il faudrait un gros volume 

pour exposer avec quelque exactitude les diffi- 

cultes qu'il sut vaincre , les dangers auxquels il 

eut le bonheur d^echapper. II semblait n^ pour 

latter contre le torrent de Tadversite ; et des 

sa jeunesse il montra la sagesse et le courage 

qui le distinguerent dans T^ge mur. Timour ^ 

pendant une grande partie de ce terns , mena 

dans son pays natal une vie errante et aventu- 

reuse. Il.avait rarement plus de cent compa- 

gnons d^armes, et souvent il n^en eut aucun. 

Cependant il ^tait encore le chef d^une tribu » 

ce qui le mettait dans le cas d^avoir plus d'apiis 

secrets que de partisans declares ; tandis que 

ses ennemis, imoins quails ne fussent tr^s-puis« 

sans, devaient craindre de trahir ou de faire 

mourir un chef dont le sang auraitpu retomber 

sur leurs enfans (i). 

( i) Le droit qu*ont les parens d*uB homme tud et les personnes 
de la m&ne classe ou tribu de prendre vie pour vie pent Itre 
regards comme un des premiers principes de la justice natu- 
Telle; et cet usage. parait dtra essentiel dans tous les Etats oil 
il n'y a point de loi dtablie. Cest, au fait , une des plus fortes 
sauve-gardes qu aient les families et les conununautds pour 
ddfendre ceuz qui en font partie. Dans de teUes soci<$tes , vat, 
homme est d^onord s'il souffre que la mort de son pif e ou 
de son frire reste sans vengeance ; mais un chef de tribu est 
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An milieu de tant d'agitations, ce prince pa- 
rait n'avoir jamais ddsespere d^amver au suc- 
ces ; et ses partisans , lors m^me que sa fortune 
^tait le moins florissante, quoique faibles en 
nombre , n^taient pas a mepriser. II nous ap- 
prend lui-m^me qu'ils ^taient tous des gens de 
occur et de naissance , et « qu^il se sentait plein 
» de reconnaissance envers Dieu quand il voyait 
» ceux qui , de droit , etaient ses <^gaux , con- 
» sentir h devenir ses serviteurs. » Apres la 
mort de Toghluk Khan , Timour commen9a k 
apercevoir un meilleur avenir. Plusieurs amis 
de sa famille se joignirent k lui ; et dans le de- 
tail suivant d'une de ces reunions , lui-m^me 
nous a trace un tableau anim^ du caractere pa- 
triarcal de ces liens qui unissent une tribu tar- 
tare. « J'avais , dit-il , k peine fini mes priferes 
» lorsque je vis assez loin paraitre un nombre 
» de personnes ; elles passaient sur une seule 
» ligne le long de la montagne. Je montai h, 
» cheval , et je les suivis pour tocher de connaitrc 
» leur condition et savoir quelles gens c^etaient. 
» lis composaient en tout soixante-dix cava- 

regards comme encore plus cher k ses compagnons d'armes 
que tous les parens du sang ; et tout homme de la tribu est 
oblige de le venger , fiit-ce sur la tmsi^me ou la quatrieme 
gdn^tion de ceux par qui il a ^t^ tu^. 
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» Hers , et je m'adressai k eux en leur disant : 

» Guerriers , qui ^tes vous ? et ils me r^pon- 

n dirent : Nous sommes les serviteurs de Feniir 

» Timour, et nous sommes & sa recherche ; mais, 

» hAsLS ! nous ne le trouvons point. Et je leur 

j> dis : Je suis aussi un des serviteurs de T^roir. 

» Youlez-vous que je sois votre guide et que 

» je Tous conduise a hii ? £t Fun d'eux mit son 

» cheval au galop et alia porter cette nouvelle 

» aux chefs en disant : Nous avons trouve un 

» guide quipeutnousconduire ^r^mirTimour. 

» Les chefs retinrent les r^nes de leurs che- 

» yauXy et donn^rent ordre que je parusse 

» devant eux. II y avait trois troupes. Le chef 

» de la premiere ^tait Toghluk Khajah Borlaus ; 

» celui de la seconde ^tait I'^mir Seif-u*-Deen ; 

» et celui de la troisi^me, Toubuk Behauder. 

» Lorsque leurs yeux tomb^rent sur moi , ils 

» furent ravis de joie , et ils descendirent de 

)> cheval et ils vinrent et ils se mirent ^ genoux 

» etils baisirent mon ^trier. Je descendis aussi 

» de mon cheval et je les serrai tons dans mes 

» bras; et je mis mon turban sur la tite de 

» Toghluk Khajah , et ma ceinture , qui ^tait en- 

a> richie de pierres pr^cieuses et travaill^e en 

» or , je Tattachai aux reins de IMmir Seif-u- 

» Deen , et je rev^tis de mon manteau Toubuk 
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» Behauder; et Us pleuraient et je pleurais 
» aussi. Lorsque Theure de la pri^re fut arri-' 
» yee , nous priimes easemble ; et nous remon- 
» times a cbeval , et nous vinmes descendre k 
» ma demeure ; et je rassemblai tout mon 
» monde , et nous fimes une f^te (i). » 
"^-J^- Timour s'^tait lie de la plus etroite amiti^ 
^eT ^^^^ r^mir Hussein , un des nobles les plus puis- 
sans de la Transoxiane : Fobjet de Tun comme 
de Pautre etait de chasser les ennemis de leur 
pays ; et lorsque Ouleaus fut oblige de se ren* 
dve h Kasbgar, ils Tattaqu^rent dans sa re- 
traite et le defirent. Ce prince neanmoinsrevint 
bientdt , et remporta une victoire importante 
sur ces chefs qui furent forces de se sauver par 
la fuite. Mais la courageuse defense que firent 
les babitansde Samarcande, et une grande mor- 
talite qui se mit dans Tarmee d'Ouleaus, obli- 
g^ent celui-ci a se retirer de nouveau dans ses 
propres Etats. Son depart laissa libre d^oppres- 
seurs Strangers tout le pays situe entre le 
Jaxartes et TOxus. 

L^absence d^ Ouleaus amena une contestation 
pour Tautorit^ entre Hussein et Timour. Leur 
amitie avait ^te nourrie par le malheur et ci- 
mentee par le mariage de la soeur da premier 

(i) Imtitun de Timour , p. 53. (Tradiict. franc. , p. 195. ) 
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avec le dernier; mais leurs caractires ^talent si 
opposes que cette union ne pouvait Itre de 
longue dur^e. Hussein etait avare et violent ; 
il cherchait k rcparer par des extorsions et des 
injustices les pertes qu^il avait subies , tandis 
que ceux que sa rapacity avait r^uits a la mi- 
s^re trouvaient Timour toujours prSt h les sou- 
lager en tout ce qui dependait de lui : et Ton 
sait que les bijoux de sa femme favorite, la 
soeur de Hussein (i) , qui avaient ete donnes 
par Timour pour secourir quelques-uns des 
principaux habitans dn pays , furent pris par 
son ignoble beau-frere en paiement des amen- 
des qu^il avait imposees k ces m^mes person* 
nes (2). De pareilles circonstances , aggravees 
par la disparity d^humeur , ne pouvaient man* 
quer de causer des dissensions entre ces deux 
puissans seigneurs. Timour fut accus^ de cons^ 
pirer contre TEtat. II repondit au reproche et 
s^en lava avec honneur ; mais il ne put oublier 
rinjure d^une telle accusation ; et la soeur de 
Hussein ^tant morte vers le mime tems , cet 
^venement sembla rompre le seul noeud par 
lequel ces deux chefs fussent encore liis. Bien- »« '. c 

1 565* 

t6t apris, Timour, sous pr^texte de defense ^vb[ 

767* 

(1) Le nom de cette dame 4$tait Oani]|un K hatoon. 
(a) Traduction deSberrif-u-Been. 
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personnelle, se mit k la t^te d'une grande armee.. 
Dans la guerre qui s^ensuivit il fut d^abord maU 
heureux , mais sa fortune , lorsqu^elle etait au 
plus bas degre , se retablit par une entreprise 
k laquelle Thistoire peut h peine offrir quelque 
chose d'egal, et qui marque mieuxquetoutesle» 
autres circonstances de sa vie ce nuflange dV 
dresse, d'audace et de sagesse, qui formait le ca- 
ractere de cet homme vraiment extraordinaire. 
Entre autres avantages que Hussein avait 
gagncs , il avait enleve le fort de Kurshee. ^ 
limour; et celui-ci nous apprend (i) qu^it 
croyait son honneur engage a reprendre ce 
poste important. Mais cela etait impossible ^ 
faire par force ouverte ; car il arait peu de 
monde , etla place ^tait defendue par une forte 
gamison. De plus , un corps de douze mille 
hommes etait campe aux environs. Timour re- 
solut de recourir au stratag^me. S^^tant appro- 
ch^ de rOxus, il se cacha pr^ des bords de ce 
fleuve, et fit courir le bruit qu^il sMtait enfui 
dans le Khorassan. On le crut: les troupes de 
Hussein devinrent n^gligentes , et ne pensirent 
h rien qu^aux douceurs de la victcure. LorsquHl 
fui convaincu. (2) (pour employer se^ prc^res 

(1) Jnsiiiuta de Timour , traduc (ruk^, , p> 334. 
(9) InalituU de Timour ^ idem^i^, aa5. 
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expressions) que ses ennemis avaient etendu 
le tapis du desordre et de la dissipation , il 
choisit deux cent quarante-trois de ses plus 
braves soldats ,passa TOxus ets^avan^a jusqu^au 
village de Sheerkund ou il resta vingt-quatre 
heures. De la il fit une marche rapide vers 
Khurshee ; et lorsqu'il fut a trois milles de ce 
fort, il donna ordre h ses hommes de s'occuper 
a faire des echelles pendant qu^il irait avec 
quarante hommes reconnaitre les lieux, II etait 
nuit ; et il nous apprend que lorsquUl aper9ut 
Tombre ^paisse du ch&teau, il dit k ses guer- 
riers de s^arr^ter. S^avan^ant alors avec deux 
soldats favoris, Mubasher et Abdullah , jusqu -au 
bord du fosse qui etait plein , il se trpuva pou- 
voir le traverser par le moyen d^un arbre 
creus^ qu^on avait mis en travers afin de con* 
duire de Teau dans le fort. Mubasher etait 
rest^ avec les chevaux ; AbduUah accompagnait 
Timour qui alia le premier k la porte : il es- 
saya de Fou vrir , mais il ne le put. Toumant 
alors autour des murailles , il marqua un en- 
droit qui , etant plus has que le reste , semblait 
phis facile k monter. II reprit ensuite le chemin 
par lequel il dtait venu , et ramena toute sa 
troupe au lieu ou il ^tait descendu de cheval. 
Quaraate-trois h<»Dixies restirent avec les che** 



206 HISTOIRE D£ PERSE. 

vaux ; cent , conduits par Abdullah , all^rent 
avec les ^chelles qu'on avait pr^parees j et pas- 
sant sur Tarbre creuse arriv^rent au point 
qu^avait examin^ leur brave chef, et \k mon- 
t^rent sur la muraille ; puis , se rendant k la 
porte , ils ^gorg^rent les gardes endormis , et 
ouvrirent ^ Timour qui , pour les soutenir , 
s^^tait avance avec les cent antres hommes. 
Aussitdt quails furent tons dans la ville , ils cou- 
rurent attaquer le ch&teau , sonnant en m£me 
terns de leurs trompettes, et poussant de grands 
cris pour effrayer la gamison , en lui faisant 
croire que les assaillans etaient tr^s^nombreux. 
lis r^ussirent compl^tement : tons les postes 
furent abandonn^s. Timour permit k plu* 
sieurs de s^echapper dans Tespoir que T^pou* 
▼ante qui avait saisi la troupe du dedans se 
communiquerait au camp , et que pent Stre ils 
le debarrasseraient par la fuite de cette grande 
force par laquelle il savait bien dtre envi- 
ronn^. Cependant les g^neraux de IVmir Hus- 
sein d^couvrirent k la pointe du jour combien 
^tait petit le corps qui avait surpris la garnison 
deKurshee, etils r^olurent de tout tenter potir 
r^parer la honte de cet echec. Le nombre ^tait 
si disproportionn^ qu^il paraissait impossible 
que le parti qui avait pris le fort r^usstt k com- 
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server cette glorieuse conquSte; mais cVtaient 
autant de h^ros , et Timour les commandait. 
Toutes les attaques de Fennemi furent re* 
pouss^es: on faisait des sorties continuelles ; et 
les troupes de Hassein trouvant bient6t que 
leur succes etait douteux , ne tard^rent pas k 
se diviser et h devenir m^contentes ; un chef 
s^para sa division , et le tout finit par se met* 
tre en retraite ; mais ils ne Teffectu^rent pas 
sans perdre nne partie considerable de leur 
bagage. Timour s'arrSte avec un juste orgueil 
sur cet dv^nement du commencement de sa 
vie , et declare que ce fiit dans cette occasion 
qu^il ddcouvrit pour la premiere fob Tincalcu- 
lable avantage que la sagesse a sur la force , et 
qu^il apprit avec quels faibles moyens on pent 
faire les plus grandes choses (i). 

Ge succes extraordinaire dleva la reputation 
de Timour , et obligea son rival de recourir k 
tous les efforts que purent lui suggdrer Tart et 
la violence ; mais tout fut inutile ; et apr^s une 
Idngue hitte , les convenances mutuelles , et le 
sentiment du danger auquel kurs discordes 
exposaient le pays, conduisirent ces chefs env 
nemis k faire la paix. Timour , avant cette re* 

(1} In9$itui9 de Timour. 
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conciliation , avait gagn^ plusieurs victoires. 
Au moment oucommen^ait une de ces affaires, 
ce chef adressa a ses partisans un discours tout- 
a-fait digne d^un heros tartare* « Ge joar-ci , 
» braves soldats, leur dit-il, est un jour de 
» danse pour les guerriers. La salle de danse 
» pour les h^ros est un champ de bataille. Les 
» cris de guerre et le son des trompettes sont 
» leurs chants et leur musique , et le vin quails 
y> boivent est le sang de leurs ennemis. » 

La paix conclue entne^ Timour et Temir 
Hussein n'etait pas sincere ; elle ne pouvait 
done Stre de longue duree. Une autre rupture 
arriva bientdt ; elle se termina par la mort du 
dernier. Ce chef , dit-on , lorsqu'il fut reduit k 
capituler dans la ville de Bulkh, demanda seu^ 
lement quHl lui fut permis de passer dans la 
retraite le reste de ses jours. Gela lui fut ac- 
cord^. Mais Sherrif-u-Deen lui-m^me , This- 
torien partial de Timour , ne couvre que d'un 
leger voile le meurtre de son rival. L'^mir 
Hussein, pr^tend-il, fut tue pat un seigneur 
tartare dont il avait fait mourir le frere , et qui , 
avecd*autres nobles, sentit la ndcessite de cette 
mesure pour sauver FEtat des dafigers aux-- 
quels les exposait Timprudente clemence de 
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leur chef; mais il est Evident que le prince ap- 
prouva y s^il ne commanda pas , une action qui 
le rendait maitre de son pays. 

Timour , apres avoir ^t^ ^leve au trone de 
la Transoxiane , employa onze ans h r^gler son 
propre royaume , et a conquerir Kasbgar et 
Khaurizm. Ces choses faites , il se d^termina k ^•J- ^ 

i38o. 

envahir le Khorassan. Cette province ^tait alors "^^ '*«• 
occup^e parun chef dunom de Gheaus-u-Deen 
qui , apr^s une faible resistance , se remit h la 
merci du conquerant. Timour lui laissa la vie ; 
mais il leva sur Herat et les autres villes qui 
d^pendaient de ce gouvemement de si fortes 
contributions , que les habitans furent reduits 
^ la mendicity. Candahar et Cabul c^dirent 
ensuite a son ep^e. Cependant plusieurs lieux 
fortifies dans ces provinces et dans les terri- 
toires voiaiiis doivent avoir continui^ k lui re- 
sister ; en effet , nous le voyons occupe pendant 
quatre ans k reprimer. des revoltes dans le 
Khorassan, et k soumettre le Seistan et le Ma- 
zenderan , provinces qui toutes devinrent de- d« j. a 
sertes par les ravages et les destructions des De i»h! 
Tartares; car la soumission m^me n^exemptait 
pas du pillage et du massacre leurs malheu- 
reux habitans. 

Ces contr^es ^tant compl^tement soumises 
n. 1 4 
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par ses troupes , Timoiirpassa TOxus avec une 
/584.' armee immense pour envahir la Perse : il vain- 
786. quit facilement les descendans d^g^n^r^s de 
Hulakoo J prit et detruisit lear capitale de Sul- 
taneah, porta ses armes heureuses au-deli de 
TAraxe (i), parcourut la G^orgie, et re^utla 
soumission du Khan des Lesghees et du chef 
de Shirwan (2). 
,'386. Tandis qu'il etait personnellement occop<^ 
7^88. de COS operations, un de ses gen^raux soumet- 
tait ie chef des montagnes du Laristan qui s*^* 
tait rendu particuliirement odieux i tous les 
bons Mahometans en pillant une caravane de 
p^lerinsde la Mecque. Timour , k cette ^poque, 
faisait la guerre aux Turkomans qui s'^taient 
^tablis dans FAsie Mineure : et comme ils 
etaient adonn^s aux vieilles habitudes du pil-^ 
lage et du vol , ce fut Texcellent pr^texte que 
prit le chef d^une arm^e mogole pour attaquer 
cette nation barbare , dont le chef Kara Maho* 

( 1 ) II passa cette riviere sur un beaa pont appeld le pont dt 
Zeal-ui-Mulk. 

(2) Ce prince, par une flatterie tr^s-adroitc , dbtint d'etre 
HtabLi. Parmi les pr^sens qu'il offirit ^talent httit eadaves; 
suivant les usages tartares il y aurait dd en avoir neuf. a Oil 
est Tautre? dit Timour. » Le prince se placa dans le rang en 
disant : a Cost moi qui suis le neuvi^me. » Timour fut si flatty 
de ce proc^d^ qu'il le confirma dans sa priacipaut^. 
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met fut oblige de se sauver par la fuite , tan- 
dis que la ville de Van , sa capitale , fut prise i>« ' c. 
et pillee. Timour marcha ensuite contre Zein- d« iu 
ul-Abdeen , prince de la race de Muzuffer , ^ ^' 
qui gouvernait le Fars et avait etendu son au- 
torite surla ville d'Ispahan et une grande partie 
de rirak. Shah Shujah, pere de ce prince, avait 
recherche Tamitie de Timour , et avait en 
mourant recommande son fils ^ sa protection; 
mais le jeune homme , au lieu d^obeir a Tordre 
que lui avait donnd le conqu^rant de se rendre 
h. sa cour, avait fait arr^ter Tenvoye porteur 
de cet ordre. Ce proc^d^fitprobablementplai-' 
sir au monarque mogol , parce que cela don- 
nait une ombre de justice a la conqu^te qu^il se 
proposait de faire de Tlrak et du Fars. Cette 
resolution prise , il marcha sur Ispahan qui se 
rendit aussit6t qu^il fut campe devantses murs. 
Satisfait de cette soumission , il ordonna que 
la ville f At epargnee , mais qu^une forte contri- 
bution £^t levee sur les habitans : elle ^tait 
presque perdue lorsqu'il survint un incident 
qui causa la ruine de la ville. Un jeune forge* 
ron battait un soir d'un petit tambour pour 
s'amuser. Plusieurs citoyens prenant ce bruit 
pour un signal d'alarme se rassemblirent , et 
sVntretenant les uns les autres de la detresse 
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ou ils ^taient , s'echaufferent tellement , quHls 
commenc^rent k attaquer les hommes quails 
regardaient comme la cause immediate de leur 
mis^re; et avant le jour^pr^sde troismille 
Tartares qui etaient en quartier dans la ville 
avaient ^t^ massacres. Apr^s cette boucherie 
on ferma les portes pour emp^cher Fennemi 
d^y entrer sur-le-champ ; mais la defense ^tait 
impossible , et la fureur qu^eprouva Timour 
en apprenant le sort de ses soldats passa tou- 
tes les bornes : il ne voulut ^couter aucune 
condition de capitulation ; la chaleur de Tin- 
dignation s'augmentait encore par les froides 
suggestions de la politique. II commen^ait sa 
carri^re de conqu^tes , et Ispahan fut destinde 
^ servir de le9on aux autres villes de la terre. 
Les malheureux habitans savaient ce qu^ik 
avaient k attendre ; ils firent toute la resis- 
tance dont ils ^ient capables, mais elle fut 
vaine. Les mors furent emport& d^assaut ; le 
cruel conquerant ne se borna pas a permettre 
le meurtre et le pillage , il ordonna que chaque 
soldat lui apporlAt un certain nombre de t^- 
tes (j). Quelques-uns d'eux , plushumains que 

(i) Timour, dans ses Mimoires , fait de cet affireux massaere 
la courte mention suivante : 

a Je conquis , dit-il , la rille d' Ispahan , et )e me confiai tu 
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leur maitre , achet^rent de leurs camarades le 
nombre requis plut6t que d'etre eux-uidmes 
les bourreaux d^hommes qui ne faisaient plus 
de resistance. II fut impossible de compter les 
, morts , mais on fit le compte de soixante-dix 
milie t^tesqui furentamoncelee^en pyramides, 
pour servir de monument de cette barbare 
vengeance (i). Apris cet affreux carnage , Ti- *>• '• c- 
mour se rendit k Shiraz qui se soumit ainsi ^J''^- 
que tout le Fars a( son autorite (2). Les chefs 
de Yezd , du Kerman , du Laristan, se hitirent 
de rendre au conqu^rant leurs devoirs. Celui- 
ci n^anmoins eut k peine le terns dVtablir ses 
officiers dans le pays qu'il avait soumis ; il etait 
oblige de retoumer dans la Transoxiane, dont 
la tranquillity avait ^t^ troubl^e par une inva- 

» peuple d'lspahan. Je remis le chAteau entre leurs mains ; et 
» ils se r^voltirent , et ils tu^ent le Darogah que j'avais place 
T» aif-dessus d'euz , ainsi que trois mlUe de mes soldats ; et je 
» oommandai qu'il fAt fait un massacce g^a^ral du people- 
» dlspaban. » 

(1) Sherrif-u-Deen Aly , historien et fiatteur de Timour , ne 
peut dissimuler ces actes d'horrible cniaut^ ; mais , en passant 
kg^emtut sur le triste sort des pauvres habitans dlspahan , 
ii rapporte en grand detail tous les soins-que pdt le g^^reme 
Timour pour ddfendre de la spoliation les meubles d'un doo- 
tear ^lois qui yenait de mourir. ( Histoire de Timour-Bey, ) 

(9) Zein-ul«-Al)deen y hors d'dtat de rifsister, s'enfuitpour 
sauver sa vie. 
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sion de Tocbtamush Khan , chef de Kapchack. 
Les cinq annees suivantes de la vie de Ti- 
mour furent employees a retabUr la paix dans 
ses propres domaines , et ^ en etendre les li- 
mites jusqu^aux bornes les plus reculees de la 
Tartarie. Un corps de ses troupes porta Tef- 
froi jusqu^i la grande muraille de la Chine » 
tandis qu'un^ autre arm^e soumettait les bords 
de rirtish , et qu^une troisieme marchait vers 
ceux du Volga. 
^1*392? Lorsqo'il Tint poor la seconde fois envahir 
^94! ^21 Perse , il s'avan^a par la route du Mazen- 
deran, province dont tous les chefs se h4te- 
rent de reconnaitre son pouvoir. Au milieu des 
d^sastres qui accompagnaient sa marche, il eut 
pourtant dans cette occasion le merite d'extir- 
per une bande d^assassins qui infestaient les 
provinces du nord-oucst de la Perse ; et comma 
ils avaient pris le nom de Fedavee ou d^voues, 
nous ne pourons douter quails ne fussent une 
brancke de la secte d^Ismaeliens dont nous 
avons plus haut donne I'histoire (i). 
'^3^3^ Au commencement dc Tannee suivante , Ti- 
^q5^' mour a'avan^a vers Bagdad -, une division de 
son arm^e marchait par TAderbijan et le Kur- 
distan , tandis que celle qui ^tait sous ses or- 

(1 ) Yo^ez pages 1 18 et suiv. de ce volume. 
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dres se dirigeait par la province d'lrak vers les 
villes de Khoruinabad (i) et de Shuster (2). II 
attaqua ensuite la fameuse montagne fortifi^e 
de Killah Suffeed dont on a vu plus haut la des- 
cription (3). £Ue avait et^ prise par le c^l^bre 
heros persan Roostum ; et la reputation de ses 
moyens de resistance nVtait pas diminu^e pour 
avoir succombe devant un guerrier justement 
regarde comme irresistible. Le conqudrant, 
apres ce succes , marcha vers Shiraz avec triente 
mille hommes ; son etonnement fut extreme 
lorsqu*arrivant dans le voisinage de cette ville 
il vit attaquer son arm^e par le brave Mun- 
soor (4) qui , k la t^te de trois ou quatre millc 
che vaux choisis (5) , chargea deux fois le centre 

(1 ) La ville de Kborumabad esik environ quatre-vingts milles 
de Kernnanshah : c' est la residence du chef dela tribu deFylee. 
EUe est situde au pied d*une montagne , et est prot^g^ par un 
fort grossier bdti sur un petit monticule conique au centre de 
la ville. Elle est par les Sd"" 3a ' de latitude nord et par les 47*^ 
43' de longitude orientale. [Journal du capitaine Frederic) 

(3] Cette ancienne ville est souvent , mais par erreur, appel^ 
Tostar dans XHUioire des princes tar/ares. 

(3) Vojez page Sg du premier volume. 

(4) Shah Munsoor , qui avait succ^^ k son pere, Zein-ul- 
Ahdeen , dans le gouvemement du Fars , avait , pendant Tab- 
sence de Timour en Tartaric, reconquis la plus grande partie 
des possessions de sa faroille. 

(5) Tons les hommes de cette troupe ^taient rey^tus d'ar- 
mures compUtes. 
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de rarmee de Timour , et mit dans une d^route 
complete tout ce qui s^opposait a lui. On dit 
que Timour lui-m^me etait presque tomb^ sous 
Tep^e de Munsoor , et quHl ne fut sauve que 
par son casque ; mais ce brare prince ne fut 
pas seconde. Les deux ailes de son arm^e, a qui 
il avait donn^ ordre d'avancer pendant qu^il 
conduisait k ]a charge le corps central (i), pri- 
rent la fuite. II fiit en consequence environneet 

(i) Sherrif-u-Deen , qui ^tait pr^ent k cette action, donne 
ainsi le detail de la charge : 

a Shah Munsoor s*avancait k leur t^te , suivi de toute son 
» arm^ , comme un lion furieux et en di^it de toute sa raison 
3» qui lui mettait devant les yeux celui aqui il avait affiiire, 
» dont le bras avait terrassd tousses ennerois. Un vendredi , k 
» llieure de la pri^re^ il attaqua avec la derniere vigueur , en 
> un lieu appel^ Patila , notre corps de bataille, compost de 
» trente mille cavaliers turcs , les plus braves hommes de leur 
» Steele, qui s*etaient trouves ^ plusieurs combats: il ren- 
» versa les escadrons les uns sur les autres , fendlt les rangs , 
» se fit jour au travers , et gagna derri^re notre armde des hau- 
» teurs de la derniere consequence. Ayant ce posle avanta- 
9 geux , il devint furieux comme un dragon pour combattre , 
» sans se soucier de la vie qu'il semblait avoir r^solu de perdre. 
» TimOur s'arrSta tout court avec quelques-uns de ses favoris 
)» poui* consid^rer TextrSme vigueur, pour ne pas dire la t^ 
» rodrite de ce prince qui osa bien le venir attaquer en per- 
n Sonne. Timour, le voyant venir droit a lui , voulut scanner 
» de sa lance pour Tarreter, mSme pour.le percer; mais il 
» ne la trouva pas , parce que Poulad Tchoura qui en dtait le 
» d^positaife^ suivant le droit de sa charge, avait 6i6 pousstf 
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accabl^ par un nombre superieur. II tomba ; sa 
tite fut coupee par Shah Rock Mirza , fib de 
Timour , qui &e hftta de la porter k son p^re. 
Les Persans , lorsqu^ils yirent tomber Munsoor, 

9 si Tiyement qii*il avait pris la foite et emport^ k lance. 
9 Timour , aupr^ duquel il n'^tait restd que quatone on 
9 quinze personnes, les autres Tayant abandonn^ , ne bougea 
» de sa place jusqu'^ ce que Shah Munsoor VeAt atteint : ce 
» l^mdraire d^hargea deux grands coups de cimetenre sur le 
9 casque de Tempereur ; mais les coupe ne portirent pas , iU 
9 gliss^ent le long de ses armes et ne lui firent aucun nial ; le 
9 prince tint toujours ferme comme une montagne, et ne 
9 changea m^me pas de position. Adel Actacbi mit un bou- 
9 clier sur la tdte de Timour , et Comari Yezaoul s'avan^a do- 
9 yant lui ; il fit de belles actions et fut estropi^ d'un coup de 
9' sabre k la main. 9 

Shah Munsoor, repouss^ dans son attaque sur la persdnne 
de Timour , tomba sur Tinfanterie tartare ;'mais sea deux ailes 
( comme on Ta tu ) s'enfuirent : il fut environn^ , et Sherrif-u- 
Deen ajoute : « Enfin , le Mirza Shah-Rock ^ quoiqu'il ne fdt 
9 Ag<S que de diz-sept ans , se conduisit avec tant de valeur et 
9 de prudence qu'il inyestit Shah Munsoor , lui coupa la t^te 
9 etvla )eta aux pieds de I'empereur son p^re, en le fdicilant 
9 de sa Tictoire. Puissent, dit-il^ les t^tes de tons tes ennemis 
9 dtre foul<Ses k tes pieds comme celle de Torgueilleux Mun- 
9 soorl Getheureux ^v^nement d^couragea les soldats per- 
9 sans qui jnsqu'alors aTaientbien combattn. Ges l^pards de- 
9 Tinrent des daims ; car ceux qui ne furent pas tutSs s*en-> 
9 fuirent. Timour , charmtf de cette grande victoire , embrassa 
9 les princes ses fils et les Neyians, et tomba k genoux avec 
9 enxpour rendre grdoes k Dieu de la victoire. 9 ( Traduction 
deSbenif-u-Dcen par Petit de la Croix ; vol. 1*'^ p. 4i7 , 4i6* ) 
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s'enfuirent ; et les Tartares ^taient sur le point 
de les poursuivre , regardant la Tictoire comme 
complete » lorsqu'une autre armee parut de- 
vant eux rang^e dans le meilleiir ordre : mais 
ce corps fut promptement mis en deroule , et 
le conqu^rant prit possession de Shiraz. Tons 
les princes de la race de MuzufTer se soumi- 
rent et furent mis k mort. Les ofBciers de Far- 
m^e du conqu^rant furent charges du soin des 
diff^rentes provinces et vitles qui avaient ^te 
soumises , et sur leurs commissions , au lieu 
d^un sceau etait empreinte une main rouge (i), 
usage tartare qui d(^gnait la maniere dont ces 
Etats avaient 6t6 acquis aussi bien que celle 
dont on entendait quails fussent gouvernes. 

Timour marcha ensuite contre Bagdad « alors 
gouvem^e par le sultan Ahmed Eel-Khannee(2), 
mauvais et cruel prince dont les sqjets etaient 
roal dispose ^ defendre un tel tyran : il s'en- 
fuit ; sa capitate et ses Etats se soumirent au 
victorieux Timour. Aussit6t apr^s la reduction 
de Bagdad ^ le prince marcha pour attaquer 
Tukreet (3) , forteresse jadis c^lebre et remar- 
quable par la resistance qu'elle fit dans cette 

(ODeGuignes. 

(a) II prenait ce titre parce qu'il ^tait de la race d*Hulakoo. 

(3) On croit que c'est le Birtha des anciens. 
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occasion aux armes du prince tartare. Tukreet 
est blitie sur un rocher et situ^e sur les bords 
da Tigre entre Bagdad et Moossul. Suivant 
quelques auteurs, cette ville fut originairement 
bAtie par Alexandre4e-Grand : d'autres en at- 
tribuent la fondation aux princes de la dynastie 
sassanienne. EUe etait , lorsque Timour Tatta- 
qua , occupee par un ch^ OU plMdt un voleur 
f ameux da nom de Hussun qui , par ses depre- 
dations dans les pays toisins , ^tait devenu Tob- 
jet d'une terreur unirerselle. 11 n*esp^rait au-^ 
cune grdce ; en consequence , il d^fendit sa 
place avec un courage et un^ resolution qui ne 
pouvaient £tre vaincus par rien de moins que le 
nombre et la valeur des Tart^res. L^historien d« j. c. 
mahometan qui d^taille les ^venemens de ce d«i*h! 
fameux si^ge, en fait une description qui , sans ^ 
£tre parfaite peut-^tre, est pourtant curieuse 
parce qu^elle donnfe une id^e du mode que sui- 
vaient les Tares dans Tattaque des places for-^ 
tifiees. 

Timour, suivant cet auteur, rangea d^abord 
son arm^e en bataille. tl donna or dre que Ton 
battlt les faubourgs et que Ton pouss4t les cris 
de guerre, lis entour^rent ensuite le fort, el 
travaillant k la sape , ils commenc^rent k miner 
les ouvrages exterieurs, tandis que les b^liers 
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et le» machines qui jetaient de grosses pierres 
etaient plac& pr^ des murs pour detruire les 
habitations desassi^ges. Uemperetir avaitdonn^ 
ordre quC' les tentes fussent plantees pres des 
lignes d'attaque , afin d'etre plus k port^e d'en- 
courager ses soldats k qui il ayait commande 
d^emporter la place k tout prix. Les murs du 
fort paraissaient imprenables. lis Etaient formes 
ou d'enormes rochers ou de parties de ma^on- 
nerie qui les liaient les uns aux autrcs , et qui , 
par leur Elevation , leur ^paisseur et leur soli- 
dite , semblaient le disputer aux grandes masses 
de pierres dont elles ^tablissaient la continuity. 
Les Tartares eurent bient6t fait un chemincou- 
yert jusqu^au pied de la muraille ; un de leurs 
chefs fit une heureuse tentative sur une tour 
dont la prise obligea la garnison k abandonner 
tons ses ouvrages ext^rieurs et k se retirer au 
corps de la forteresse : une attaque gen^rale 
fut aussit6t commandee. Les ingenieurs mar- 
querent 9 dit-on, par des sUlons rouges Tespace 
affecte k chaque division , en donnant k Toffi- 
cier qui la commandait des instructions par 
ecrit sur la mani^re de travailler a miner les 
fortifications (i). Les regimens de I'aile gauche 

(i) Traduction du Sherrif-a-Deen par Petit dela Croix ^ 
ToL I«', p. 444. 
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de Farmee , qui etaient les plus distingues , eu- 
rent les premiers leur part assignee dans 
Tattaque. Ces regimens composaient le to* 
man (i) ou la division de Kepeck Khan, et 
Etaient commandos par Arskm. lis trayaillaient 
en file et Etaient suivis par le toman du prince 
Shah Rokh (2) qui travailla avec tant d'effet, 
que dans un court espace de terns il eut fait per- 
cer trente-cinq coudees de rocher (3). Tous les 
autres regimens furent occup^s de la m^me 
maniere : nous pouvons ici juger de la force et 
de r^tendue des fortifications de Tukreet , en 
voyant que soixante-douze mille hommes de 
Tarm^e de Timour furent occup& pendant 
plusieurs jours k les miner. Lorsque le travail 
f ut avance , il y eut un pourparler ; mais il fut 
rompu et le si^ge fut continue avec une nou- 
velle vigueur . Timour donna ordre k ses troupes 
d^occuper les excavations qui avaient^te faites, 
et de remplir de combustibles (4) ces immenses 

(1) Dix mille hommes. 

(a) Le quatri^e fils de Timour , et le seul qui lui ait sur- 
v^cvL y except^ Meeran-Shah qui ^tait imbecile. 

(3) Cinquante^eux pieds et demi anglais (quince mtoes 
cinquante-huit centimetres. ) 

(4) Les combustibles employes Etaient du bois sec et de la 
poix. Gette m^thode de miner les murs d'une ville et de le» 
renverser aa moyen da feux allum^s dans les. souterrains 
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^^ '• c. cavit^s : lanuit du 20 de mohurrum , seize jours 
De i'h! apr^s que le si^ge avait commence , on mit le 
feu a tous les bois. II s'^leva des nuages de fu- 
m^e ; les ^tais par lesquels les ouvrages min^s 
etaient soutenus furent bruits. Les rocs et les 
murs furent entr^ouverts ; ils tomb^rent avec 
un horrible fracas, et entrainerent avec eux 
plusieurs des plus fortes tours des ennemis. 
Les Tartares , au travers des mines , s^^lan^ant 
h Tassaut , s^avancerent jusqu'au centre de la 
place. Mais ils trouvaient partout la plus brave 
defense. Les assiegeans (observe rhistorien) 
combattaient pour la gloire , les assieg^s pour 
la vie (i). II parait que les premiers furent un 
moment repousses ; et des ordres furent donnas 
par Timour pour que les portions de murailles 
qui etaient encore debout fussent minees. Le 
bastion oi!i travaillaient les tomans de Allahdad 
et d^ Amancha f ut d^truit jusqu^aux fondemens : 
Hussun, avec ce qui lui restait de troupes » 

etait en usage chez les Romains , comme on le voit par le 
34* chapitre de Vighce^ dans lequel il traite des mines. 

Nous apprenons aussi d'Hdrodote que Fart de miner dtait 
connu des ancieus Persans au terns du r^gne de Darius ; et 
Folard, dans sa traduction de Polybe , conjectore que lesGrecs 
a?aient emprunt^ des nations orientales cette partie de leur 
science roilitaire. 

(1) Traduction de Sherrif-u*Deen par Petit de la Croix. 
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fut oblig^ de se retirer dans une forte citadelle. 
Lcs braves emirs, nous dit-on (i), demande- 
rent h genoux que Timour leur permit de 
prendre a Tassaut cette demi^re defense , et 
de finir en un coup cette glorieuse entreprise. 
Mais le monarque n^ consentit pas : il ordonna 
que la citadelle fut min^e. La garnison alors 
demanda a capituler k condition d'avoir la vie 
sauve. Timour s^y refusa durement : « Quails 
» se rendent ou non , dit-il , comme il leur 
» plaira. Je sais qu^avec Taide de Dieu )e pren- 
» drai leur chef, et je raserai jusqu^aux fonde- 
» mens cette cavernc de voleurs. » Ses soldats 
furent si animus par les paroles du general, 
que dans cette attaque ils surpass^rent tons 
leurs efforts pr^c^dens ; et le 25 de mohurrum , 
cinq jours apr^s Tassaut dans lequel on avait 
emport^ la premiere muraiUe , ils achev^rent 
la conquSte de la demi^re tour sur le sommet 
du rocher, Hussun et tout ce qui restait de la 
gamisoh furent amenes h Timour qui (suivant 
son partial historien) (2) , s^parant des soldats 
les innocens habitans, pardonna aux premiers; 
maisil partagea les autres entre les difii^rens to- 
mans de Farm^e qui avaient ordre de les faire 

(1) Traduction de Sherrif-u-Deen , par Petit de la Groix. 
(3) Sherrif-u-Deen. 
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perir dans les tourmens (i). Les ingenieurSf 
ajoute-t-on , firent de leurs t^tes des pyrami- 
des sur chacune desquelles ^tait ^crit : Ainsi 
sont punis les voleurs. Timour, suivant Tau- 
t€ur qui rapporte les details de ce memorable 
siege, en detruisant Tukreet, ordonna qaon 
laisslitentiere une partie de la fortification , afin 
que les siecles futurs pussent admirer la valeur 
de ceux qui avaient pris d^assaut une telle for- 
teresse. 

Les armies tartares, apres cette difficile con- 
quSte , se dispers^rent dans T Asie Mineure , la 
Mesopotamie, le Kurdistan et la Georgie, con- 
trees qui toutes furent soumises. Tochtamush 
Khan , prince de Kapchack , s^^tait hasardd 4 
faire une invasion dans le Shirwan, mais il 
fut (2) dans son propre pays attaque , d^fait et 
priv^ de sa couronne. Le conqu^rant Timour , 

(i)Cette mani^re de partager les prisonniersayaitsansdoute 
pour objet de donner k chaque corps occasion de venger sur 
les ennemis le sang des homines qu*ilayaitperdusdanslesi^ge. 

(a) Un auteur nous apprend'que les troupes de Timour 
dtaient dans cette guerre si ddcouragdes par le d^faut de yivres, 
et si infi^rieures en nombre y que leur ddfaite semblait inevi- 
table ; mais Fartificieux g^n^ral gagna le porte-^tendard de 
Tochtamush Khan, qui trahit sonmaitre. U^tendard de ce 
prince fut renvers^ dans Taction , et ses troupes s'enfuirent , 
croyant qu'il avait i\j& Vai. 
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apr^s avoir traverse Kapchack entra en Russie 

et s^ayan9a jusqu^^ Moscou ( i ) , qu'il prit et pilla. ^'-^ 

Jjann6e suivante il detruisit Astracan , il rava- ^ ****• 

gea la Circassie et la G^orgie , se rendant mai- 

tres de presque toutes les places fortes de ces 

sauvages et montueuses contrees. Apr^s ces 

conqu^tes il retourna en Tartarie ou il se pre^ 

para pour une des plus brillantes , mdme une 

des plus difficiles de toutes ses entreprises, 

rinvasion de Tlnde. Plusieurs des emirs s'op* 

pos^rent k cette resolution, pretendant que lenrs 

enfans deviendraient eff^min^s et incapabies 

dans un climat si chaud. Mais Tiipour raconte 

quHl consulta dans cette occasion le Koran , 

comme il avait fait en plusieurs autres ; et ie 

verset auquel le sort le renvoya ^tait : « O pro- 

» phite , combats contre les infideles et les in- 

n cr^dules (2) ! >» Les ^mirs mecontens , ajoute- 

(1) Dans cette invasion de la Russie, dit Sherrif-u-Deen 
Aly y les Tartares obtinrent un grand norobre de femmes et 
de iiUes de tout Ige , d'une taille et d'une beauts admirables. 
Le prince qui gouvemait la Russie estappel^ Oorooss Khan ; 
mais cette appellation signifie simplement /e seigneur de Russie. 

(9) Timour nous apprend que Tarm^e avec laquell^ il en- 
vahil rinde consistait en quatre-vingt-douze iniile hommes k 
cberal ; et le rapport de ce nombre ayec les noms donnas au 
prophite Mahomet fut regarded comme un heureux augure. 
^Jnsiintts de Timour , p. i35.) 
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t-il, furent eux-memes ramen^s par cet heu- 

reux presage. 

^r'^ Un recit particulier de cette expedition (i) 

1 309. ne serait qu^un detail d^effroyables massacres. 

800 Les generaux de Timonr , avant quHl se mit en 

mouvement , avaient parcourale paysdes AfFg- 

hans et la plus grande partie d^ Mooltan. Ti- 

mour conquit tout jusqu^a Delhi, et apr^s un 

si^ge tr^s-court prit cette ville. On peut juger 

par un seul fait de Tesprit cruel dans lequel 

etaient faites ces conqu^tes. L^arm^e tartare 

(1) Au printems de Taiin^ dans laqueile il enyahit I'lnde , 
Timour fit une irruption daas le pays de Siaposh ou Aommes 
aux vitemens noirs , tribu singuliire qui , yivantdansun pays 
difficile, au milieu des tnontagnes du Budukshan, ayait long- 
terns maintenu son inddpendance. Leurs retrapchemens furent 
forces par les soldats de Timour , et ib furent oblige de se 
souraettre , promettant en mdme terns d^embrasser la religion 
mahom^tane. Peu apr^ cependant ils s'insurg^ent contre les 
Tartares qui ayaient 6xi charges de les garder , en firent pas* 
ser pres de mille au fii de T^p^e , et regagn^nt leurs mon- 
tagnes. Timour les attaqua de nouyeau et fut encore yain- 
queur. Dans cette occasion , nous dit son historien , ii suiyit 
un pr^cepte de Mahomet : les fsmmes furent ipargneas ^ mait 
ious les mdles idoldtres furent mis d mort. Lea Siaposh ne 
furent pourtant ni exterminds ni conquis ; et ils forment en- 
core au jourd'hui une race independante qui a des moeurs , un 
Ian gage et une religion particuli^ ; ils yiyent dans un <ltat de 
guerre continuel ayec leurs yoisins , et sont la terreur de tous 
les Mahometans de leur yoisinage. ( Manuscrit (TElphinstoiiie*) 



HISTOIRE DE PERSE. 227 

avait fait plus de cent mille indiens prisonniers 
avant d'arrivcr k Delhi. Lorsqu^il fut resolu de 
faire le siege de cette rille, leur chef jugea que 
Top^ration pourrait se trouver embarrassee par 
le nombre descaptifs: nn ordre fut donne pour 
les tuer, et Ton mena^a d^une terrible punition 
toute personne qui tenterait d'eluder la bar* 
bare ordoiinatice (i). On croit qu^il n'^chappa 
pas ^ la mort one seule des victimes. Uhistoire 
du genre humain ne peut fournir aucun autre 
exemple d'une si aCTrease cruaul^ commise 
ainsi de sang froid. Ce pendant le personnage 
qui Fa commise a etd vant^ par les historiens et 
les pontes comme uii demi-dieu ; et plusieurs 
de ces ^crivains , non contens de lui attribuer 
cette valeur, cette politique et cette habilet^ 
militaire jqu'il possedait certainement , Font 



(1) Sherrif*-a-Deen Aly , qui en ^ia^nl justifie ou cherche 
4 ezcuaer tous les actes pcopres ^ diminuer quelque clio$e de 
la reputation de son fa^ros, se contente de rapporter,,sans 
aucnne Feflexioo , le Isit de ce massacre. II ajoule arec tin air 
de sensibiliK que Monlana NaarHi«'Deea Omer, un deeliooiines 
les plus distin^o^ parmi les savans qui ^taientiila cotirde 
TimouTy et^ui n'edt pu se d^ider k luer un mouton, fut 
^ans cette ctrcoostance obligd de faire mourir quioze mille de 
ses esdaves. C^taient probablemcnt de panvres Ifid)en8 qui 
avaient recherche et obtenu la protection de cet homme T^n^* 
rable , 4 cause de sa reputation d'bumanite. 
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cilebre pour ses vertus sans nombre et stirtout 
pour sa cl^mence ct sa justice. 

Timour (i) , lorsque la conqu^e de rindos- 
tan fut achevee (2) , retourna a Samarcande ou 
il sembla dispose h prendre quelque repos 
apr^s ses ilombreux travaux. Mais la mauvaise 
administratibii de son fils , Meeran Shah (3) ^ en 
Perse, avait conduU plusieurs chefs qui avatent 
6ti d^pos^s k tenter de recouvrer leurs Etats. 

(1) Le leckeur angUU , qoi ne (x>nnait Tamerlan que par U 
tragddie de Lee , ou m^me par la traducUoa de ses InstUuts , 
aura de la peine k croire que-ce^ soit la lliomme dont je fais 
rhistcirei 

, (d) Timour prit d*assau| la viljje.df;. Meerut (situde pr^ de 
Pelhi «ntre k Jumna et le Gange ) ; de 14 il: se mit en marche 
pour soutnetlre les petits cbcfs qui habitent daqs les mon- 
tagnes pr^s la source du (range. Tout le pays plat parait s*Stre 
sourois hi son autovicd/ Dow <no(i5 apprend , sur Fautoritti dc 
Ferishta , que le fort Meerut fut pris par des mines ; il ajoute 
que lorsqu'elles sautaient elles faisaient voler en pieces les 
murs et les bastions. Ge^te expression semble supposer qu'on 
At usage de la poudre 4 canon qui , au terns de Timour, n'4- 
tait pas encore inventee ( ou du moins appliqude aux usages 
mill ta ires). De quelque mani^^ qu'il ait pris cette yilie, le 
traitement qu'il fit k la garaison fut encore plus cruel que 
celui qu'avait subi la^spmiaon de Tukreet Sberrif-m-Dcen Aljr 
jraconte ayec un air de satisfaction que tous les miles infid^es 
de Meerut furent dcorch^ vivans , et leurs femmes et leurs 
enfans conduits en captivild. (Histoin de Timour B^. ) 

(3) Sh.errif-u-Deen dit que le prince Meeran devint lu* 
natique. 
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Parmi etix ^tait Ahmed Eel - Khannee , qui 
reussitareprendre Bagdad. Le chef de la G^or- 
gie s'etait aussi reyolt^. Timour.fut forc^ de 
marcher dans cette province; et ime saison fut 
employee avant qu^il piit la ramener ^ la sou- 
mission. Bagdad fut attaqu^ et repris ; nombre 
de ses habitans furent mis & mort pour avoir 
pris part k la r^volte. 

Vers r^poque de ces ^venemens Timour 
m^ditait une plus grande conqu^te : il se pro- 
posait de se rendi^e maitre non-seulement de la 
Syrie et de I'Egypte , mais encore de tout le 
pays qui est aujourd^hui connu sous le nom de 
Turquie. Une tribu de Tartares, appeles Turks, 
avait suivi la fortune des sultans seljoucides 
d^Iconium. Dans la confusion qui accompagna 
le d^clin de cette dynastie , Othman , chef de 
cette tribu, s'^tait proctame ind^pendant^ et 
avait etabli sa residence dans une ville appelee 
Yengi Shaher ou la Yille Neuve « situ^e dans le 
▼oisinage de Burse. Les descfendans dece chef 
s^etaient eleves rapidement au pouvoir sur les 
ruines de Tcimpire renverse .de Constantino- 
ple ; et cette viUe imp^riale -^tait 'menBt4e 
d'une destruction prochaine par Bayezeed ; 
(le Bajazet des historiens europeens), au mo- 
ment m^me ou Tinvasiou. de VAsie MineocciL 
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par Timour appeia Fempereur turc k d^fei»lre 
ses pi-opres Etats , aa lieu d^attaquer ceox de 
son voisin. B^yezeed etait le quatrieme prince 
des Turcs et Tarriere-petit'fils d'Othman, fon- 
daieur de cette dynastie (i) : c^etait un prince 
capricieux et cruel , mais i\ avait montr^ dans 
des revers f^cheux un grand courage ; et la ra* 
pidite avee laquelle il avait souyent conduit 
ses armies d'une extremity h Tautre de son 
royaume, Tavait fait nommer V Eclair. La 
!>•'■€. guerre qui eut (2) lietrentre ce prince et Ti- 
D« i'h! mour se termina par une bataille donn^^e pres 
d' Angora dans T Asie Mineure , et dont le r^- 
sultat fut le triomphe complet des Mogols. On 
dit que les Turcs, avant Touverture du combat, 
etaient ^puis^ de soif et de fatigue (3) ; et le 
courage de leur chef paradt ne s'^tre montr^ 
qu'apres que la bataille fut perdue : il ne des- 

' (i) Sa fiiniiliei et m^me fous'ses sujets , ont 6vA appeles 0th- 
ittaoS ou OltomaoSy du nom de leur chef. La date de I'^tablU- 
sement de son pouvoir peut dtre fixie k Tann^e i3oo de J. C. 
ct 700 de ITidgire. 

(3) La denri^ demaude que Timour fit k Bajazet ^tait que 
cdui-ci read! t Kara Yusoof , chef des Turkomans, que le 
premier avait pris sous sa protectiou. 

(3) Sherrif-u~Deen parle avec beancoup d*^loge des Euro- 
p^DS qui dtaient dans Tarm^ de Bajazet : lis montrcrent , 
dit-il , une valeur ^tdnnaate* 
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cendit d^une hauteur ou il s^^tait plac^ pour 
consid^rer raction, que lorsque ses troupes 
eurent et^ mises dans un d^sordre irrepara- 
ble : son d^sespoir alors ^gara sa raison ; il se 
jeta au milieu des ennemis, et apris y avoir 
d^ploy^ une valeur assez inutile , il fut fait pri- 
sonnier et conduit aux tentes de son vain- 
qiieur. Celui-ci , suivant les auteurs persans , le 
re^ut avec beaucoup de bont^ , lui assigna pour 
exister des moyens convenables (i), et conti- 
nue k le traiter avec distinction jusqu^i la fin 
de sa vie qui se prolongea un peu plus d^un an* 
Le chagrin que lui causait un tel revers de for- 
tune est consider^ comme ayant ^t^ la cause de 
sa mort , parce qu^il le porta i rejeter des re* 
m^des qui lui ^taient necessaires pour echap- 
per a une violente maladie (2). La d^faite de 

(1) II lefilrot d'Anatolie; mais cette nomiaatioa ne fat 
qu^one pure forme , en* Bayeseed ne fat jamais remis en liberty. 

(si) Ce r^it de la conduile de Timour enyers son royal 
captif est tirtf de T^rit de son flatteur kistorien , Sherrif-u- 
Been ; mais le passage suivant des Merits de sir William Jones 
fait voir qu'un autre historien conlemporain rapporte d'une 
mani^re tr^diffiSrente les prooM^ qn'eut Timour dans cette 
jremarquaUe occasion. « il y a , observe cet ^critain, deux 
« hisloires cdlibres de k vie de Tamerlan *. Tune est en persan, 
» TanUre en arabe ; tontes deux sont foiMavee la pompe et 
9 rdtfganoe da style asiattque. Dans la premi^, le oonqu^ 
» rant tartare est pr^sentd oomme un prince liberal , bien- 
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Bayezeed fut suivie de la chute de son empire. 
L'autorite de Timour, qui dej^ ^tait reconnue 
en Syne et en Egypte, fut alors ^tablie sur les 
cdtes de la Mediterran^e et sur les rires du 
Bosphore : loute viUe qui faisait h ses troupes 
quelque resistance etait rasee , et les habitans 
en ^taient massacres ; tel fut entre autres le 
destin de Smyrne que Timour sMtait deter- 
mine^ attaquer sur ce qu^on lui avait dit des 
grandes richesses que ce port de mer avait ac- 
quises par son commerce avec TEurope. Nous 

» yeillant et magmfiqua ; ' dans la seconder comme un homme 
y> difibrme , impie , d*une basse naissance et de principes d^ 
» testables. II semble difficile au premier coup-d*oeil de con- 
9 cilier ces contradictions ; mais elles s'expliquent lorsqu'on 
3> salt, d'une part , qu'une grande partie de rhistoire persane 
» a ^t^ ^rite sous les yeuz de Tamerlan loi-m^me, et qu'elle 
» n'a rc9u de la plume d'Aiy Yezdi ( Sherrif-a-Deen ) que les 
» oiiiemens du slyle ; et, de Vautre^ que Fauteur arabe 
3» portait la haine la plus ddcid^e k Tamerlan. L'histoire 
D de la cagede fer, dans iaquelle on pretend que Tamer- 
D Ian enferma Bajazet^ passe gdn^ralement pour une fable , 
» sur lautoritd du savant M. d'Herbelot qui assure que 
•» rhislorien arabe, quoiqu'il ne manque aucune occasion de 
» ddnigrer le vainqueur , n'en fait aucune mention. Get argu- 
» ment serait d*un tr^-grand poids s*il ^tait fond^ sur an 
» expose exact; mais malbeureusement , dans la treizitoe 
'» ligne de la 368* page,'!' Arabe affirme express^ment que 
V Tamerlan enfinna son captif^ llderim Bajazeiy dans une 
4> cage defer pamprisaiUeadeV insults faiteaux Persons par 
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pouTons nous faire une id^e de la superiorite 
qu^avaient les Mogols sur les Turcs dans Tart 
de la guerre , par cette particularity que les 
premiers prirent en quinze jours cette (i) ville 
qui , avec les m^mes moyens de defense , avait 
r^sist^ h Bajazet pendant sept ans. 
■ Apr^s ces succes (2) , Timour s'occupa pen- 
dant quelque terns ^ regler Torganisation de 
son vaste empire. Lorsqu^il eut fini ce travail , 

i» un souperain de Vuisie Mineure qui avaii traiti de la mime 
» manihre Shapoor y roi de Tene^ qu'il se proposaii mime de 
» le conduwe dans cet etat en Tartaric, mais que ce malheu- 
» reux prince mount t en Syne , d un lieu appele Ahehehr* Ce 
» fait , a joute sir William Jones , n en est pas plus vrai pour 
» £tre assur^ par Ebn Arahshah ; mais il est singulier que ce 
9 passage ait dchapp^ au judicieux d'Herbelol , et que cet au-* 
» teur ait parl^ aussi positiyement d'un livre qu'il avait lu 
» avec si peu d'attention. Le point en lui-m^me n'eat pas , au 
v reste , d'une grande importance ; cependant il pent montrer 
» ayec quelle r^erve on doitse reposer sur les noms les plus 
i> illustres. » (Sir William Jone*s works , vol. Y, p. 547. ) 

(1) Sherrif-u-Deen Aly raconte fort en detail ce sidge , dans 
lequel Timour employa non-seulement les mines dont nous 
avons fait mention , mais toutes les machines alors connues. 
II convient que les assi^g^s montr^rent une tr^-grande valeur ^ 
cependant ils furent accabl^ par le nombre des Tartares \ et , 
^ Vezception de quelques-uns qui gagnerent leiu^ vaisseauz a 
la nage , tons furent massacr^. 

(3) Timour I 4 son retour de Syrie,en ramena un grand 

nombre de trifaus turques qui s*etaient ^tablies dans ce pajs , 

, et les fit rentrer enTransoxiane ou dans les plainesdeJaFerse. 
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sa passion pour les conqu^tes, qui , semblable k 
tous les penchans du coeur humain, semble 
s'accroitre a mesure qu^on s'y abandonne, le can- 
duisit k couYoquer une assemblee gen^rale (i) 
de tous les chefs iartares; et les princes ne du- 
rent pas ^tre peu surpris d^entendre leur chef, 
qui alors etait ige de soixante-ooze ans, leur 
^iVo*! proposer confine la premiere entreprise donf 
^jy- il allait s'occuper y rinvasion du royaume de la 
Chine. La race de Chenghiz avait ete chassee 
de cet empire , et Timour regardait comme un 
devoir impost par les lois de Thonneur h toute 
la nation des Tartares de conquerir un pays 
dont ils avaient ii6 les maitres. Tousagr^fcreht 
la proposition. Les preparatifs de Tentreprise 
furent coramenci^s avec actirite. Timour eta- 
blit les plus &ges de ses fils dans les royaomes 
qu'en son absence ils devaient gouverner. II 
cel^bra avec une pompe vraiment imp^riale 

(i) Nous Toyons que Timour convoquait asses ordinaire-: 
ment les coroultais ou dietes generates des ^mirs ( oa nobles ) 
avant de faire quelque grande entreprise. H leur adressait 
dans ces cas un discours qui avait pour but d'obtenir leur as- 
sentiment etde se servir d*eux pourauimer le z^ledes bommes 
plac^ sous leur influence. Depuis les terns les plus doign^ 
josqu'i pr^ent , le pouToir des grands monarques de la Tar- 
tarie a ton jours M contr^l^ en m^me terns et appuyd pnr Il*s 
assemblies d'^mirs ou barons. 
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k manage des membres moins 4g^ de sa fa- 

mille ; puis il rassembla pour le grand dessein 

quMl ayait en vue deux cent mille des meilleurs 

soldats de ses Etats, a la t£te desquels il mit les 

offiders les plus habiles et les plus expcri* 

mentis. Son historien a conserve les discours 

que le vieux guerrier fit k ses ^mirs lorsqu'il 

les r^unit pour leur demander de le seconder 

dans cette expedition. « II n'avait pu , leur dit- 

» il , efTectner ses vastes conqu^tes sans faire 

>» quelques violences , et sans perdre un grand 

» nombre de vrais croyans. Mais, ajoutait-il, 

» )e suis a present determine ^ faire une grand e 

» et bonne action qui sera comme Texpia- 

3» tion de tons mes p^ches. Je me propose 

» d'exterminer les idoUtres de la Chine. Et 

9» vous, chers compagnons de mes succ^s , qui 

n avez iti les instrumens de la plupart de mes 

» fautes , Yous prendrez part i cette grande 

» oenvre de mon repentir. Nous ferons cette 

» guerre sainte ; nous tuerons les infideles , nous 

» ^tablirons des raosqu^es sur les mines de 

» leurs vils temples y et le Koran nous a dit : 

y> ces bonnes oeuvres effacent les p^ch^s de ce 

» monde. » 

Tous les preparatifs ^tant faits , Timour se 
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miten marche (i), et passa le Jaxartes, alors 

B« J. c. glace. Mais sa carriere etait sur le point d'e se 

dcI'h! terminer. Une maladie violeate Tobligea de 

^^' s'arrlter dans la ville d'Otrar (2), ou au bout 

de quelques jours ce puissant prince expira 

apr^s avoir designe comme successeur son 

petit-fils Deen Mahomet Jehangheer. 

Les auteurs orientaux qui ont ecrit This- 
toire de Timour , ont presque tous prodigue 
les louanges a ce monarque. Us ont vante son 
courage , ses talens , ses vertus , et t4che de dis- 
simuler , ou quand Us ne Tout pu , d'excnser 
ses crimes les plus constates. L^un des plus ce- 
lebres de ces ^criyains , qui a assez respect^ la 
verity pour conserver le souvenir de tous les 
afTreux massacres que fit commettre son heros, 
tout en avouant que Timour avait k r^pondre 
de quelques fautes , nous dit quHl est n^an- 
moins persuade. que tous sespeches furentpar*- 
donn^s avant sa mort , et que son ame passa 
de sa demeure terrestre de vanite au cdleste 



(1) II par tit pour cettec^Ubre ezp^tion un mercredi, id du 
mois de rujub , de Fhegire 807. 

{'2) Gette ville , k laquelle on donne quelquefois le nom de 
Tarab , est situde , suivant Sherrif-u-Decn Aly, k soixante- 
seize lieues de Samarcande. 
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paradis des d^lices etemellesr. II se trouve 
pourtant une exception h cette foule de flat- 
teurs. Un auteur arabe a ^crit la vie de Timour 
^vec toute la virulence d^un ennemi personnel, 
et nous a donn^ du caract^re et des actions de 
ce prince un tableau tres-diff^rent de celui que 
nouslisons dans les historiens persans (i). Mais 
ne formons notre opinion ni sin- les pan^gy* 
riques ni sur les diatribes , et jogeons le carac- 
tere du conqu^rant d'apr^s les actions de sa vie* 
L'eniir Timour (2) , car il n'a jamais pris le 
litre de Khan , ^tait d^une bonne stature (3) : il 

(1) M. Malcolm npporte ici comme un bel ^chanttllon du 
style hard! et po^tiq(Ue de cet auteur arabe un passage dans le- 
quel le g^nie de I'hiver, parlanti Timour, menace d'une ter- 
rible vengeance ce tjran gucrricr qui bravait ^galement les 
^l^mens et les hommes. 

Mais cette prosopop«$e , outre qu'ellene pr^sente aucune id^e 
rcmarquable, nousa paini mal imaginee, puisque riiiver ne 
paraft pas avoir eu une part imm^iate a la mort de Timour. 

{N.D. T.) 

(a) II prii dans les demiers terns le titre de sultan , et ses 
flatteurs Tappelaient 5abeb Keran ou le seigneur des grandes 
conjonciions ( d'^foiles ) : il ^tait aussi distingn^ par son nom 
de famille de Gurgan , que de Guignes et d'Herbelot , par une 
singuli^re m^prise , ^rivent Kur Kban , et qui , nous dit le 
dernier de ces auteurs , signifie alliS aux rois» Cetle erreur est 
ii^montr^ par Torthographe de ce nom , telle qu*on la trouve 
dans toutes les histoires persanes. 

(1 ) Dans une bisloire qu'un abb^ Jean da Bee donne comme 
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avait ane belle figure j uii air ouvert et une 
voix forte et claire. II etait fort estropie et 
boitait du cdte droit , circonstance qui , ainsi 
qae nous Tayons dit , lui fit donner le nom de 
Tamerlan. Le caract^re de ce prince est digne 
^'observation ; car personne n'a jamais pos- 
sed^ des qualites pins propres h obtenir des 
succes dans les routes perilleuses de Fambition. 
Ne chef d'une tribu tartare , il re^ut en nais* 
sant la valeur qiie comportait son rang ; mais 
ce fut dans les perils de la jeunesse et dans les 
troubles de son pays qu^il apprit par Texp^* 
rience a se reposer encore plus sur Tadresse 
que sur la force ; k n'hesiter sur aucun moyen 
qui pAt le conduire a son but ; a braver les 
dangers qu'il ne pouvait detourner, et surtout 
a descendre dans les motifs secrets des actions 



prise de Thistorien arabe Al Hactn , on dit que ce prince ayait 
dans les yeu^ une beauts si divine que leur ^lat imposait auz 
spectateurs. Son visage , dit le mkiac auteur , ^tatt beau et son 
corps bien proportionn^ , mais il avait peude potl aumenton. 
On ajoute que Timour , contre Fusage de son pays , ne cou- 
pait et ne rasait Jamais les olieveuz de sa t^te , « qui ^taient 
longs et boucl^ et d'une belle coulenr brun fonc^ ou violet. » 
La raison que donnait le conqu^rant de cette pratique iStatt 
que sa mere , qui ^tait de la race de Samson, I'avait pri^ de 
conserver scs cheveuz comme une marque de son origine. 
( Purchas's Pilgrims , vol. Ill, p« 'i4i . ) 
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des autres hommes pour les faire ensuite servir 
a son propre avantage. Noas trouvons difficile 
de decider si cet faomme etonnant avait plus 
d^art que de courage , ou bien par laquelle de 
ces qualites il soumit un plus grand noinbre de 
ses ennemis. Dans la soci^td k laquelle appar- 
tenait Timour, tout pouvait reussir avec un 
chef ^ qui sa propre tribu ^tait inviolablement 
attach^e , et qui ^tait populaire aux yeux des 
soldats de sonarmee. Obtenir ces deux moyens 
de succes fut Tobjet constant de toute sa vie. 
II ^tudiait le caractere de ses guerriers , flattait 
leur vanite , satisfaisait leur avarice j r^com- 
pensait g^n^reusement leur valeur : surtout il 
supportait avec patience leurs m^contente- 
mens , et se montrait facile k pardonner leurs 
crimes. Son exemple , d'ailleurs , devait avoir 
sur de pareils hommes un tris-grand effet. Les 
premieres actions de Timour ^taient les con* 
tes avec lesquels une mire tartare amusait Ten- 
fant dont elle voulait faire un heros. Son Age 
ni sa grandeur ne Temp^chirent pas plus tard 
d^exposer sa personne en un jour de bataille. 
« Lorsque je prends le v^tement du comman- 
» dement , observe Timour lui-m^me , je ferme 
^ les yeux h la s^curit^ et k Taisancc qu'on 
» trouve sur le lit de repos (i). » 

(i) Institute de Timour. 
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Depuis r^ge de vingt ans jusqu'a celui de 
soixante et onze, espace de plus d'un demi- 
si&cle , il vit k peine ^coaler un joar de sa vie 
sans combat et sans danger ; et son experience, 
comme guerrier , ^tait peut-^tre aussi grande 
que celle d^aucun homoie qui ait jamais existe. 
Timour s^estimait naturellement par ces qua- 
lites dans lesquelies il cxcellait ; il ne conside* 
rait les autres hommes comme utiles qu^en 
raison de leurs capacites militaires ; pour les 
braves il etait le meilleur des rois. J^ai statue , 
dit-il , que le droit dn guerrier ne devait jamais 
souffrir ; que le soldat qui etait devenu vieux 
ne devait perdre ni sdn rang , nison traitement; 
et que le souvenir de ses actions ne devait ja* 
mais dtre efface ; car, ajoute-t-il, les hommes 
qui vendent le bonheur de toute leur vie pour 
un honneur perissable ont droit k quelque 
compensation , et il leur est du des recom- 
penses et des encouragemens (i). 

Le trait le plus remarquable du caract^re 
de Timour ^tait son extraordinaire perse- 
verance. Jamais les difficultes ne Tout d^- 
tourn^ de ce qu^il avait une fois entrepris ; et 
souvent il a persist^ dans ses efforts dans des 
circonstances qui d^sesp^raient tout ce qui 
Tenvironnait. II avait coutume , dans ces occa* 

(i) Jnsiilul* de Timour. 
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sions, deraconter h. ses amis une anecdote de 
sa jeunesse : « Je fus une fois , disait-il , force , 
» pour ^viter mes ennemis , de me refugier 
>» dans un Mtiment ruine ou je restai seul et 
» assis pendant plusieurs hcures. Cherchant k 
» detoumer mon esprit de ma triste position, 
n je fixai mon attention sur une fourmi qui 
» portait au haut d'un mur un grain de bM 
» plus gros qu^elle. Je contemplai les efforts 
» qu'elle faisait pour arriver k son but. Le 
» grain tomba soixante-neuf fois k terre ; mais 
» Tinsecte persev^ra; et a la soixante-dixieme 
» fois il. atteignit le haut du mur. Get exem- 
» pie, ajoutaitTimour, merenditsur-le-charop 
» du courage , et je n'ai jamais oublie la le^on 
» quHl m^avait donnee (i). » 

Un chef comme Timour devait dtre Fidole 
de ses soldats ; et avec une armee de six ou 
sept cent mille hommes attaches k sa personne, 
il s'inquietait peu de Fopinion des autres clas- 
ses de la socidt^. L^objet de ce prince etait la 
gloire du conqudrant. II reduisait en cendres 
une grande ville ou faisait massacrer les habi* 
tans d'une province par le seul calcul de la 
terre ur qui en resulterait au profit des vues ul- 
terieures de son ambition. II avait la prcten- 

(i) Xanu9crit$ penaits, 

II. i6 
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tion d'etre fort religieux , remplissait rigou- 
reusement ses devoirs , et montrait des egards 
aux hommes pieux. Ceux-ci , pour reconnaitre 
sa faveur, lui assuraient ordinairement que 
Dieu avait donne k son ^pee victorieuse les 
pays des autres souverains. L'importance qu'il 
parut attacher h ces proph^ties fait voir on 
qu^il y croyait y ou qu'il les regardait comme 
propres k favoriser ses desseins. 

Timour , ainsi que nous Tapprend son fils , 
Shah Rokh (i), introduisit dans ses Etats la 
sainte loi de Mahomet et abolit les preceptes 
de Chenghiz Khan. II ne parait pas ce pendant 
avoir fait beaucoup de changemens dans les rc^ 
glemens militaires de ce grand prince. Nous 
possedons les instituts ou plutdt les memoires 
qu'il ^crivit. II y m^le un recit des principales 
actions de sa vie k des regies qu'il trace pour 
I'administration des vastes regions qu'il avait 
conquises. D n'est pas sansinter^t de lire les 
sentimens sages et liberaux sur lesquels il ap- 
puie les maximes g^nerales de gouverncment 
qu'il dit avoir suivies. Mais nous pouvons juger 
par un fait de ce que pouvait produire son ve- 
ritable systeme. Le chef tartare d'un toman ^ 

(1) Ltttre de Shall Rokh a Tempereur de la Chine. ( Asiatic 
Miscellany , vol. h", p. 89.) 
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les commandans de mille hommes, ceux de 
cent, etceux de dix^claient dans les payscon^ 
quis ofTiciers de justice , et en m^me terns 
agens de finance. Ces hommes de sang, k 
qui le maitre n'avait jamais dcmande que da 
courage et du talent militaire, devaient ^tre 
des instrumens (i) peu propres h retablir la 
prosperilc dans des provinces desol^es ; mais 
ils faisaient ce qu^on leur demandait. lis entre- 
tenaient par leurs cruaules Timpression de ter- 
reur qu'avaient produite les armcs du conqu^« 
rant, et en emp^chant toute rebellion laissaient 
h leur roi la faculte de poursuivre ses conqu^tes 
dans quelque autre partie du monde. 

( i) Timour y dans ses Jnsiiiuis, nous npprend qu'afin de tenir 
toujotirs suspendiis entre la crainte et Tesp^rauce les offici^ri 
qu*il avail noinmesauxgrandes charges, il afiecUit a chaqu9 
place une autre personne qu'il nomine un kutul ou sucoes- 
seur. Le savant dditeur de la traduction de ces Instituts ob- 
serve que, par celte trtlBcieuse politique , non*fieuletnent il 
assura son autorit^ sur les proviaces qu il av^it partagto a 
ses ^mirs en pla^int aupr^s de cliacun un espion ( car tel ctait 
lekotui}, mais il fit que chaque province put satisfaire dtux 
^miis au lieu d*un. On a peine k eoinprendre comment pow- 
vait r^ussir un systeme de politique qui proclamait I'existKiioe 
d*un espion Ik Tiustant m^me oil elle le cr^it; il n'est pas fa- 
cile nou plus de concevoir connnent deux Lonimes se trou- 
Taicnt satisfaits la oil leurs intdrets ctaieut opposes , et oil la 
proi»p^rite de Tunjiuisait n^cessairement aux suaces de Taulf*. 
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i)e ce qu'on vient de dire on peut conclal-^ 
que Timour, quoiqu^un des plus grands guer-* 
riers quMl y ait eu, a ^te anssi Tun des plus 
mauvais rois. II ^taitbrare, habile etg^nereux, 
mais ambitieux, oppressif et cruel. Le bonheur 
d'un Itre humain n^etait h aes yeux qu'une 
plume s^il se trouvait dans la balance avec ]*in* 
t^r^t de ce qu'il regardait comme sa gloireper-* 
sonnelle ; et cet int^rlt il le mesurait au nom- 
bre des royaumes qu'il avait d^vastcs et des 
peuples qu'il avait d^truits. Le vaste edifice de 
son pouvoir n^avait point de base ; il ne repo- 
sait que sur la consideration individuelle de 
celui qui Tavait elev^ : au moment ou celui-ci 
mourut tout Tempire fut dissous. Quelqucs 
fragmens en furent saisis par ses enfans , mais 
ce ne fut que dans Flnde quails garderent un pea 
de tems Tautorite. Nous apercevons encore dans 
ce pays quelques traces presque efTacdes de la 
splendeur de la dynastie mogole.Un mannequin, 
soutenu par la nation anglaise , si<^ge encore sur 
un tr6ne a Delhi ; image vivante de la degrada- 
tion de ce quHl y a de plus grand parmi les 
honmies, et belle le9onpour les ambitieux qui 
ont de quoi s^emerveiller en considdrant a quel 
degrd^ d'avilissemcnt un petit nombre de siccles 
a pu reduire la posterite du grand Timour. 
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Timour avait laiss^ sa couronne h son petit- 
fils Peer Mahomet ; mais celui-<:i , lorsque son 
pere mourut, ^tait dans le Candahar. KhuUeel 
Sultan , autre petit-fils , qui ^tait present h. Tar- 
mee , pbtint Fappui de plusieurs chefs puissans : 
il s'empara de Samarcande , capitale de Tem^ 
pire. Une guerre s'ensuivit entre ces princes : 
elie se termina malheureusement pour Maho- 
met , qui fut peu de terns apres mis h mort par 
la trahisonde son propre ministre (i). Khulleel 
Sultan ^tait un prince d*excellent caractere. II 
parait avoir eu plusieurs bonnes qualites , et il 
aurait peut-^tre conserve le pouvoir quHl avait 
acquis , si son attachement extreme pour la c^- 
lebre Shad-ul Mulk (2) , nc Favait pas detourne 
des soins du gouvernement. Cette femme at- 
trayante , qui avait prcc^demment v^cu avec 
un chef tartare (3), obtint sur le prince enivrd 
d'clle un tel empire y que toute consideration 
dtait subordonnee au moindre de ses d^sirs. 
Jamais la vanite de Tambition ne fut mieux de- 
montr^e. Les immenses tresors que Timour 

(i)DeGaignes. 

(3] Ce nom signifie la joie ou Us dSlices dupay$, 
(3) Elle dtait dans ce premier ^tit I'objet de la passion du 
sultan Khulleel que Ton supposait Tayoir secf^tement ^pou- 
%ie \ et deux fois Timour avait eu le projet de la faire mourir* 
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avail amasses par la conqii^tc de pres de la 
moilie du mondc, eiaient disperses au gre des 
fantaifties d*unc courtisane dont rextrava* 
gance ne connaissait point de borncs. Mais 
celte scene de folie ne pouvait pas ^tre de Ion* 
gue duree. Les chefs qui avaientporteKhulleel 
sur 1e trone furent scandalises d une conduite 
qui leur semblait dogradcr le caract^re d'un 
succcsseur du c^Iebre Timour. Leur mecont^n- 
tement fut appuy^ par les plaintes des femmes 
dc haute naissance qui avaient compose le ha- 
D« J- c. rem du feu roi , et qui voyaient avec degout une 
Dei'H. femme d'une naissance vulgaire et d'une repu- 

oil* 

tation honteuse ^trc plac^e au dessusd'elles(i). 
De ces divers scntimcns resulta une conspira- 
tion qui finit par la ruine du malheureux Khul- 
leel. 11 fut arrdte par les conspirateurs et en- 
voye au paysde Kashgar. La, au lieu de travail- 
ler h regagner sa liberte et h recouvrer son 
pouvoir, il employait tout son terns h ecrire 
des vers a sa bien-aimce qui, par le revers de 
sa fortune , avait dte expo5>^e aiix plus cruelles 
indignites. On raconte, en effet, qu'elle avait 
etc conduite enrhaiude dans les rues de Samar- 
cande, et obligee dc souffiir lesinsultes et les 
outrages dune populace irritee qui ^ noa-scule^ 

(i}DeGuigaes. 
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xnent lui attribuait divers actes d'oppression 
dont on avait souffert pendant le regne si court 
de Khulleei, mais la consid^rait avec raison 
comme la cause de toutes les infortunes de ce 
xnalheureux prince. 

Sultan Shah Rokh , oncle de Khnlleel Sultan, 
aus$it6t qu^il eutconnu lemalheurdesonneveu, 
partit duKhorassan pour Samarcande. Son au- 
torite fut reconnue sur-le-champ , non-seule* 
ment dans cette ville , mais dans toute la Tran- 
soxiane; et Khulleel, ne pouvant supporter d'etre 
separe de Tohjet de sa passion , s^empressa d^im- 
plorer la clemence de Shah Rokh. Le monar*- 
que genereux fut touche de ses peines. Non- 
eeulement il lui confia le gouvernement du 
Khorassan , mais il lui rendit sa belle maitresse. 
Get aimable et faible prince mourut quelques - 
aonees apres dans le Khorassan ; Shad-ul- 
M ulk , h Toccasion de cet ev^nement , prit un 
parti qui a donne quelque int^r^t a sa m^moire ; 
elle se per^a le coeur d'un poignard , et les deux ^•^ ^ 
amans furent confies au m^me tombeau dans la ^* ^''^^ 
ville deRhe(i). 

Sultan Shah Rokh etait le quatri^me fils dt 
i'^mir Timour : ^ la mort de son pere il occu-* 
pait le gouTernement du Khorassan , et parait 

(i) DeGuignes. 
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n' avoir voulu prendre part h aucune contesta- 
tion relativement a la couronne de Tartarie. 
Cependant lorsque son neveu eut ete expulse , 
il s'empressa, comme nous Favons dit, de se 
rendre maitre de Fempire. Ce fut un prince 
brave et gen^reux , mais sans ambition ; et pen- 
dant un regne de trente -huit ansnous ne trou- 
vons aucune guerre dans laquelle il ait ete en- 
gage, si ce n'est une difHculte avec des tribus 
de Turkomans de TAsie Mineure, dontTimour 
avait abattu le pouvoir , mais qu'il n^avait pas 
d^truites. Depuis la mort de ce prince, elles 
avaient recouvre leurs possessions et ^iendaient 
leur autorite sur TAderbijan. Shah Rokh, dont 
le coui^age, suivant les historiens, egalait la 
vertu , defit i3ira Yusoof en trois grandes 
batailles. Apres la mort de ce prince turko- 
man y il fut encore plus heurenx dans une guerre 
qu'il eut k soutenir contre ses fils Jehau Shah 
et Secunder. Le premier fut reduit a devenir 
gouverneurtributaire deFAderbijan, et le der- 
nier s^enfuit de son pays. Mais Shah Rokh 
n'avait point hdrite de la passion de Timour 
pour les conquetes. Imitant le vertueux fils de 
Chenghiz (i), il desira non pas d^etendre, mais 
de reparer les ravages commis par son pere, 

il) Octal. Yoyez page i54 de ce volume. 
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II rebitit les cites de Herat et de Merv, et ra- 
mena Ja prosperile dans presque toutesles villes 
et provinces de son empire. II eut de plus le 
incrite d'encourager les savans : sa cour etait 
brillanie ; il cultiva Tamitie des princes sescon- 
temporains. Nous trouvonsdans son histoire (i) 
un detail fort curieux de quelques ambassades 
qui furent echangdes entre lui et Tempereur 
de la Chine (2). 

Sultan Shah Rokh mourut a r&ge de soixante- 
onze aos ; il eut pour successeur son fils Ulugh 
Beg, prince qui avait fait des eludes (3) paisibles 
le principal objet de sa vie ; mais il avait entie- 
rement neglige Tart dela guerre, science plus ^*^.^' 
import ante que toutes les autres pour unboipme 'V'/'' 
desa condition. Son sort fut cruel ; il futbaltu, 
fait prisonnier et mis a mort par son propre d« ^ c 
fils, Abdul Lateef (4). On trouve quelque con- i>'in. 
solation h apprendre que ce prince parricide ne 
jouit que pendant le court espace de six mois 
du pouvoir qu'il avait acquis par une voie si 



XOKhoBdemir. 

(2) Asiatic Miscellany , vol. I"", p. 77. 

(5) Ulagh Beg asseinbla tous les astronomes de son rojaurae; 
et les tibles cd^hres qui portent son n«m furent le r^ulta^de 
Jcurs travauz. 

(4) De Guignes. 
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monstrueuse. II fut tue par ses propres soldats. 

Apres la mort d'Ulugh Beg, nous voyons une 
foule de descendans de Timour qui se disputent 
les provinces de son empire ; et tel ^tait le res- 
pect qa*inspirait encore aux hommes le sang du 
heros, que tout individu qui pouvait se vanter 
d'en avoir dans ses veines, trouvait quelques 
adherens qui le mettaient en ctatd^obtenirouun 
tr6ne ou un honorable tombeau. Baber (i), 
petit-fiis de Shah Roldi, reussit h s'^tablir dans 
le gouvcrnement du Khorassan etdes provinces 
vojsines. Ce prince, qui avail et^ tris - dissipe , 
assura ses amis de la resolution ou il ^tait de se 
reformer : il fit au tombeau de Timan Reza , 
k Mushed , un voeu solennel de renoncer au 
vin ; et pendant quelque tems il eutle courage 
de tenir cette sainte promesse. Mais on ne peut 
vaincre d'anciennes habitudes : il renouvela ses 
exc^s, et contracta une maladie qui terminases 
jours. 

Baber fut remplace par Abou Seyd (i), ar- 
ricre-petit-fils de Timour. Ce prince , qui, pen- 
dant ]a vie de Shah Rokh , gouvemait la ville 
de Shiraz et la province de Fars, ^ la mort de 

( 1 ) Autre que le c^^bre fondateur de Tempire mogol de I'lnde. 
(3) Abou Seyd ^tait le fils de Mirza Sultan Mabomet, iiU 
de Meeran Sbab , lequel ^tait fils de Timour. 
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ce monarqne se rendit a la cour de son succes* 
seur. Pendant les changcmens qui se present^* 
rent,il augm^nta beaucoup son influence et son 
pouvoir. A la mort de Baber, il fit un effort ^''g^ 
pour oblenir Tempire (i ). D'abord , il ful heu- »• ^'^' 
reux; mais il finit par perdre la vie dans une 
expedition contre les Tuikomans (2). Abou 
Seyd laissa onze fils ; aucun d'eux n'a mo- 
tile qu'on fit rocniion de lui , exreptc Oman 
Shaikh qui ful nomme gouverneur d Ande- 
kan , province de Tarlarie : la memoire de ce- 
lui-ci s'est ccnsei vee parce qu'il ful le perc du 
celebre Baber,. lequel aprrs avoir soutenn une 
longue et glorieuse lutte conlie ShahlbegKhan 
Usbeg, 1 ennemi et le vainquenr de sa famille, 
•e rc'tira dans I'lnde , ou ses grandes qualitcs 
lui procurcreni un des plus puis^ans empires 
du monde. Ses descendans en ont joui pendant 
long-tems; ils en sont encore les souverains 
titulaires. 

A la mort d' A bou Seyd , SuUan Hussein Mirza, 
descendant de Timour, se rendit maitre de 
J'empire. Les grandes victoires que remporta 

(1) Dc Guignes. 

(3) Ohltg^ de 9e rrtlrer de KaVabagh puree qu'il manquait 
de vivres , il fiit pouraiiiTi , Dut prisoiiiiMr et tu^ par Hussein 
Beg , chc! des Turkomans. 
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ce prince sur ses nombreux comp^titeurs au 
tr6ne , ai nsi que sur les Usbegs, lui valu t le ti tre de 
Ghazee ou de f^irlorieux. Sa cour ^tait remar- 
quable par plusieurs hommes distingues. Le 
celcbre historien persan Khondemir ^tait son 
sujet ; el les ecrits de cet auteur ont perp^tu^ 
le souvenir des bonnes qualites ainsi que des 
triompbes de son souverain. Mais la fortune de 
Hussein palit devant celle du prince qui avait 

^ '"• chasse Baber de ses Etats. Son fils et son snc- 

911. 

cesseur , le dernier de la race de Timour qui 
ait regne en Perse, fut forc^ par les victorieux 
Usbegs a cherchcr sa siiret^ dans un pays etran- 
ger a). 

Nous avons parl^ plus haul des Turkomans 
de TAsie Mineure. lis etaient, comme on Ta 
dit, partagd en deux grandes tribus, les Karsi 
Koinloo et les Ak-Koinloo, ou les tribusduilfoi/* 
ion Noir et du Mouton Blanc ^ noms qu'ils 
prenaient parce quails portaient les figures de 
ces animaux sur leurs dtendards respectifs. 
Kara Mahomet, fondateur de la premiere de ces 

(1) Ce prince, dont le nom ^tait Baidezunnan , trouva ud 
asile pris de Shah Ismael Sooffee , qui avait ^tabli son po\i- 
voir dans les parties orien tales de la Perse. 11 ^tait ^tabli k 
Tabrcez ; et lorsque Tempereur ottoman Selim prit cetto 
villo , il Tenvoya a Constantinople oil il mourut. 
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dynasties, airait laisse ses peiits Etats, dont la 
capitate etait Yan , en Armenie , a son fils Kara 
Yusoof ; celui-ci, malgre le grand pouvoir dont 
il JQuissait, avait et^ oblige de fuirdevant Tepee 
de Timour (i). A la mort de ce conquerant il 
revint d'Egypte, et fut vainqueur dans una 
action contre Ahmed Eel Khannee, gouver- 
neur de Bagdad, qu^il fit prisonnier et mit a 
mort. Apres ce succes Kara Yusoof rassembla ^« '• ^' 
une armee de plus de cent mille hommes, et se "• »*h- 
preparait a attaquer Sultan Shah Rokh ; mais 
il fut tout-a-coup saisi d^une maladie viotente , 
et mourut dans un petit village pres de Ta- 
breez(2). Jamais circonstance n'a etc plus pro- 
pre h caracteriser ce pouvoir epheraJ^re qui re- 
pose uniquement sur des moyens miiitaires que 
ce qui se passa a la mort de ce prince. Aucun 
ennemi n'^tait dans ce voisinagc ; mais la perte 
du chef d^sorganisa sur-le-champ Tarmcenom- 
breuse que Kara Yusoof avait r^unie ; et tandis 
que les chefs s'occupaient de leurs propres vues, 
le corps de celui-ci , a qui peu d'heures aupara- 
vant ils rendaient tant d hommages et d^obeis- 
sance , restait nu et mutile , car on lui avait 
coup^ les deux oreilles pour prendre les riches 

( i) De Guignes. 
{2^DeGuignes. 
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pendans qui y etaient attaches. Ce cadavre en^ 
tre en putrefaction fut enterrc par un officier 
inferieur qu'un sentiment de piti^ porta h ren- 
dre les derniors devoirs h tin horn me qui , une 
heure arant de mourir, commandait h plu-* 
sieurs millions de sujcts. 

Ce prince fut remplace par Secunder , lequel 
commenQa son regne en faisant mourir son 
fr^re Abou Seyd. II fut ensuite defait, comma 
nous Tayonsdit, par Shah Rokh, qui ajouta 
Rhe k ses propres Etats , et donna Tabreez ^ 
Jehan Shah, frore de Secunder. Secundersur- 
v^cut peu h ces ^venemcns. II p^rit par les 
mains de son propre fits. Ce parricide fut sou-> 
tenu parson propre oncle, Jehan Shah, qui 
apres s'etre pleinemcnt etabli dans i'Aderbijan 
conquitla Georgic,unegrandepartiede I'Irak, 
D« J. c. \q Ysivs tout cntier et le Kerman (i). 11 se pro- 
pri'H. posait de porter ses armes dans le Khorassan, 
maisil fut force de retourner sur ses pas k cause 
de la re volte de ses deux fils ^ qui il avait confie 
les villes de Tabreez et de Bagdad. II ne les 
eut pas ]>lut6t fait rentrer dans le devoir (2), 

(i) DeGuipies. 

(a) Un dc ses fiU, P'.»er Boodak Khan , qui avait pris Bag- 
dad , dc^fcndit ]>cnd;itit quelque terns cette yille; mais il fut 
fait prisonnier et mis a luoi t. 
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quHl fut oblig^ de rassembler toutes ses forces 
pour combattre Uzun Hussun , chef des Tur- 
komans du Mouton Blanc , qui alors s'elevait ^\iJ^ 

* ^ ^ i4d6. 

rapidement h la fortune, et avail etabli k Diar- ^^ >'»• 
bekir une puissante principaute. Jehan Shah 
perit dans la premiere action qu^il eut a sou* 
tenir contre ce chef : son fils , Hussun Aly , qui 
lui succeda , ayant rassemble de grandes forces , 
ne fut pas plus heureux. Ce prince , apres quel- 
ques vicissitudes, fut defait et pris par Uzun 
Hussun qui le fit mourir ainsi que sa famille 
et tous ses parens. Cette cruaute a et^ lou^e 
par quelques historiens qui ont pr^tendu que 
le vainqueur etait oblige d^agir ainsi pour ven- 
ger rhonneur de sa propre maison. Secunder , 
fils de Kara Yussoof, fuyant devant Shah 
Rokh, avait par accident fait prisonnier Kara 
Osman, grand -pere de Uzun Hussun. II Fa- 
vait enferm^ a Erzeroom ou il etait mort; 
et Secunder, lorsqu^ensuite il visita ce lieu, 
avait eu la barbaric de faire d^terrer le corps 
de son ennemi afin de pouvoir lui couper la 
t^te et Tenvoyer au sultan d'Egypte. Get hor- 
rible et brutal outrage avait produit entre les 
deux tribus une haine irr^conciliable ; et le 
massacre de tous les parens aiusi que de tous 
les descendans de Secunder ne fut regarde que 
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comme une repr^saille insuffisanle de Findigne 
traitement qull avait fait aux restes de Kara 
Osman. 

L^histoire des chefs de la tribu da Mouton 
Blanc presente des ev^nemens 4 peu pres sem- 
blables a ceux qu^on trouve dans celle de leurs 
rivaux. La dynastie que fonda Uzun Hussun 
est quelquefois nommee Bayenderee du nom 
d^un personnage dont ces princes pr^tendaicnt 
descendre. Nous pouvons dater leur premier 
agrandissenient du r^gne de Timour , qui ac-- 
cepta les services d'un de leurs chefs , et re- 
compensa leur valeur et leur attachement par 
plusieurs concessions dans TArmenie, la Me- 
sopotamie et TAsie Mineure. Kara Osman 
(ainsi se nommait le chef dont il s'agit) , apres 
lamort de Timour ^ entra en guerre avec la 
tribu du Mouton Noir (i). Nous avons fait 
connaitre sa destinee , ainsi que la vengeance 
que tira des insultes faites k son cadavre Uzun 
Hussun f ou Hussun le Long (2). Ce dernier 
prince , apres avoir entierement detruit la race 
de ses rivaux, s'engagea dans une guerre contre 
Sultan Abou Seyd. II fut , dit-on , rcdevable a 

(i) DeGuignes. 

(i) II est souvent nomiud dans rfalstoirc europ^enne Uzuu 
Kassim. 
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son adresse et k son activite , plutdt qii^4 son 
courage, de Tavantage qu'il eut sur im ennemi 
dont les forces etaient fort superieures aux 
siennes. Les historiens observent qu'il evitait 
toute bataille rang^e , mais qu'il harcelait con- 
tinuellement ses ennemis par un genre de 
guerre qu'on nomme kossackee ou semblable 
aux Kossacks (i)! En d'autres mots, il faisait 
la guerre aux vivres. Son succes fut complet ; 
I'armee du sultan fut r^duite ^ de tels besoins d« j. c. 
par ces mesures destructives , qu'elle fut litte- d. ib." 
ralement forc^e de se disperser sans avoir pu ^ * 
en venir ^ une grande affaire. Mais dans la 
precipitation et le desordre qui toujours ac- 
compagnent la fuite d'une troupe irreguliere , 
son chef tomba entre les mains de Uzun Hus- 
sun, qui par cet ^v^nement se trouva souverain 
d'une grande partie des Etats de la maison de 
Timour (2). 

Uzun Hussun , devenu maitre de la Perse , 
tourna ses armes vers la Turquie ; mais il fut 
arr^t^ dans sa carrifere de succes par le genie 

(1) Les Marattes, qui sent mattres dans cette espto de 
guerre , Tappellent aussi JtosaacJtee; et ce terme, qui est devenu 
un mot de leur langue , pronye quelle est la source de leur 
art danis la guerre de pillage. 

(3) De Guignes. 

U. 17 
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superieur de Tempereur turc , Mahomet II , 
par lequel il fut defait de maniire k mettre ua 
terme a toute son ambition. II mourut , apr^s 
un regne de onze annees, k T&ge de soixante- 
dix ans. Tons les auteurs s'accordent pour .at* 
tribuer k ce prince du courage et de la sagesse. 
Un ambassadeur europ^en (i), qui r^sidait k 
sa cour , nous, appread que c^^tait un homme 
grand , mince ^ d'une belle et agreable tour- 
nure. Suivant la meme autorite , son armee se 
montait k cinquante mille chevaux , dont une 
grande par tie , au dire de cet envoy^ , ctait d'as- 
sez mediocre quality, 
De 1 G. Depuis la mort d'Uzun Hussun jusqu'4 Tele- 
L In. vation de Shah Ismael Suffaveah , espace de 
vinglrsix anne^y ilse pr^enbe peud'^v^nemens 
dignes d'etre remarqu^s. Les filsde Hussun, ses 
petits-fil^ et sesneTeux,sedisput^reat ses Etats, 
et par leurs dissensions » non*seulement acce- 
l^r^rent leur propreruine, mais preparibrent 
les voies k une dynastie tr^s-differente en son 
genre de toutes celles qui jusqu'alors avaient 
gouverne la Perse. Les habitans de ce pays 
i^t^ent fatigues des guerres continuelles que se 

(i) Un envoys de Yenise qui avait dW d^pttt^ par oette r^ 
publique pour demander a Uzun liussun du aacourt oontre 
les Turcs. 



HHS. 
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faisaient cntre eux des chefs de tribus militai- 
res qui, aux motifs ordinaires d'hostilites , joi- 
gnaient ceux qu^amenent les querelles de fa- 
mille. lis virent avec plaisir parvenir St Tauto- 
rit^ une race de rois que leurs habitudes comme 
leur origine semblaient devoir rendre Stran- 
gers aux principes de ces discordes parmi les- 
quelles une nation ne pent jamais jouir du plus 
precieux de tous les biens , la pair intSrieure. 
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CHAPITRE XIV. 

Histoire de la dynastie des Sophis depuis I'd^vation de cette 
famille )usqu*k la fin du regne d'Abbas4e-Grand. 

Shah Ismael (i) fut le premier des monarqaes 
Sophis; il pretendaitdescendre deMoossah (2)^ 
le septi^me iman. Presque tous ses anc^tres 
^taient consid^res comme des gens de bien : 
quelques-uns passaient pour ,des saints, lis 
avaient ete long- terns ^tablis a Ardebil , oii ils 
yivaient dans la retraite et la devotion, cher- 

(1) Dans ce r^cit des premiers r^gnes des monarques Sophis, 
jc prends pour guide Mahomet Kumal-ebn-Ismael , qui dtait k 
la cour d* Abbas II. Quoique flatteur, cet historien est regard^ 
comme la meilleure autoritd. II a ecrit un ouvrage court, 
mais estim^ , intitule Zubd-ul-Tuarikh ou Choix hUtorique. 

(9] Nous trouvons dans le Zuhd-ul^TuarUth lin etat com- 
plet des anc^tres de Shah Ismael qui , suivant Tauteur , etait 
ills de Sultan Ryder , ills de Juncyd , fils de Shaikh Ibrahim , 
fils de Khaujah Aly , fi!s de Sudder-u-Deen , fils de Shaikh 
Suffee-u-Deen Ishack , fils de Jubreel , fils de Shaikh Salah , 
fils de Shaikh Kuttub-u-Deen, fils de Shaikh Salah-u-Deen , 
fils de Russheed , fils de Mahomet-ul-Hafiz , fils de Aiwuz- 
ul~Khaus , fils de Firoze Shah iTereen-Kullah , fils de Syad 
Mahomet d' Arabic , fils de Syud Aboul Kassim , fils d'Aboul 
Kassim Humza , fils de Moossah Kazim , le septiime iman. 
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tbant ^ s^attirer des disciples et ^ se faire une 
reputation quails affectaient de m^priser. Le 
premier personnage de cette maisbn qui ob- 
tint one grande considi^rat jon , fut Shaikh Suf- 
fee-u-Deen (i) , de qui cette dynastie a pris le 
nom de Sopbis. II eut pour successeur Sudder- 
u-Deen (2) qui , aussi bien que ses descendans* 
immediats, Khaojab Aly , Juneyd et Hyder, ac- 
quit la plus grande reputation de saintet^. Des 
rois contemporains visitferent , assure-t-on , la 
cellule de Sudder-u-Deen. Le grand Timour 
vint aussi le voir , et demanda quelle faveur 
il pouTait accorder h ce saint homme. « Mettre 
en liberty les prisonniers que vous avez amcnes 
de la Turquie (3) » , fut la noble et pieuse re- 
ponse de rbomme religieux. Le conquc^rant 

(1) Suffee'U-Deen signifie InpuretS de iafoi. On a conlro- 
Ter8<$ sur le point de sayoir si le nom de SufTee , comme il est 
appliqu<S k ce personnage^ ^tait un nom propre , oii si c'dtait 
une expression employ^ pour designer son caractcre religieux 
eomroe Sooffee (Sophi). Ce peut avoir 4t^ Tun ou Tautre : les 
deux mots Suflfee et Sooffee ont la m^me racine , Sufa , qui 
yeut dire ne/ , pur; et , comme par cela seul la question ne 
peut jamais dtre rifsolue , il est inutile de la discuter. II n'j a 
aucun doute que Su£Ree-u-Deen ne fftt un Sooffee ( Sophi ) , ou 
dSi^ot phiiosopAique ,• mais le nom qu*il portait n'est nuUement 
n^oessaire pour prouver ce fait. 

(9) On I'appelle souvent' Sultan Sndder-u-Deen. Ce dernier 
nona signifie le pr^emiaeni de Iafoi, 

(3) L*attteur du Zubd'ul-TtkriJth observe que lorsque Shaikh 
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lui accorda Tobjet de sa demande ; et lei 
reconnaissantes, lorsqu^elles eorent recouvre 
leur liberie , se d^clarercnt les disciples d^- 
voues de celui k qui elle$ladevaieat(i). Leurs 
enfans se crurent oblig^c^s ^ garderlafoi de leurs 
peres; et les descendans des captifs de Timour, 
devenus les soutiens d& la famille de Suffee , 
mirent le fils d'un solitaire en ^tat de monter 
sur un des premiers trdoes du moode. Uhis* 
toire ne pr^sente nuUe part une ob^issance ap* 
puyce sur de plus juslcs motifs , nl une auto- 
rit^ qui ait eu lane plus noble origine. 

Khaujah Aly , apres avoir visile la Mecqae , 
alia en pelerinage k Jerusalem. U mourut dans 
cette ville, et Pon y montre .encore son tombeau, 
comme celpi du Shaikh (p-) dc Perse (3). Son 

Suffee mourut , Sudder-u-Deen lui succ^da. Les puissances 
du lems, ajoute-t-il , Tenaient temoigner leur respect k 09 
saint hoinme. De ce noinbre fut T^inir Timour qui engagea 
Suddnr-u-Deen a lui dcmander quelque faveur.. Le saint le 
pria de rclicher les pri^onniers quHl avait amends de Room 
(la Turquie). Timour fit ce qu'il dcsirait. 11 ne paralt y avoir 
aucune raison pour douter dc rexactilude dc cet ecrlvain^ 
quoiqiie d'Herbelot et sij W. Jones appliquent cette aneixlota 
h Suflee-ti-Deen , qui est toujours reprdsentd comme un per- 
sonnage d*nne pietd extraordinaire etd'une grande reputation. 

(1) Mirkhond et Zubd-ul'Tuariih. 

(d) n est sou vent appele Shaikh Aly : Shaikh et Khaujah 
soDt des ternies de respect. 

(5) Zubd'ul-Tuarikh, 
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petit-fib Juneyd prit le manteau sacr^ (i) 
apris la mort de son p^re (2) ; et ce saint 
homme fut suivi d*une si grande foule de dis- 
ciples qne Jehan Shah , le chef de la tribu de 
Kara Koinloo (da Moalon Noir), qui alors 
goavernait TAderbijan , s^ef&raya de leur nom- 
bre. II le^ batitnt d'Ardebil. Juneyd alia ensuite 
au Diarbekif , et y fut re^u avec le plus vif in- 
t^r^t par le chef de ce pays , Hussun , dont nous 
avons donn^ Tbistoire , et qui est devenu si c^* 
libre sous le nom d^Uzun Hussun. Ce prince 
regarda comme un honneur de se Her par ma- 
nage avec le saint homme ; il donna sa soeur k 

(i)Les manteaux (Ax vdtemeiis mouchet^s que portent les 
asc^tiques , ou predicateurs suffites , ont toujours 4ii dans 
rOrient les objets d'une vdneration reiigieuse. Le legs du 
manteitu est dafts la veritd le mode par lequel ces satnishoin- 
nies transfibvnt k leurs snccessears Tempire sdr leurs dis- 
ciples : leur pouToir est fond^ sur leur caractire sacr^ , et ce^ 
lui-ci repose sur leur pauyretd et le mdpris des biens de ce 
monde. Leur manteau est en g^ndral tout leur avoir ; ainsi , 
le transferrer k quelqu'un , c'est le declarer son hdritier. Quel** 
ques-uns de ces manteaux durent depuis plusieurs si^cles ; 
leur Talenr augmente en raison de leur T^tust^ ; ils deviennent 
des reltques qui sont presqne ador^es : celut qui les possMe 
n'est pas sans envieux ; et tel a plusieurs disciples ou secta- 
teurs qui ont plus de respect pour le manteau tach^ et ddchir^ 
qne pour celui qui le porte. 

(a) Le pm de Juneyd ^tait Shaikh Ibrahim ; mais on dit 
peu de chose de lui , si ce n'est qu'il ^tait un homme pieux. 
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J.uxieyd. Mais ni cette. alliance , ni le nombre 
et rinfluence de ses sectateurs, ne purent met* 
tre le religieux banni k xn^me de se retablir dans 
Ardebil. Trompe dans cet espoir par la poli- 
tique jalouse de Jehan Shah , il allaayec ses dis^ 
ciples.au Shir wan. Peu apres, blesse par une 
fleche dans un combat contre les troupes de 
cette province (i) , il mourut. Son fils Sultan 
Hyder (2) lui succ^da. Hyder ^tait d^une haute 
naissance par sa m^re , soeur d^Uzun Hussun ; 
et sa conduite montrait qu^il avait un sentiment 
aussi vif des devoirs que lui imposait son ori- 
gine guerriere , que de ceux qu^il avait k rem- 
plir comme descendant d^une famille de saints. 
Son oncle Uzun Hussun qui, en renversant 
Jehan Shah et le sultan Abou Seyd^ etait de- 
venu le souverain de toute la Perse , lui donna 
sa fiUe (3) en mariage. II eut de cette princesse 

( i) Zubd'Ul-Tuariklu 

(a) Les grands titixs de sultan et de sliah dtaient souvent prb 
par des hommes religieux qui pretcndaient , k raison de leur 
saintel^y posscder un royaumc ct^leste. 

(3) Le nom de cette princesse, suivant les auteai*s mahom^ 
tans^ dtait Aulum Sboaeh ou la lumi^re du mondsi mais nous 
appienons d*un dcrivain europden qui vivait dans le xn^me 
terns qu'elle ayait le nom de Marthe , et qu elle ^tait fiUe 
d'Uzun Hussun et d'une dame cbretienne nomm^ Despina, 
fiUe de Calo Joannes , roi de Tr^bizonde. ( Purchas*s Piigrims, 
vol. V, p. 38a. ) 
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trois fils , Sultan Aly , Ibrahim Mirza et Sul- 
tan Shah Ismael. L'aine etant devenu majenr » 
Hyder assembla tous ses sectateurs ,' et dans 
rintentiQn de venger la mort de son pere at- 
taqua Shirwan ; mais la tentative ne fat pas 
heuteuse : il fut defait et tu^ par le gouver- 
neur de cette province (i). Les restes dumar- 
tyr (car ce fut ainsi qu^on d^signa le prStre 
guerrier) furent enterres i^ Ardebil. II fut re- 
connu comme saint , et son tombeau devint nn 
lieu de devotion pour ses partisans. 

Sultan Aly fut proclame successeur de son 
p^re ; mais lui et ses freres furent arr^t^s h 
Ardebil par Yakoob , un des descendans de 
leur grand-pire Uzun Hussun , lequel , jaloux 
des nombreux disciples qui se rendaient h Ar- 
debil , envoya ces prisonniers h la montagne- 
forteresse d'Istakhr dans le Fars , ou ils res- 
tirent detenus pendant plus de quatre ans. 
Enfin profitant de Tanarchie qui suivit la mort 
de Yakoob , ils vinrent a bout de s' evader , et 
s^enfuirent a Ardebil ou ils furent joints par 
plusieurs de leurs adherens: mais avant d'avoir . , ^ 

* ' ne J. C» 

pu rassemhler une force suffisante , ils furent ^^^^• 
attaqu^s , et Sultan Aly fut tu^ : ses freres s'en- 9^- 

{%) Zubd-ul-Tuarikh. 
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fuirent diguises k Ghilan oik Ibrahim Mirza 
mourut. 

Ismael, troisiime fils d^Hy der , 4 T^poqae de 
ces ^venemens , ^it encore enfant : nous ne 
connaissons aucune particularity de sa vie , an- 
t^rieure k son &ge de quatorze ans, terns auquel 
il se mit lui-m^me k la tite de ses partisans , et 
marcha contre le grand ennemi de sa famille , ie. 
maitre du Shirwan (i) qu'il d^fit. Alwund-Beg , 
fils de Yakoob-Beg, prince de la dynastie de Ak 
Koinloo (du Mouton Blanc), apprit avec inqui^ 

Dt J. c. tude cet evenement. II se hftta d'aller avec tou- 

1600. 

^ I'H. tes les troupes qu il put rassembler au devant 
du jeune guerrier ; mais son armde n'eut pas 
un meilleur sort que les troupes du Shirwan : le 
prince triompfaant, qui par ces deux victoires 
s^etait rendu mattre de toute la province d^A- 
derbijan , ^taUit sa residence dans la ville de 
Tabreez. Uannee suivante il s^avan^a dans FI-* 
rak, oii il eut une grande bataille pres de Ha* 
madan contre le sultan Moorad , autre prince 

i>« J. c. de la famille de Ak Koinloo quHl vainquit aussi. 

d«»'h1 Ce succfes I'eut bientdt rendu mattre de toute 

^ ' cette province , et dans moins de quatre ans , 
depuis Tepoque ou il avait quitte Ghilan » le fils 

(1) Le litre de ce chef etait Shirwan ^ah , ou roi de Shirwan* 
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du pieax Hyder se trouva souverain , reconnu 
de tout le royaume de Perse. 

Shah Ismael, comine on Ta reinarqu^ , trou- 
vait un graod avantage k a'^tre pas n^ chef 
d^une tribu : sa famille n'^tait pour aucune 
autre un objet d*hoslilil^ , et sa maison ^tait 
regard^e par presque tous ses sujets avec des 
sentimens de consideration ct de ven^ralion 
r«ligieuse. Les plus celebres de ses ancetres 
^taient Sophb ; et il partageait sans contredit 
toutes les 6pinions et tous les dogmes de cette 
secte de deistes philosophique^. Mais il fallait 
que les saintes extases auxquelles ils se livraient 
eussent pour la masse de leyrs adherens un 
objet plus facile k saisir que la divinile. Celui 
qu'ils avaient choi^ etait leur ancetre Aly , le 
compagnon, le neveu et le gendre du pro* 
ph^te. Dans I'histoire d' Aly , telle que Fadmet- 
tent les Persans, il y avait quelque chose de 
tr^s-propre k toucher les plus nobles sentimens 
du ca!i|r hum^in. II est aise de concevoir que 
ses partisans fussent transporles d 'admiration 
dt d'enthou&iasme pour un jeune homme qui , 
apr^s avoir ete k quatorze ans le premier con- 
verti du proph^te , avait deploye dans tout le 
cours de sa vie une Constance inebranlable dana 
des opinions que si jeune il avait embrassees. 
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II ^tait nature! de s^interesser ^ un guerrkr qoi, 
superieur a tous en courage , et ne cedant en 
zele k personne , ^iait ch^ri par son oncle qui lui 
avait donne sa fiUe favorite , et le ' destinait h 
£tre son successeur. Matgr^ taht de titres , 
prive pendant long-tems d'nne b^r^dit^ qui 
semblait de toutes manieres loi appartenir , 
il s^etait soumis avec patience h Ttnjure que loi 
faisait r^Ievation successive des trois premiers 
h^ritiers du proph^te Aboobeker, Omaret Os- 
man , plutdt que de tirer son ep^e , la terreur 
des infideles , contre les vrais croyans qui , 
malgre leur erreur , ^taient encore les parti- 
sans de la foi qu^il partageait. 

Quoique Aly fdt k hfin parvenu au califat , 
il n'avait joui que peu de terns de cette dignity. 
Jaloux de prevenir toute division entre les Jt- 
dkles , il avait consenti k soumettre ses preten-' 
tioni$ ^ la d<5cision d'un ennemi artificieux ; et 
il fut par fraude depouille du pouvoiravant de 
perir sous le poignard d'un assassin. Les in- 
justices qui lui avaient ^t^ faites avaient pro- 
duit de bonne heure des divisions parmi les 
Mahometans. Elless^augment^rehtpar les mal- 
heurs qu^^prouva son fils Hussein qui, trompe 
par les promesses de ses partisans , fit une ten- 
tative pour s'emparer de I'autorife. II perit mi- 
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serablement dans les plaines sablonneuses de 
Kerbelah. Un sort plus cruel etait reserve a son 
fr^re Hussun : il mourut empoisonne par la 
femme qu'il aimait , et que Tavarice et Fambi- 
tion conduisirent a servir d'instrument a la 
haine de ses plus implacables ennemis. 

Depuis que ces evenemens avaient eu lieu , 
il y avait toujours eu une secte qui, soutenant 
les droits d^ Aly et de ses enfans , s'adressait k 
eux dans ses pri^res , et maudissait en secret 
ceux par qui ils avaient ^t^ opprim^s. Mais le 
grand pouvoir des sunnites ou mahometans or- 
tiiodoxes avait comprime ces sectaires sur qui 
souvent ^taient tombees les plus cruelles per- 
secutions. Les ancStres de Shah Ismael avaient 
appris k leurs partisans les dogmes de cette 
secte. Aly etait le nom sacre quUls invoquaient 
continuellement ; les injures qu'il avait «souf- 
fertes etaient Tobjet de leurs plus intimes pen- 
s^es; et la haine que ces sentimens excitaient 
contre ses ennemis s^etendait naturellement 
aux hommes qui avaient continud k respec- 
ter et k honorer des noms que la secte avait 
en horreur. Cette active et invincible haine 
contre tons les sunnites , c^est-i^-dire contre 
toutes les personnes qui admettaient comme 
jup^rieurs les droits des trois califes prede- 
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cesseurs d'Aly , etait aux yeux du disciple dc 
la farnille de Suffee la mesure de son z^le 
pour la foi nouvelle qu41 avait adoptee : et 
le nom mSme de sheah (sbiiie) , qui signifie un 
sectaire , et que ses ennemis lui donnaient paLr 
forme de reproche , devenait pour lui un titre 
d^honneur par lequel il se regardait comme 
engaged resterdans un <^tat d'hostilite eternelle 
contre les adherens des ennemis d' Aly. Aucune 
disposition n'etait plus propre k favoriser la 
grandeur de la Perse comme royaume ind<?pen- 
dant. Cette ferveurreligieusedevintuneflamme 
quiechauHa ^la fois toutcs les ames ; et ce puis- 
sant mobile d'action, pendant toute ladur^e de 
son activity , opera presqu'avec la m^me force 
que le noble patriotisme connu seulement des 
nations auxquelles il a ete donn^ de vivre sous 
un gouvememertt juste , libre et legitime. 

Ismael proBta habilement de Tenthousiasme 
de ses disciples pour nourrir des sentimens si 
utiles h la grandeur politique de Fempire quHl 
avait h gouvemer. Les sept tribus turques (i) 

( i) Les noms de ces tribus ^taient les Oostajaloo, les Shamloo, 
les Nikalloo , les Baharloo , les Zulkudder , les Kujur et les 
Afihar. Chacune d*elles , suirant le manuscrit persan joix j'ai 
prts leurs noms , avait sept tribus subordonndes ; cette ex- 
pression probablement ne se rapporte pas aux eels ou tri- 
bus, mais bien aux teerahs oa branches subordonne'es. 
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qui avaient die les principaox instrumens de sa 
gloire et de ses succes furent distingudes jgar 
un habillement particulier. Elles eurent un 
boimet rouge , ce qui leur fit donner le nom 
turc de Kuzel-bash ou Tites-^d Or, qui a passe 
a leur posterity. Leurs epdes , par ces distinc- 
tions, se trouvirent consacrees \ la defense de 
la religion shiite , et le sentiment de cette obli- 
gation a sury^cu \ Texistence de la familie par 
laquelle il avait i\i inspire. 

11 serait fastidieux d^entrer dans un detail 
exact des actions dlsmael. Pendant quelques 
annees apris son Elevation au tr6ue , il f ut oc- 
cupy \ soumettre les provinces de Perse qui 
resistaient encore ^ son autoritd. Ce but une 
fois atteint, il attaqua et prit Bagdad et le ter- i>« J. c. 
ritoire environnant. Dans Tannee qui suivit d.i'h. 
cette conqulte, il rencontra dans le Khorassan »**• 
les Usbegs , les ddfit et tua leur chef Shabibeg 
Khan. Cette victoire lui assura la possession 
compl^^te de c^tte grande et importante pro- 
vince. II se rendit ensuite 4 Bulkh qu'il soumit 
aussi et retourna alors \ la ville de Koom. II 
n^avait joui que d^un moment de repos, lors- 
qu4l fut appeld a la defense du Khorassan qui 



Bel. C 



etait de nouveau envahi par les Usbees. Ceux- iSn. 



Del'fl. 



ci ndahmoins furent encore ddfaits ; et Ismael, . 917 



i5i4. 

920. 
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en laissant dans cette partie de ses Etats quel- 
ques portions de ses plus braves troupes , prit 
le meilleur moyen de se garantir contre de 
nouvelles incursions (i). 

Jusqu^^ cette ^poque , Ismael avait et^ hen- 
reux ; mais il eut alors h combattre un puissant 
ennemi. Sultan Selim (2) s^avan^ait de Cons- 
tantinople vers la Perse k la t^te d'une armee 
nombreuse et bien disposee. Une action eut 
lieu sur les fronti^res de TAderbijan; le monar- 
que persan y fut enti^rement defait. Entre au- 
tres officiers d'un haut rang, IVf eer Syud Sheriff, 
le Sudder-ul-Suddoor (3) ou principal pontife 

(1) Zubd-ul-Tuarikh. 

(a) Suivant les historiens turcs , Selim proclama comme une 
guerre religieuse son exp^dilion contre Ismael ; et ce royal saint 
(les Perses est souvent nomm^ dans leurs livres Shytan^Kooli 
ou Enclave du Diable, 

Le chevalier d'Ohsson , dans son savant ouvrage sur la reli- 
gion mabometane , donne une copie de la lettre que Sultan 
Selim adressa dans cette occasion k Shah Ismael. G*est un ^crit 
arrogant et ing^nieur. Le style hautain du monarque fut sou- 
tcnu par les uldmas turcs , qui dans les fetfas publics par lui 
au commencement de cette guerre , d^clarent qu'il y a plus de 
merite k tuer un shiite persan qu*4 d^truire soixante-<[ix chr^ 
tiens. {^Empire ottoman de d'Ohsson. ) 

(3) Cette place n'dtait jamais donnee qu'& un syud , c'est-&« 
dire au descendant de la famille du proph^te. La ' personne 
qui Poccupait se trouvait a la tdte de r^tablissement eccl^ias- 
tique de Tempire ; et pendant toute la durde de la dynastie 
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du royaume , y fut tu^. Ismael , qui avait con- 
sidere qu^une victoire remport^e dans cette dc- 
casion serait commele complement de sa gloire , 
tenta pour atteindre ce but tout ce que pou- 
Yait faire ]a valeurla plus obstinee. Les auteurs 
persans pretendent que les canons de Selim 
ayaient ^te lies ensemble pour emp^cher la 
charge de la cayalerie persane , et que le sabre 
du prince qui la commandait coupa la grande 
chaine par laquelle ils ^taient joints ; mais tout 
fut inutile , la journ^e fut irrevocablement per- 
due. L'eiTet d^un si grand revers sur Timagina- 
tion vive d^Ismael fut profond et durable : jus- 
que-1^ il avait montr^ une humeur gaie ; jamais 
depuis il ne put m^me sourire. 

Le prince turc ne recueillit de sa victoire 
d'autre fruit que la gloire d'avoir defait Ismael 
et le pillage du camp des Persans. Le defaut 

m 

de vivres Tobb'gea k se retirer ; et les grands d« j. a 
pr^paratifs qu'il fit plus tard pour conqucrir la ©t vb. 
Perse furent par le fait diriges contre les Egyp- ^^ ' 
11 tiens et les Circassiens. La mort de ce prince , 
qui eut lieu quelque tems apr^s, encouragea 

des Sophis , on lui accordait un grand pouvoir. Son titre de 
Sudder-ul-Suddoor pent se traduire par ces mots : Le plus 
Eminent parmi Us ministres, 

n. 18 
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IsmaelJi parser FAraxes et ^attaquer laGeor-^ 
gie qu'il soumit ; mais ce fut la derni^re de ses 
conque tes : il xnour ut k Ardebil ( i ) oii U etai t all6 
ea p^lerinage visiter le tombeaju de son p^re. * 
i)« j.c. Les Persans parlent avec transport du beaa 
])e I'H. caractere dlsmael : ils ne le considereat pas 
seulement conune le fondateur d'une grande 
dynastie, ils voient en lui la personne k qui 
root doit retablissement de cette fbi particu* 
Here dont ils se glorifient comme d'une religion 
Rationale ; il est appele dans leurs histoires 
Shah Sbeah (2) ou le roi des Sheahs ( Shiites ) , 
designation qui fait voir combien on ch^rit 
sa memoire : quoiqu^il n*ait pas pr^isement 
droit ^ ces eloges extremes ^ il fut certaine* 
m^nt un habile et yaillant prince. Durant toute 

(1) Ce prince mourut le lundi 1 9 du mois de rejeb, A. H. 930. 
n Ifrissa quatre fils (Tamasp , Sam Mi»a , Baharam Mirza et 
Hkab Mirza) et cinq filles. 

(a) Uo Yojageur europ^en , qui dans ces Urns parcourat la 
Perse , uous dit que scs sujets le regardaient comme un saint , 
et faisaient usage de son nom dans leurs prices. Plusieurs de- 
daignaient de porter une armure lorsqu'ils combattiiient sous 
Ismael ; et tel ^tait Tenthousiasme de ses soldals dan^ leur fot 
nouvelle, qu'ils avaicnt coutume de decouvrir leur sein devant 
leurs ennemis , et de provoquer la mort en criaut sheah ^aheah^ 
pour /aire connaitre la sainte cause en faveur de laquelle ils 
com1)attaieut. Purchas*s Pilgrims ^ vol. Y » page 384. 
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sa vie , il n'^prouva qu'une d^faite ; encore doit- 
on penser qu'un grand pare d^artillerie , et des 
eonnaissances plus avancees dans Fart de la 
guerre , que Sultan Selim avail acquises par ses 
rapports avee les nations europ^ennes , f urent 
}es causes principales de Favantage que celui-ci 
remporta contre le brave Ismael. 

Tamasp suce^da i son p^re h F&ge de dix i>« i. c. 
^ns, et tomba ainsi naturellement entre les i>«ru! 
mains de ses ministres. II ^tait k peine mont^ 
sur le trdne qu'il fut envelopp^ dans une guerre 
contre Obeid Khan, chefs des Usbegs. Mais 
fious le voyons force de quitter le Khorassan i>« x c 
^ il ^tait all^ pour faire face a ce monarque j »« ru! 
€t de revenir h sa capitale de Kazveen , ou le 
rappelait' une violente division entre deux des 
tribiis Kuziel-bash. Leurs querelles, 4 cette ^po^ 
que, mena^aient de troubler la tranquillite in- 
t^rieure du royaume. La presence du prince 
apaisa Faltercation ; et il s^empressa de re* 
tourner au Khorassan oh Fun de ses gen^raux 
qu^il avaitlaisse pour tenir en ^chec les Usbegs, 
avait et^ completenient dtfait. L'armee royale 
rencontra Fennemi entre les villes de Jam et 
de Mushed , et lui fit subir une defaite signa- 
lee. Tamasp ensuite alia a Bagdad , dont le 
gouvemement avait ^te usurpe par Zulfekar 
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Khan 9 chef de la tribu Icurde (i) de Kulhoor; 
qu'il prit et fit mourir. 

Les armes da jeune roi etaient heureuses 

contre Tetranger ; mais la paix du royaume au 

commencement de son r^gne parait avoir ete 

continuellement troublee par la jalousie , Tarn- 

bition, et la violence des chefs Kuzel-bash qui, 

pendant la minority de leur souverain , avaient 

tous les m^mes pretentions au pouvoir. La tribu 

de Shamloo (2) eut un jour'une contestation 

avec celle de Tukuloo , et en poursuivit le chef, 

Jehan Sultan , de maniere qu'il f ut obl^g^ de 

chercher un asile dans les tentes du roi ; ua 

^onflits^ensuivit avec la garde royale, et Hussein 

Khan Shamloo y fut tu^. Encouragee par la mort 

de ce chef, toute la tribu de Tukuloo se pr^- 

para k attaquer celle de Shamloo , et ne voulut 

^couter k aucun accommodement k moins que 

le )eune prince ne fiit confix k ses soins , ou , en 

d'autres mots , k moins que le chef de cette tribu 

ne devint, par la possession de sa personne 

( I ) Cette tribu, qui est k present teblie pr^ de Kermanshah , 
est encore tr^s-noittbreuse. 

(a) Ce terme est un composdde Sham (Syrie) et de loo (fils) : 
il yeut dire^ de la Syrie , et cette signification vient k Tap- 
pui du fait que c'est une de ces tribus que Timour emmena 
prisoimieres en Feiise lorsqu'il vainqiiit Bayeseed. 
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royale , le veritable maitre de la Perse. Tamasp , 
qui ^tait lige de seize ans, entendant cette insul- 
tante proposition , ne put deguiser son indigna* 
tion. II invita tons les soldats de son armee a 
sauver k lear roi la honte de devenir le prison- 
nier d'une insolente et ambitieuse tribu. L'ap- 
pel reussit : presqne tons declarferent quHIs 
etaient pr^ts h soutenir leur prince. Profitant 
de la chaleur qu'ils montraient pour sa cause , 
il donna ordre qii'on fit contre la tribu de Tu- 
kuloo une attaque g^nerale ; et quoique cette 
troupe fi!^t nombreuse et brave , elle fut bientdt 
^cras^e. Grand nombre de ceux qui la compo- 
saient furent tues ; le reste se vit forc^ de cher- 
cher son salut dans la fuite. 

Les Usbegs , prenant avantage des divisions ^ I- ^ 

interieures de la Perse , envahirent le Khoras- ^ J*^ 

907. 

san : ils investirent H^rat de si pris pendant 
dix-huit mois, que ses malheureux habitans 
furent r^dnits h manger leurs chiens et leurs 
chats ; mais Tamasp marcha a leurs secours , et 
le chef abandonna le si^ge, se retirant avec pre- 
cipitation en Tartaric. Pen de terns apres, la 
tranquillite de Tempire fut menac^e d^un dan- 
ger plus serieux. Soliman , eropereur turc de »• ». c. 
Constantinople , invite par un ancien chef de d« »*h! 
r Aderbijan et par quelques nobles Persans me- 
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contens , entra dans ce royaume, oh apres atoir 
conquis tout le territoire situe a Touest de T A-* 
raxes, les provinces d'enlrc le Tigre et I'Eu- 
phrate , et une partie du Kurdistan, U assi^ea 
Tabreez qui fat forcee de se rendre. Anim^ 
par ce rapide succes , il marcha vers Sultaneah, 
et aurait de m^me reduit cette ville si la grande 
rigueur de la saison ne. Tavaii oblige a se reti- 
rer. II se rendit k Bagdad qui , a son approche, 
fut evacuee. L'ann^e suivante il entra de nou- 
veau en Perse , mais il fut bientdt oblige, de se 
retirerdans ses Etats.Le monarque persan, qui 
jusqu'alors s^ctait tenu sur la defensive et avait 
^vite toute affaire , au moment ou Soliman se 
retira , commen^a k agir plus activeoient. S^a*- 
van^ant en Arm^nie , ilforgaTarmee des Turcs 
a venir (i)defendre leurs nouvelles conqu^tes, 
que presque toutes ils furent obliges d'ahaor 
donner. 
Dc 3. c Une revolte de Sam Mirza , prince du sang 
Be VH. royal , jeta le Khorassan dans la confusion ; et 
^ '' Obeyd Khan Usbeg, dont les invasions dans 
cette contrec paraissent avoir ^t^ periodiques, 
se rendit maitre de Herat ; mais, a Vapproche 
de Tamasp , il pilla cette belle ville et se retira 
avec un immense butin au-dela de TOxus. Le 

(1) Zuhd'Ul-Tuariib. 
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Toi continaa sa marche^vers le Candahar ; et 
Sam Mirza , qui avait pris possession de cette 
capitate , s^enfuit a son approche. Le gouverne- 
inent de ce pays et de la province qui en depend , 
fut cpnfie ^ Peer Boodak Khan Kujur (t) qui, 
Fannee suivante « rendit cette place a Kameran ^ ' /^« 

^ i536. 

Mirza , fiis de Baber , empereur regnant de i>« >;". 
Delhi. ^*' 

Le r^ne de Tamasp doit une grande partie 
de sa cel^brite k Taccueil hospitalier et vrai* 
ment royal qu'il fit 4 Fempereur Hoomayoon ^ 
lorsque ce monarque^ oblig^ de fuirde Tlnde, \^ S- 
Tint chercher un asile dans ses Etats. Les Per- »• >'»• 
sans , dans tous les siicles , se sont fail une 
gloire de leur hospitalite ; et la vanity de cbaque 
individu se croit int^ressee k soutenir , par sa 
cdnduite , les pretentions de son pays k la sup^ 
riorite sur les autres contr^es dans Texercice 
de cette vertu nationale. L^arrivee du fugitif 
Hoomayoon offrait une occasion remarquable 
de d^ployer cette noble disposition ; et nous ne 
connaissons aucun exemple d'lm roi malheureux 
qui ait ^t^ si noblement accueiUi ^ si g^n^reuse- 

(i)Cest la prem^re mention que je trouve dans lliistoire 
de Perse d'un noble de cette tribn de Kajur, qui occupe 
anjovrd'hnf le trdne de ce pays. 
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ment traite et si efli^cement second^. Tons 
les moyens du royaume fiirent mis en oetivrc 
pour faire honneur au royal h6te, et ils farent 
aussi libcraiement employes pour le replacer 
surson trdne.Tamasp merita les eloges que sa 
conduite en cette occasion obiint des nations 
les plus eloign^es ; mais il dut personnellement 
etre encore plus flattd des applaudissemens de 
ses sujets, dont chacun se fit personnellement 
honneur de la munificence hospitaliere avec 
laquelle le prince avait traits Fempereur fugi- 
tif de Delhi. 

Ilkhas , frere de Tamasp , sVtait revoke sur 
un bruit faussement repandu de la mort de 
ce souverain. II se soumit ; mais plus tard ses 
craintes le porterent ^ fuir en Turquie ou il 
B« J. c. contracta une alliance avec Tempereur de 
dai'h! Constantinople ; ce qui encouragea Solimani 
faire en Perse une nouvelle invasion. Ilkhas 
avait beaucoup d^amls ; et le danger aurait pii 
^tre s^rieux s'il avait pu rester uni avec Soli- 
man , ce que heurcusement pour Tamasp il ne 
sut pas f^ire. II s'etait avance jusqu'^ Ispahan: 
deja Tarm^e turque avait occupe tout TAder- 
bijan, lorsque , gr^ce a leur mcsintelligence , 
les affaires du prince regnant se trouv^rent 
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tont-S-coup retablies. Sbliman tenia de s'em- 
parer dc la personne d'llkhas, qui s'enfuit et 
se refugia dans le Kurdistan : il y i eclama la 
protection d'un des principaux chefs de la pro- 
vince, lequel,bient6tapres,gagne par une forte 
somine, le remit aux mains de son frere juste- 
ment irrite , par qui il fut jete dans une prison : 
quelque terns apr^s (i) on annon^a qui! avail 
termini sa vie. 

La guerre avec la Turquie continua encore 
pendant quelques ann^es apr^s cet ^venement; 
mais elle offrit peu de circonstances remar- 
quables. Tamasp soumit la Georgie , et prit 
quelques villes peu considerables dans TAsie 
Mineure (2); mais il recula lorsque Pempereur 
turc s'avan^a sur les bords de TAraxes. Ses 
ennemis cependant ne tard^rent pas a se re- 

(1) H mourut en moins d'une ann^e apres son emprisonne- 
mcnt, et Ton supposa qu'il avait 6U mis a mort. Le chef qui 
Tavait livrd ^lait Surkhab-beg- Waly , de Andelan ; sa capitale 
^tait Shaher'zour. II pretend! t avoir negocie entre les deux 
^mirs un arrangement par lequel Tamasp convcnait de con-' 
fier le gouveiiiement de Sliirwan 4 Ukhas ; mais la mort de ce 
dernier et la pension de millc tomans que Surkhab toucba r^ 
guli^rement dc la Irdsorerie rojale, font asscz connallre quel 
^tait le caract^re de cette booteuse transaction. 

(a) Zuhd" ul" Tuarikh. 
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tirer ; et Tappui que les malheureux G^orgiens 

avaient prete aux Turcs irrita si fort le roi de 

i>«j c. Perse, qu'il ravagea de nouveau toute cette 

i>ei*H. province, et emmena captifis trente mille de 

ses habitans. 

Kanarchie qui regnait alors dans Tempire 
turc (i) donna du repit k la Perse ; elle fut fa- 
vorable a r^ge ainsi qu*^ Findolence de Sbdit 
Tamasp qui avait alors fixe sa residence dans 
sa capitale de Kazveen et abandonne a ses g^- 
neraux la conduite de ses armees. Bayeseed, 
un des fils de Tempereur Soliman , ^tait venur 
pres de lui chercher un asile , et d'abord en 
avait ete bien traits. Mais la mauvaise conduite 
de ce prince et ceUe de sesserviteursobligerent 
le roi de Perse k changer de proc^d^s ; et non- 
De J c. seulement il le fit arr^ter , mais il le renvoya 
De rn. i son pere. Une paix dej^ convenue entre ce 
prince et Tamasp fut confirmee par cette cir- 
constance. Dans les vingt demieres annees du 
regne de Tamasp, les principaux evenemens 
que rapportent ses historiens , sont d^une part 
les invasions periodiques du Khorassan par les 

(1) Soliman I^' , dupe des artifices d'une de ses femmes, 
etait devcDu lanassin de ses propres enfans. Son injustice et 
sa cruaut^ avaient conduit plusienrs provinces k se reyolter. 
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TartaresUsbe^^s, et de Tautre les ravages d'line 
famine (i) si terrible, dit-on(2) > que les hom- 
ines devenus des cannibales se mangeaient les 
uns les autres. Le pays fut aussi , dans quelques 
parlies , affiige de la peste ; el dans la ville d' Ar- ^^'^^ 
debil seule trente miile personnes pdrirent de ^•^*^"' 
cette fatale maladie. 

Tamasp mourut ige de soixante-quatre ans, ^^^^ 
apres en avoir regne plus de cinquante-trois. Ce "I'g^ 
prince i^tait bon et gen^reux. II semble n^avoir 
manque ni d*esprit ni de prudence; ets'ilnefut 
pas distingud par de grandes qualites , il n^eut 
non plus aucun vice remarquable. Dans les pre- 
miers tems de sa vie il eut probablement a se 
reprocher quelques exces ; mais ^ I'^ge de vingt- 
neuf ans ilfit une penitence publiquc (3), et or- 
donna de detruire les cabarets dans tons ses 
Etats. L^attachement extreme de ce prince 
pour la religion se montra dans sa conduite & 
regard d'un negociant anglais, accredite par 

(i)L68 dcrivains p^^ansles plua gnyes nous apprennent 
que cette famipe fut adoucie par les pluies du ciel. II tomba , 
suivant ces auteurs, une substance qui ressemblait k de petits 
grains de froment; et cette substance, lorsqu'elle etait mil6e 
avec une petite portion de farine , fonnait un aliment tris- 
nourrissant. 

(a) Zubd-ul'Tuarikh. 

(S) Zubd'ul^TuarU/i. 
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une lettre de la reine Elisabeth (i). Cettegrande 
et active princesse cherchant ^ etendre le com- 
merce de son royaume , en^agea M. Anthon j 
Jenkinson a visiter la cour de Perse ; suivant 
un ecrivain anglais on lui envoya une paire de 

(i) La lettre de la reine ^tait en latin et en anglais ; ell^ 
contenait ce qui suit : 

a Elisabeth , par la gr&ce de Dieu , reine d'Angleterre, etc. 
» Au tr^s-puissant et tr^s-Tictorieux prince le grand Sophi , 
» empereur des Perses , des MMes , des Parthe^, des Hirca*- 
» niens , des Garamaniens , des Margiens ^ des peoples de de^lk 
» et del4 de la riviere du Tigre , et de tous les hommes et 
» nations entre la mer Caspienne et le golfe Persique , £4Mch» 
» tations et tris-heureux accroisscment en tonles prosperit^s. 
» Par la bont^ du Dieu tout-puissant^ il est ordonn^ qae ces 
» peuplcs, que non-seulement le grand dloignement des terres 
» et rinvincible largeur Aes mers , mais aussi la difference des 
» lieux , s^parent et divisent le plus des uns des aulres , puis- 
» sent n^nmoins , au moyende bonnes recommandations par 
» ^crit , se communiqucr r^ciproquement non-seulement les 
» peusdes congues ou d^libdralions prises, et les gracieux of— 
» fices de rhumanite, mnis aussi plusicurs avantages d*uae 
» nuituelle intelligence : ponrquoi et attcndu que notre feal 
» et ara^ serviteui* Anthony Jenkinson , porteur de nos pr^ 
» sentes lettres , est d^id^ , par notre permission , faveur et 
» grftce , k sortir de notre rojautne , et , avec Taide dc Dien , 
» k voyager nieme en Perse et autres joridictions , nous ju- 
» geons 4 propos , et de notre bonne faveur , de seconder et 
» avancer ce tres-louable projet ; et cela d'autant plus volon- 
» tiers que cette sienne entreprise n*est fondle que sur une 
V honn^te intention, d'dtabltr un commerce de marchandises 
» avec vos sujcts et avec d*autres etruigen trafiquant dan& 
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pantoufles du roi , afin que les pieds d^un Chre- 
tien ne profanassent pas le tapis sacr^ du saint 
monarque ; et lorsque Jenkinson parut en sa 



B Tos royaumes. Pourqaoi nous avons trouv^ bon et d'ecrire 
» k votre majesty , et aussi de la prier de daigner , & notre re« 
» qu^te , accorder a notredit serviteur de boDS passeports et 
» sauf-conduits , par le moyen desquels il puisse lui Stre loi- ^ 
» sible et legitime de , avec ses familiers , serviteurs , porteurs 
9 de roarchandises et denriSes quelconques au travers de vos 
9 royaumes , domaioes , juridictions et proyinces , librement 
x> et sans emp^chement , voyager , alier , passer , repasser et 
y> rester si loug-tems qu'il lui plaira , en revenir quand lui ou 
» les siens le trouyeront bon. Si ces saints devoirs debienveil- 
» lance et bons offices d'humanit^ naturellc peuvent etre vo* 
» lontairement condus , sincirement embrass^s et fermement 
» observes entre nous et nos royaumes et sujets , alors nous 
» esp^rons que le Dieu tout-puissant permettra que de ces 
» petits commencemens sortent par la suite des choses de plus 
» grande importance et pour nos biens et honnenrs, et aussi k 
» la grande commodity et avantage de nos peuplcs. Ainsi soit-il 
» connu queni la terre , ni les mers , ni les lieux , n'oat autant 
» de force pour nous separer , que la divine disposition de 
9 lliumanit^ naturelle et de la bienveillance mutuelle en ont 
» eu pour nous rapprocber. Puisse Dicu accorder k votre ma- 
» jestd unc longue et beureuse fdlicite sur la terre et un bon- 
» beur <fternel dans le ciel ! Donn^ en Angleterre , dans notre 
» fameuse ville de Londres , le a5* )our du mois d*avril , dans 
» Tann^ de la cr<^tion du nionde 55a5 , et de notre seigneur 
» et dieu J^us-Christ i56i , et de notre rdgne le 3". » ( Hak- 
luyt's Voyage* ^ vol. P% p. 38i.) 

' (i) L*U8age en Perse est et a toujours ^t^ de manger et de 
coucher sur le m^me tapis sur lequel on s'asseoit. On tient 
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presence 9 la premiere question que iui fit Ta- 
masp ne fut pas relative k sa mission, mais bien 
k la religion de Fambassadeur, savoir, s'il etait 
gaur ou infid^le ou bien mahom^tan. L^ Anglais 
r^pondit qu'il n'^tait ni infid^Ie , ni mahom^ 
tan , mais chr^tien ; et il ajouta qu'il conside- 
rait le Christ comme le plus grand des pro- 
phfetes. Le monarque vers qui il etait envoye 
repondit quUl n^avait point besoin du secours 
des infideles , et Iui donna ordre de sortir , ce 
qu^il (it. Comme il s^^loignait , un Homme le 
suivit depuis la salle de Taudience jusque hors 
de Tenceinte de la coor en repandant du sable 
partout on il avait passe. Cette action ne pou- 
vait avoir pour but que defaire voir quelle idee 
avait le prince mahometan de Timpurete de ce 
personnage k quiil avait permis de Tapprocher. 
Shah Tamasp laissa une nombreuse famille. 
Son cinqui^me fils, Hyder Mirza, etait son fa- 
vori , et avait ^te gard^ k sa cour tandis que les 
autres princes ^taient ou enfermes ou employes 



done ces tapis par&itement propres ; et if est ordinaire pour 
tout le monde de laisser au seuil de la porte ses soullers , san- 
dales ou.bottes, et de mettre k ses pieds une paire de pan* 
toufles de drap. Telles ^taieDt probablemenl celles qu'on en- 
Yoya k M. Jenkiuson, dont le z^le religieux aura vu par erreur 
une insulte dans ce qui n'^tait qu'ane habitude domestique. 
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dans des gouvernemens eloign^s. Hyder, tirant 
parti de ces circonstances , s^empara du palais 
etdes tresors, et se declara roi (i). Lesmo* 
narques Sophis avaient adopte Vusage de con- 
fier }«urs fils aux soins de quelques puissans 
chefs de tribus , trouvant dans cette methode 
des sources de divisions f avorables k leur pro- 
pre securite. Leur politique ^troite, unique- 
ment attentive au present , ne s^occupait point 
des inconv^niens futurs de ce dangereux sys- 
teme. Le chef des Oostajaloo, qui etait charge 
d^Hyder Mirza, mettait grand interet h son 
elevation au trdne ; mais ceux des tribus d^Aff- 
skar et de Cberkus epouserent avec chaleur les 
int^rdts d'lsmael Mirza, quatrieme fils de Ta- 
masp , qui a la mort de ce monarque etait de^ 
tenu au fort de Kahke (2). 

Hyder, s'il avait su profiter de Tavantage 
d^dtre sur les lieux et de disposer des tresors 
du royaume , se serait ^tabli svrr le trdne ; mais 
il fut la dupe de la sultane favoritcf du feu 
roi (3). Cette dame , qui ^tait soeur de Sham- 

(1) Zubd-ul-Tuarikh. 

(2) Ce fort, qui sembl* avoir servi de prison d'etat , seniit , 
suiTantropiaioD du Persan avec lequel je lis le Aulumr-Aunih^ 
le moderne Sheshah. 

(3) Le nom de cette dame ^tait Perikhan Khanum ; die a 
4.\j& auiisi c^^bre par ses charmes que par son habiletid. 
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kal » chef des Cherkus , avait long-tems ^te 
toute puissante dans Tint^rieur du palais. Or » 
la mort de Tamasp la mettait k la disposition 
d^Hyder Mirza; et ce prince , par la conduite 
qu^elle avait tenue dans une occasion prec^- 
dente ou le roi avait ^te fort mal , devait Stre 
convaincu qu'elle etait son ennemie. Craignant 
Feffet de cette impression, elle le joignit aa 
moment ou son pere expirait , et se jetant h. 
ses pieds elle le salua comme souverain de la 
Perse : « Regardez-moi , lui dit-elle , comme 
» votre plus fidele ainsi que votre premiere 
» esclave. » Hyder, enchant^ de cette prompte 
soumission , lui dit : a Si vous voulez seulement 
» nous gagner votre frfere , je suis sur de reus- 
» sir. — Laissez-moi le chercher , r(Spliqua- 
w t-elle , et soyez sur du succ^s (i). » Des or- 
dres furent aussitdt donnes pour qu^elle put 
partir. Elle alia trouver son fr^re avec qui elle 
concerta les moyens de perdre le prince qui 
s^^tait si imprudemment confie k elle. Par suite 
des intrigues de cette femme , il fut massacre 
avant que ses amis eussent pu se rassembler. 

Ismael , au moment ou son fr^re expirait , 
fut d^clard roi , et des messagers furent en- 
voyi?s pour Tamener de sa prison sur le trdne. 

(i) Zuhd'Ul-Tuarikh, 



HISTOXRE I)£ PERSE. 289 

Le regne tres^ourt de cet indigne prince ne 
fut rempli que de crimes et de debauches. La 
r^volte d^un de ses cousins, Sultan Hussein 
Mirza y qui occupait le gouvernement du Can- 
dahar , le d^tourna pendant quelque terns de 
suivre Timpulsion de son cruel caractere. II 
craignait , avant que la couronne (tit fixie sur 
son front , de commettre des actes qui pussent 
aligner de lui ses sujets. Mais k Finstant oi!l 
par la mort d'Hussein (i) il fut dclivre de la 
crainte d'un conflit pour Tautorit^ , il ordonna 
de massacrer tous les princes du sang royal 
qui etaient k Kazveen, excepte Aly Mirza dont 
il epargnalavie , maisquUl priva de la vue. 

Mahomet Mirza (2) , fils aine de Tamasp , 
n^avait jamais ^t^ consid^r^ comme un com- 
p^titeur pour le trdne, h raison d'une faiblesse 
natureUe dans les yeux qui le rendait presque 
aveugle , et que Ton supposait devoir le rendre 
incapable de remplir les fonctions de la royaut^. 
Mais il avail ^te employ^ pendant la vie de 

(t) Sultan Hussein Mirza se proclama lui-mlme roi. II vit 
^e cette mesure'^tait d^gr<bible k quelques-uns de sefl 
principaux officiers , et se d^tcrmina k les empoisonner dans 
un festin } inais la coupe fatale, soit par erreur, soit a dessein , 
lui fut seryie & lui-mdme , et il mourut de sa propre pedidie. 

(a) Ce prince est souvent appel^ Khodah-Bundah , qui veut 
4ire I'escliwe fie Dieu , et se prend comme un sumom. 
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son pere comme gouvemeur da Khorassan^ et 
en quittaiit cette place i\ avait eti nomme au 
m^me emploi k Shiraz, ou il s^^tait rendu avec 
son fils ain^ Hum^a Mirza , iaissatit h la priere 
de Tamasp on autre de aes fils , enfant k la 
mamelle , nomm^^ Abbas, ^ ^uverneur no- 
minal duKhorassan , sous la tutelle d'Aly Kooli 
Khan (i), seigneur du plus haut rang (2). 

Ismael ne se crut pas en s6rret^ sur le trdne 
quHl n^eiH fak mourir Mahamet Mirssa et toute 
i>e I'H. sa famille. l>es ordres a cet effet furent en- 
^ voyes le douzi^me ^our du ramazan k Shiraz; 
et en ni^me terns Aly Kadi e«t ordre de met- 
tre a mort le jeune Abbas. On sait de plus 
qu'un secomd ordre de la nature la plus p^- 
remptoire fut envoye pour faire sur-le- champ 
mourir cet enfant ; mais le chef puissant ^ qui 
il etait adress^ se d^termina , par des motifs de 
superstition , ^ diff^rcr d'obcir k ce cruel ordre 
jusqu'^ ce que le ramaean fut passe. Ce court 
r^pit sauva la vie d^on prince destin^ k devenir 
la gloire de la Perse ; car le dernier jour de ce 
mois un courrier hors d'haleine (3) arriva de 

(]) Aly Kooli ^Uit chef de la tribii de Shamloo. 
(a) Zubd^^Tuarikh, 

(3) Mahomet Qejurloo , agent d'Aly Kodi Khan , ^tait le 
measager. 
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Kazveen a Herat, etannon^a k Aly Kooli la 
mort d'lsmael qui ^tait expire le i3 , lendemaia 
du jour o& ii avait dep^ch^ l^ordre de faire 
mourir Abbas. Un autre expres , portant aussi 
la nouvelle de cet erenement, avait ^t^ envoye 
h Shiraz , et arriva une faeure avant le moment 
fixe pour Tex^cution de Mahomet Mirza et de 
ses autres enfans. 

La maniere dont mourut Ismael montre en- !>• ^ c. 
core mieux que sa vie son vil caract^re et ses i>« ^'a- 



honieux penchans. Ayant un jour beaucoup 
bu , il alia suivant son usage , sous un d^guise- 
ment, pareourir la viUe. Son compagnon de 
debaucbe etait un confiseur; et ils coururent en* 
semble presque jusqu'au matin, moment auquel 
le roi fatigue se retira pour prendre quelque re- 
pos dans une chambre haute de lamaison de son 
atni..Sessenriteurs, pour qui ces excursions n'^- 
taient pas extraordinaires, sachant le matin o\k il 
etaitfS'assembl^rentautourde la maison du con« 
fisenr ; mais la porte de la chambre (A ^tait le 
roi dtait ferm^ en dedans , et personne n^o-^ 
sait le troubler. Cependant, inquiets de ce qu'il 
ne s^eveillait pas , ils firent part de leurs crain- 
tes ^ sa soeur. Celle-ci se rendit aussitdt siir les 
lieux, et ordonnaqu^on enlev4t la porte de des- 
sus ses gonds. Quand on entra dans la chambre^ 



985. 
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on troiiva Ismael entierement mort. Son com-^ 
pagnon (i) couche pres de lui etait (2) telle- 
ment ivre qu'ii paraissait avoir perdu tout 
sentiment. On Teut bientot reveiUe. D'apres 
son t^moignage, il parut que le roi, outre la li- 
queur quHl avait buc y avait prisune plusgrande 
quantity d^opium qa'k Tordinaire ; et ce qui 
donna lieu h quclques soup^ons , c'est qu'il 
ajouta que la petite boite dans laqueile il te-^ 
nait la preparation de cette drogue dont il fai- 
sait usage (3), lui avait et^ apport^e ouverte , au 
lieu qu'en general elle etait fermde. Le confi- 
seur dit encore qu'il avait fait faire cette re^ 
marque h Ismael qui avait rdpondu que cela 
dtait indifferent 9 parce qu^une femme^ domes- 
tique de confiance , Tavait ouverte en sa pre- 
sence (4). Ces particularitds donn^rent lieu de 
croire qu'Ismael avait ete empoisonne ; mais la 
joie que tout le monde ressentait d'etre delivrd 
d'un tyran si ddpravd , emp^cha qu^on ne fit 
d^autres recherches sur la cause de sa mort. 
Mahomet M irza fut aussitdt declare roi. Son 

( 1) Le nom de cet homme ^tait Hussein Beg. 
(9) Zubd'ul'Tuarikk, ' 

(5) Le nom persan de cette proration esXfilaoon; elle 
contient principalement de ropittm el est fort enivrante. 
(41 Zubd-ul-Tuarikh, 
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premier acte fut de faire mourir le chef des 
Cherkus et sa soeur, ce qui .^tait aussi juste, 
comme punition de leurs crimes, que neces- ^*^^ 
saire pour se garantir contre leur inimitie. 
L'aiinee qui suivit son Elevation au tr6ne , la 
Perse fut cnyahie par les Turcs , les Usbegs et 
les Tartares de Kapchack. Aucune de ces puis- 
sances cependant n'eut des succes s^rieux ; et 
le chef (1) des demiers qui avait attaque Ghi- 
Ian fut battu, fait prisonnier, ensuite tu^. Get 
acte de cruaute fut yeng^ Fannie suivante par 
nne irruption plus nombreuse de la m^me 
tribu. Le frere du chef qui avait ete tue sur* 
prit Shirwan , et tua le gouverneur ainsi qu'un 
grand nombre des habitans de cette rille. 

Sultan Mahomet Mirza , connaissant sa pro- 
pre incapacity , avait confie tous les soins de 
r empire k son visir Mirza Soliman; et les succes 
qn'il eut pendant les premieres annees de son 
r^gne , le confirm^rent dans la confiance qu41 
ayait donn^e h ce seigneur. Tous ses ennemis 
Strangers ayaient ^t^ repousses : deux impos- 
teurs qui s^^taient montr^s en diverses parties 
de ses Etats, youlant se faire passer pour le feu 
roi Ismael , ayaient 4t6 defaits et mis h mort 

(f } Son nom iiBit Adil Gheriah ; le nom de son fr^re , qui 
fut son successeur , etait Mahomet. 



294 HISTOIRE DE PERSE. 

Nous pourons juger cependant que le pay$ 

^tait loia d'etre bien conduit, quand nous 

!>• 1. c. Yoyons (i) que deux pr^tresmendians,prenanl 

i>« i*H. }e nom d'un prince si meprisable , purent lever 

des corps nombreux , et jeter tout le royaume 

dans la confusion. Mais ces mis^rables pr^ten- 

dans avaient a peine et^ yaincus , lorsqu^un 

^Tenement plus serieux vint menacer la Iran- 

D« J. c. quillite de Mahomet. Les nobles du Khorassan 

i>« i'H. s^^taient avances a Nishapore • et la ils ayaient 

990. ^ 

proclame roi de Perse son plus jeune fils Abbas. 
Bien convaincu de la grandeur du p^ril , il se 
rendit aussit6t dans le Khorassan. Sa premiere 
campagne dans le pays se passa en efforts inu- 
tiles pour prendre Turbut. Dans la seconde il 
entreprit le si^ge de Hdrat qui ^tait d^fendu 
par. Abbas et les nobles qui le soutenaient 
Pendant le si^ge les chefs Kuzel-bash, avec 
Tarmee de Mahomet , firent une tentative pour 
]>< J. c. assassiner Mirza Soliman : le ministre s'enfuit 

i583. 

!>• I'H. pr^3 dg gQu souverain pour y chercher pro- 
tection , mais il fut poursuivi par ses puissans 
ennemis qui , avec tout Tesprit de Tarrogance 
f^odale , dirent k leur roi qu'il lui restait h d^- 
' cider sur-le-champ s'il voulait abandonner le 
ministre a leur vengeance ou les voir ajouter 

(i) Zuhd^ul'Tuarikh, 
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l^urs forces a ceUes de son fits Abbas. Le fai- 
ble Mahomet prefera la hoote au danger : il 
abandaana Soliman qui fut ayssit6t mis h mort 
par ses eimemis furieux. Le desordre que jeta 
cet e^enement dans les conseils du roi le forga 
de ae retirer; et le reste de sa vie ftit une suite 
dHnfortunes. 

Un anteur (i) nous apprend que les exces »•',<:• 
auxquels se livrait ce prince lorsqu^il residait i>« ni. 
^ Tabreea, engag^rent Mahomet Khan , le chef 
des Turkomans de la tribu de Tukuloo, h lui faire 
avec beaucoup de liberty quelques represen- 
tations sur les inconvenient de cette intempe-* 
ranee. Le prince , piqu^ de ces reproches qu'il 
savait avoir merites , chercha k faire perir la 
personne qui avait ose les lui adresser. Maho- 
met Khan d'abord prit la fuite ; raais bient6t il 
revint h la cour ^ et se presenta deyant le pio* 
narque offense avec une ^pce suspendue k sob 
cou. On ne doutait pas qu^une marque si ex- 
traordinaire d'un humble repentir dans un 
hommed^une naissance distinguee et d'unrang 
^Iev« , dont le seul crime dtait un 9ele incon^ 
sidere, ne le retablit dans la faveur du prince ; 
mais les gens timides n^osent pas pardonner^ 
et quoique Sultan Mahomet pretendit accorder 

(i) Zubdr-ul^-Tuarikh, 



296 HISTOIRE D£ PERSE. 

un pardon , et se born^t ^ faire mettre en pri- 
son Mahomet Khan , il le fit ensnite mettre a 
mort (i). Ce fut par celte l^Lche et cruelle ac- 
tion quHt provoqua Finimiti^ de la tribu de 
Tukuloo. 
B« J- c. ' Ces troubles intdrieurs portferent Fempereur 
D« I'H. de Constantinople a envahir la Perse. Osman 
Pacha, g^n^ral d'une grande reputation, fut 
envoye dans le pays avec une foile armee , et 
r^ussit k prendre Tabreez. Get evenement eut 
lieu pendant que le roi jouissait des plaisirs de 
r^te dans les fraiches valines qui bordent les 
hautes montagnes de Sahund (2). II rassembia 
aussitdt toutes les troupes qui etaient a sa por- 
t^e , et s'avan^a h Basmeitch , petite ville dans 
le voisinage de Tabreez. La , il commen^a une 
guerre d^escarmouche dans Tintention de tenir 
Fennemi en echec jusqu'a ce qu'il eiit pu r^u- 
nir assez de forces pour en venir a une action 
g^n^rale. II envoya des ordres sur tons les 
points, mais les chefs qu^il appelait, en venant 
joindre Tetendard royal , se communiquaient 
les uns aux autres leurs motifs de m^conten- 
tement ; et ils convinrent entre eux qn^k moins 
que le roi n^^cart&t quelques ministres confi- 

(1) Zuhd-ul-Tuarikk, 
(3) Zubd-ul-Tuanih, 
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clentiels quails regardaient comme d^indignes 
favoris, ils ne lui accorderaient pas leurap* 
pui. Le monarque fut ferme, ou plutdt ceux 
qui ayaient tout pouvoir sur son esprit obtin- 
rent qu^il ne consentit pas a leur perte ; et le 
rcsultat fut qu^independamment de Fusurpa* 
tion du Khorassan par Abbas, Finvasion de P A- 
derbijan et la prise de Tabreez par les Turcs , 
Mahomet se vit. enveloppe dans une guerre ci- 
vile contre ceux sur Fappui desquels il ayait 
principalement compte (i). 

La mort d'OsmanPacba , qui arriya 4 cette 
epoque , amena la retraite de Tarm^e turque ; 
mais une forte garnison elau restee dans Ta- 
breez, et il fallut faire le siege de cette yille en 
meme terns qu^on ^tait oblig^ de reduire ces 
chefs turbulens (2). Humza Mirza, fils de Ma- 
hornet, sauya parsa yaleur son faible pire des 
difficultes dont il ^tait entoure : il paryint h for- 
cer k la soumission les chefs rebelles ; et yoyant 
qu41 ne pouyait prendre Tabreez d'assaut , il 
passa FAraxes et porta la deyastation dans les 
proyinces turques de Fautre cAte de cette ri- 
yi^re : les Turcs furent bientdt obliges de con* 

(i)Zubd'Ul'TuariJth, 

(3) IIb ayaient fait sorttr de prison un prince de la faroille 
des Sophis , appel^ Taroasp , et Tavaient prodamd roi. 
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sentir k la paix ; mais cette lueur de bonheur 
ne tarda pas ^ sMvanouir. Le courageux Humza 
Mirza tomba sous les coups d'un assassin. II 
fut ^gorge par un dillak ou barbier dans Tin* 
terieur m^me de ses appartemens (i)> et le 
meurtrier parvint k se saurer. Get evenement 
^JaJ^ fut fatal au sultan Mahomet Mirxa : sa fortune 

i685. 

^^'^' nMtait soutenue, depuis bien des anuses, que 
par le caractere de son fils aine ; son pouvoir 
finit avec la yie de ce jeune prince (2). 

(i) Le nom de cet homme dtait Hoodee : il n ^tait bien sdre- 
jnent qu*UD instrument. h'Hisioire Universelle attribue ce 
meurtre & Ismael , le frdre de Humza Mirsa } mais elle prd- 
tend aussique Humza Mirza ^tait sur le tr6ne , et que Is- 
mael lui succ^da. II faut rejeter tous ccs faits qui ne sont rap* 
port& que sur Tautorit^ tres-incertaine des voyageurs euro- 
pdens , et suivre les annales claires et authentiques de Fauteur 
du Zubd^ulr-Tuarikh. Cependaat, comme bistorien de Ufa- 
mille , il aurait bien pu passer sous silence le soup^n qui 
tomba 4 i occasion de ce meurtre sur Abbas , ou plut6t sur 
ceuz entre les mains de qui ^tait ce jeune prince. Le pere An- 
toine de Govvea ^ religieuz Augustin , envoy^ en Perse jpar 
PbiKppe n , roi de Portugal » declare qu' Abbas lui a dU que 
son fr^re Humza Mirza avait M assassin^ par les mabomdtans 
4 cause de la partiality qu'il montrait aux chrdtiens. 

(a) n est remarquable que sir Anthony Sherley et tous les 
Toyageurs europ^ns qui ont visitd la eour de Perse dans les 
anndes qui ont suiri cet drdnement, prdtendent que le meurtre 
de Humza Mirza n'arriva qu'apr^s la mort de son p^re , et 
qu'il dtait roi de Perse qujind il fut dg^rgd. II n'est gn^e pos- 
sible que I'auteur dvL Zubd-ul-'Tuariih , qui dbdt ministre 
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Nous trouYons dans tous les historiens qui 
ont ecrit la vie d^ Abbas, qu^avant la mort de 
Humza Mirza il avait re^u des ordres reit^res 
pour revenir i la cour de sonp^re. II avait tou* 
jours montre beaucoup de soumission et d^o-* 
beissaDce,mais les seigneurs qui gouvernaient le 
Khorassan refusirent de le laisser partir (i) : 
ils disaient que la presence d'un prince du sang 
royal ^tait n^cessaire pour maintenir la tran*- 
quillit^ dans cette province , qui , s*il laquittait, 

d* Abbas II , se trompe snr un fait semblable ; et il ne pouyait 
pas avoir de raison pour omettre ce g^n^reux pridce dans sa 
liste des rois de Perse. Le seul moyen d*accorder la difference 
qui se trouve sur ce point entrc les auteurs europ^ens et les 
torivains orienlaux estde supposer que, dans les deniieres an* 
n^s de sa We , Mahomet Khodah-Bundah , aveugle et fiiible » 
Incapable de r^gner , aTait abandonn^ tout pouvoir k son fils, 
et que les dtrangers oot pris calui-ci pour le Y^table souve- 
rain. Sir Anthony Sherley , qui raconte que Humza Mirza 
fut tu^ par un barbier , nous apprend qu*apres la mort de ce 
prince une faction de chefs ambitieux s'opposa k ce qu* Abbas 
lui succ^t 

Olearus , auteur des voyages de Tambassadeur , dit que le 
rtgne de Humza Mirza fut de huit mois , et que son frere Is- 
nael , qui loi succ^da , r^na le mime espace de terns ; et ce* 
pendant ce mime auteur , qui met uo espace de seize mois 
entre Mahomet Khodah-Bundah et son fils Abbas , place dans 
la mime ann^ de J. C. i585 la mort de Fun et I'^dvation de 
Tautre an tr^e. 

(i) Zubd-iil-TuamiH. 
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serait, selon eux, exposee h de grands dangers. 
Mahomet essaya d^envoyer d^autres chefs pour 
remplacer ceux qui avaient ainsi elude ses or- 
drcs ; mais ses officiers revinrent sans avoir pa 
s^dtablir dans le Khorassan, qui pendant tout le 
terns de son r^gne peut ^tre consid^re comme 
ayant eu un gouvernement independant. Tout 
. cela avait amene une grande confusion. Aly 
Kooli Khan et Murshud Kooli Khan, deux chefs 
puissans des tribus de Kuzel-bash , avaient reuni 
leurs forces sous pr^texte de servir Abbas, 
mais r^ellement dans le dessein dMtablir leuF 
proprepouvoir; caril parattque lejeune prince 
n^etait alors entre leurs mains que comme un 
drapeau. L^union ne pouvait pas durer long- 
tems entre ces hauts et ambitieux seigneurs. 
Les deux amis devinrent bientdt rivaux ; il y 
eut entre eux une bataille ou Murshud Kooli 
Khan fut vainqueur. Le jeune prince, au com- 
miencement de cette affaire, e tait avec Aly Kooli; 
son cheval fut tue dans la chaleur du combat, 
et il courut pendant quelques momens un tr^s- 
grand danger ; mais au moment de la victoire 
la tribu d'Oostajaloo , voyant le represcntant 
de la famille sacree des Sophis en peril , s'ar- 
r^ta sur-le-champ et tomba a ses pieds : Tor- 
gueil du triomphe n'emp^cha meme pas le chef 
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de la tribu de s^humilier devant Abbas ; il par- 
tit sur-le-champ avec lui pour Mushed (i). 

On a dej^ dit que les chefs du Khorassan 
avaient proclam^ Abbas roi de Perse , et que 
Mahomet Khodah-Bundah avait essaye vaine- 
ment de retablir son autorit^ dans cette pro- 
vince. Dans la confusion qui suivit la mort de i>« j c 
Humza Mirza, Murshud Kooli Khan ^ mar- i>ei*H. 
cha (2) avec le jeune prince sur Kazveen , et ^^ ' 
s^en empara sans opposition (3). Plusieurs ha- 
bitans de cette ville ^taient soldats dans Tar- 
mee royale , et avaient accompagne. Maho- 
met hi Shiraz ou ce monarque ^tait alle pour 
reprimer une rebellion. On logea les troupes 
d^ Abbas dans les demeures des absens ; on fit 
une proclamation pour declarer que les mai- 
sons , les families et les biens de tous ceux qui 
ne reviendraient point h Kazveen dans un delai 
tris-court, appartiendraient aux soldats qui 
occupaient alors la ville. Rien ne pent egaler 
le trouble qu^occasiona cette mesure : le mal- 

(1 ) Zuhdr-u^Tuarikh. 

{%) L'auteur du AulumrAurah fait coiiiinencer le r^gne 
d* Abbas de rann^ de I'h^gire 996 , deux ans par consequent 
aprte ia date que nous donnons ici , et quiestcelle du Zuhd-^ 
ul^Tuarikh. 

(3) Zubd-ul-Tuarikh. 
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heurenx Mahomet, h qui personne n^etait at- 
tache pour lui-m£me , fut abandonn^ par teas 
les faabitans de Kazveen qui etaient dans son 
arm^e (i). 

A peine Abbas ^tait-il ^loign^ que le Kha- 
rassan fut envahi par les Usbegs. lis assi^g^rent 
Herat qui , apris one defense de neuf mois ^ 
tomba enfin en leur pouroir. Le gouverneur 
Aly Kooli Khan et plnsieurs autres chefs d^nn 
haut rang, furent mis ^ mort, et la ville fut 
pillee. Apr^ ce succ^s rien ne s^opposa plus k 
leurs ravages : toute la province dir Khorassan 
fut devast^. Abbas , qui avait ^t^ embarrass^ 
de la guerre avec les Turcs , se Mta de conclure 
la paix avec Tempereurde Constantinople pour 
poavoir marcher centre les Usbegs. II s^avan^a 
ju9qa'4 Mufiiied ; il sembie Dependant quHl etait 
plus occup^ alors d^etablir sa propre autorit^ 
que de repousser les ennemis de son pays. 
Mur^ud Kooli Khan , depuis la d^faite de son 
rival Aly Kooli , avait exerce toutesles fonctions 
de souverain. Uame d^ Abbas n'etait pas faite 
pour se contenter d'une' ombre du pouvoir. Im- 

(i) n n'est plus iait mention de ce monarqne ; il dut sans 
doute le bonhenr de mourir natureHement k son incapaciU 
complete, et au mdpris qu'inspirait g^ndraleraent son carac* 
t^re. 
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patient de sa condition actuelle , il eut recours 
au seul moyen peut-^tre qull put prendre. 
Murshud KooU f ut egorge quelques jours apres »« '• c 

1 90D» 

le retour de Tarmee dans le Kborassan (i): Dern. 
cette mort rendit a son jeune maitre une au- 
4orit^ que depuis il ne laissa jamais passer en 
d'autres mains. 

Quelques evenemens forcerent le roi de re^ 
venir dans sa capitate sans avoir essay^ de re- 
preiidre H^rat ; il se contenta de laisser une 
gamison h Mushed , qui fut bient6t attaquee 
par Abdul Momeen Khan (2) , chef des Us*- 
begs. Abbas , i^prenant le danger qui mena- d« j. c 
^it la ville sacree (3) , raarcha a son sccours ; d« vh. 
mais il fut pris par une grave maladie et retenu 
cinquante jours h Teheran. Pendant ce terns, 
les ennemis purent accomplir leur projet : 
Mushed fut pris et abandonnc h la furie d^une 
armee barbare qui passa presque tous les habi* 
tans au fil de Tepee (4). I^ nouvelle de ce ter- 
rible ^v^nement , jointe h Tetat alarmant de la 



996. 



(1) Zuhd-^h-^S^arikh, 

(9) Ge ch^r ^tait^s A*hh6al\k2^1LhAxi.{Zubd-^l'Tuarikh, ) 

C3) Le tombcau du huiti^e iman Aiy Reza est dans cette 
•viUe, et en oons^qaence on la regarde Gomme saer^. 

(4) L'auteur du Aulum^Jurah met le sac de Moshed en 
Vannde de Th^gire 998. 
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sant^ du roi , jeta tout le royaume dans la con- 
fusion ; et Abbas , apr^s sa convalescence , dut 
s^occuper pendant quelque terns k rdtablir la 
traoquillite dans ses Etats. Un omrah, nommi^ 
^ '• ^- Yakoob Khan , avait usurp^ le gouvemement 
Dt vn, du Fars : redoutant Tindiff nation du roi , il s en- 

997- 

ferma dans la montagn^-forteresse d'Istakhr, 

^1*589^' mais il fut pris et mis k mort : apr^s avoir re- 

^qT pri"*^ I21 rebellion , le monarque revint k Kaz- 

veen en faisant le tour par la route de Yezd (i). 

Les troupes turques , a cette epoque , com- 

men^aient^se rassemblersur lafronti^re. Shah 

Abbas pour surveiller leurs mouvemens sMtait 

camp^ sur les bords du Kur ou Gyrus (3), 

riviere qui traverse Teflis, capitale de la Geor- 

gie. Avant le commencement des hostilites, il 

(i) L'auteur du Zubd-ul-Tuarikh assure que le roi , en cette 
occasion , ordonna a son premier astronome , M oollah Jellal , 
dc calculer exactement le terns qu'il mettrait a aller k cheval 
de Shiraz k Yezd. La distance est de 89 fursukbs ou 5o5 millt 
3 furlongs et 60 yards , en comptant le fursukh k 6000 yards. 
Le roi, suivant cet auteur, fit ce voyage en vingt-huit heures 
ef trentetrois minutes. 

Le yard anglais est de 3 pieds anglais (o metre 89 centim. ) ; 
le furlong, aao yards (195 metres 80 centim.) ; le mille, 
8 furlongs ou 1760 yai*ds ( i566 metres 4o centim. ). La dis-> 
tance dont il est ici question est done de 476,166 metres , iC*est« 
4-dire k peu pr^s ii8lieuesdepo9te fran9aise de aooo toises. 

[a) Zubd'uUTuariJkA. 
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se passa un ^v^nement qui montre bien le ca- 
ractere de ce prince. II etait un jour sur le 
bord de la riviere avec deux ou trois de ses 
g^neraux favoris : quelques officiers turcs les 
invit^rent h passer sur fautre rive et k se confier 
un moment k leur hospitalite. Le roi y alia sur- 
le-champ, s^amusa beaucoup, et invita k son tour 
ses nouveaux amis : ils accept^rent volontiers. 
« Nous vous accompagnerons avec plaisir, 
» dit un des Turcs, et nous esp^rons que vous 
» trouverez moyen de nous faire apercevoir 
>» votre jeune monarque, dont la renomm^e 
» est d^j^ bien au dessus de son ^e, et qui pro- 
» met d'acqu^rir une grande gloire. » Abbas 
sourit , et lui promit de faire ce qu'il pourrait 
pour satisfaire ses d^sirs. Lorsqu'ils arriverent d« i. c. 
de Tautre c6t^ de la riviere , le maintien des i>« Vh- 
Persans leur apprit bient6t que leur h6te etait ^ ^' 
le monarque qu'ils avaient tant d'envie de voir. 
Abbas jouit de leur surprise, les traita magni- 
fiquement en echange de leur bon accueil, et 
les renvoya dans leur camp charges de pre- 
sens (i). L'activite qu'il montra dans cette cam- 
pagne , et la reduction de la province de Ghilan , 
dont le chef s'etait attach^ au parti turc (2), em- 

(1) Zubd'Ul-Tuankh. 

(3) On assure qu' Abbas fat si irrite des conturaellesTdbel'- 
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p^cb^rent rinvasion dont il ^tait menace : il 
eUt ainsi ie loisir de veiller aux autres parties 
de son empire. 

Les Usbegs avaient continue leurs courses 
ordinaires dans ie Khorassan ; mais comme ils 
n^avaient d'autr^ but que Ie pillage , ik se ireti- 
raient toujours quand l^armee persane s^avan- 
9ait contre eux. Abbas essaya vainement de les 
amener h une batalHe. II ^tait occup^ k arr^ter 
leurs invasions et a r^duifre Ie Laristan et quel- 
ques autres parties de ses domaines , dont les 
chefs n'avaient accord^ k ses predecesseurs 
qu'nne obeissance incertaine et toujours con-" 
ditionnelle, lorsquHl renonga toot-i-coup k 
toute politique int^rieure ont^trang^re ,pour ne 
s^occuper que d^une pri^diction de ses astroio^ 
gues qui , d^apr^s IHn^ection des corps celes* 
tes, avaient decouvert qu'un tres^grand dan - 
ger menagait Ie souverain actoei de la Perse. 
Abbas n^etait pas exempt de la superstition des 
terns oa il vivait , et il n'Msita point k adopter 
r^trange expedient qu^on hii pr^senta comma 
Ie seul moyen de d^toumer ce fnneste presage. 
11 abdiqua Ie trdne , et Ton couronnaim iiomme 
nomme Yusoofee : les historiens persans ont 

lions de cette province turbulente , qu'en rannde de Th^gire 
1 009 il ordonoa un massacre g^ii6^ de tous les habitans. 
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soin de nous apprendre que ce mannequin ^tait d« j- c 
on incroyant; peul-^tre etait-ce un chretien. D«ra. 
Pendant trois jours , si Ton en croit encore ces 
historiens , il jouit et de Tetat de roi et m^me 
du pouvoir royal, chose toutefois difficile k 
croire. Cette comedie cruelle finit comme on: 
devait s^ attendre : Yusoofee fut mis k mort ; 
le d^cret des astres fut rempli par ce sacrifice ; 
Abbasremonta sur le tr6ne dans un terns d'heu- 
reux aiigure ; et ses astrologues lui promirent 
un long etglorieuxrigne (i). Le premier grand 
^^ement qui suivit cette sc^ne extraordinaire 
Alt confirmer le moni»*qee dans la foi qu'il 
ajoutait ^ leurs predictions. Les Usbegs , con-* 
duitB par Tak^em Khan , neveu d^Abdulla (2) , 
^taient encore entr^s dans le Khorassan ; Tar-* 
mee persane marcha sur eux avec tant de ra- 
pidite qu'ils ne purent eviter une action : Faf- 
faire eut lieu (3) aupr^ d'Herat ; et le r^sultat d* 1. c. 
fat la dcfaite complete de ces barbares. Leur i>< i'R. 
prince et leors plus brares chefs , ainsi qa'une 
grande partie de leurs meilleares troupes, fo- 

(I) Zubd-ni^TmirM. 

(9) A la mort d'Abdutta Khan , ton fila Abdul Mummbd Khan 
kii sucoidBi ; maUil liil inaiaacr^ ^ et son cotwin Talena Khan 
iponta flur le tx6a». 

(5) Ce ful U aixUme jour de mobumim , derb^ire 1006. 
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rent massacres ; le reste n^echappa au mSme 
sort qu'en fuyant rapidement et repassant 
rOxus. On dit que Ferhad Khan , le general 
favori d^ Abbas , se conduisit mal dans cette 
journ^e : tous ses services passes ne purent le 
sauver de la colere de son s^y^re maitre qui le 
fit mettre k mort pour senrir d'exemple k d'au- 
tres (i). Un voyageur anglab, d'un rang et 
d^un caractere respectables (2) , etait a la coot 
d^ Abbas deux ans apr^s cet ^v^nement ; il nous 
apprend qu^il y avait une conspiration tram^e 
par ce chef pour perdre son maitre ; et qu^au 
milieu de Taction, au moment ou Abbas ^tait 
en ayant avec un tr^s-petit corps , il Taban-* 
donna pour le faire ecraser ; mais la loyaut^ et 
la valeur des autres chefs qui etaient sous aes 
ordres firent avorter ce coupable projet. lis 
desobcirent a leur g^n^ral, se precipit^ent 
au secours de leur prince , et en le sauvantde- 
ciderent la victoire. Le principal de ces chefs , 
Aly-verdi Khan , fut promu au rang ^ley^ dont 
avait joui Ferhad Khan. 

(1) Quelques historiens mahom^tans pfdtei&deiit que le mo« 
Barque s'^tait port^ par d*autre9 motifs k eet acte de 8^v6it^. 
lis disent que Ferhad Khan ent le sorl de tous les favoris ; il 
p^t pour avoir trop pr^um^ de la faveur de son maftre. 

(fl) Sir Anthony Sherley. Voyez ses f^o^a^, pages 6oet 61. 
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Cette grande victoire delivra pour long-tems 
le Khorassan deces irruptions qui, depois'quel- 
ques ann^es, yenaient le d^oler presque regu- 
li^rement ; et cette province , suiyant les histo- 
riens persans , fut souvent encore honoree et 
en in^me terns protegee par les frequentes vi- 
sites d^Abbas. La devotion de ce prince allait 
tou)ours en augmentant : il la montrait par de 
fr^quens pelerinages au tombeau de Timan Aly 
Reza k Mushed (1). Pendant que le roi, par sa 
presence , rendait la s^curit^ et le bonheur au 
Khorassan , et qu^il etendait ses possessions de 
ce €6te jusqu^a Bulkb , ses g^n^raux etaient oc- 
cupes h. reduire les iles du golfe persique : celle 
de Bahrein etait regard^e comme la plus im- 
portante de toutes & cause de son ^tendue , et 
aussi h raison du Toisinage du banc de perles 
qui est sur la cdte d* Arabic (2). La province 
montueuse de Lar, qui s^^tend depuis les envi- 
rons de Shiraz jusqu^au port de Gombroon ^ 
fut de mdme soumise en totality ; et la vanite 



(1) Le roi , par d^otion, fit line fels k pied , avec foos ses 
officien, la route d'lspahan k Mushed. Le grand astrononie 
mesuia k distance wee une chafne de dnquante yards de 
longf on trouva cent quatre-Tingt-diz*neuf fursukhs Tingt- 
huit chaines et demie. . 

(9) Zubd-'Ul'Tuarikh^ 



3lO HISTOIRE D£ PSR5E. 

d^ Abbas fut flattie quand son general Aly-rerdi 
SJian lui envoya entre autres captifs Ibrahim 
Khan , le chef de cette contree , qui se rantait 
de descendre d^ Groorgeen Meelad (i)> nn des 

(i ) Nous trotrTons dans le Aulurm-aurak rhistoire suivant* 
de cette famille : 

<c Dans le Tuarikh-Mubsoottah , il est ^crit que Goorgeen 
9 Meelad y qui ^tait un des Pehlwans ou h^ros de la cour de 
3» K.ai Khoosroo (Gyrus), ^tait chef de Lar; et cette pro- 
» yince a continue k appnrtetur a ses descendans. Dans letenaf 
n du Mulook-n-Tuaif ( Arsac»da ) , ils pillerent d'autres pro- 
si vinces et ajout^rent k leurs possessions. Avant la religion de 
» Mahomet , et quelque tems encore apr^s son cftablissement , 
» ils reoonnurent I'autorit^ des rois de Perse , sur-tout pen-' 
» dant le r^gne de la dynaslie de TAkaserah ( c*est le nom de 
» la famille de Nousheerwan); mais plus tard ils devinrent 
» plus ind^pendans. Le premier des descendans de Groorgeen 
» Meelad qui ait embrass^ la foi fat Iri) , qui prit le nom de 
9 Julaludean. U ^it ehef de Lar an terns d^Omar Ahdol^ 
» Aseez, un des demiers caLfes de la dynastie Benee-Omaee. 
» Depuis le commencement de la dynastie des Sophis jusqu'4 
» present ( le rigne de Shah Abbas le Grand ), ils oat 6i6 fi« 
» diles et soumis , et ils ont poss^^ Timpoitant office d*^nur 
» Dewanee. Noor-ia-Dahir, fils d'Abouslieerwani ordinaire* 
» ment appeld Shah Adil , dtait Waly de Lar au commence- 
» ment du r^gne de Shah Ismael. Noor-a-Dahir mourut sous 
» le Wigoe du saltan Mahomet Khodah-Bundah ; son succes- 
9 seur M son fils Ibrahim Khan, qui, lorsque Shah Abbu 
» allail a Shirae pour punir Yakoob Khan , ne ae joighit point 
» i^ liu et n*alla point le aaluer a son passage aupr^ de Lar. 
»^ Le roi , irrit<S de cette negligence et des mauTaises excuses 
a qu*il donnait toujours pour ne s'^tse pes prdsent^ , ordonna 
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con^pagpop9 d^ iVoostumt et qui , dit-on, ayait 
en sa possession uue couronne qui avait appar- 
tenu k ICb^i Khoosroo (i). 
. Ab,bas fvt encQurage par ces succes ^ tenter 
de plus grandes entreprises. II avait ^te force , 
par IVtat ou se trouyait son royaume, de rester 
en pai^ avee Tempereur de Constantinople. 

« li Aly^Terdi K ban de marcher sur Lar. n>n4^iin Khan n'^- 

» tait pas asse^ fort ppur altepdre Aly-verdi Khan en nsfi 

» campagne p\\m retira dans le fort de Lar , mais il fut hien* 

» t6t oblige de se rendre avec tout ce qu'il poss^dait au com- 

» mandant de Farm^ royale. On trouva dans ses triors une 

» couroBoe om^e de perles el de pierreries ; die ^tait sippeUe 

» Taj K ai K hoo^roo ou la couronne de Kai Khoo^wo y et (Stait 

» descendue r^gulidrement depuis Lar , le fils de Goorgeen 

» Meelad , )usqu'4 Ibrahim Khan ; tons ses ancltres Tayaient 

9 port^e corome un symbole de pouvoir, et y tenaient comme ^ 

» un talisman favorable 4 leur domination . La ville de l4ur a va^t 

» autrefois un autre nom : on dit que lorsque Goorgeei) roourut, 

» il laissa un fils appel^ Lar qui fut d^ign^ pour lui succ^er , et 

» que la viUe prit son nom. Kai Khoosroo lui donna la couronne 

» dent on vient de parler, et depuis lors elle'teit toujonrs 

. » rest^e dans sa faoiille. On rapporte aussi que lorsque Goc^r 

» geen Meelad futnomm^ gouyemeur de Lar, il resta camp^T 

» hors de la Ville pendant sept anndes , attendant toujeurs 

a une heure favorable pour y faire son entr^ ; les astrologuea 

i» U d^coi^vnrent enfin , et alors il entri d^ns la viUe. Qepaif 

a cette epoque , c'est-^-dire depuis pr^s de quatre mjUe ans» 

9 sa famille avait toujoui'S gouyerpd , quoiqu'elle pay&t h^- 

a bituellement un tribut auz rois de Perse, n 

(j) Zubd-ui-Tuankk. 
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Mais il ne pouvait pas se croire roi de Persc 
tant que les Turcs possederaient le fort de Naha-r 
Yund dans une partie de ses Eiats, et dans une 
autre les villes de Tabreez et de Teflis, aiasi 
que la plus grande partie de rAderbijan et de 
la G^orgie. Les malheurs de son grand ancetre, 
Ismael , et les succes presque constans des Turcs 
dans leurs guerres contre les Persans , ^taient 
bien faits pour reffraycr. Et certes Ton trou- 
yera de la grandeur dans le caractere de ce 
prince , si Ton veut considerer les*moyens qu'il 
reunit et les mesures quHl prit pour affranchir 
de la domination d'un si puissant ennemi les 
plus belles provinces de son royaume. 

On attribue volontiers au hasard les ev^ne- 
mens extraordinaires ; mais ne nous h&tons 
pas trop de refuser au genie la gloire qui lui est 
due , quand il a su influer sur ce qu'on appelle 
la fortune. Une ame sup^rieure fait servir a de 
grands desseins ce que d'autres regardent 
comme au-dessous d^eux; semblable au teles- 
cope qui agrandit des objets qu^une vue ordi- 
naire ne pent atteindre. Ce fut a peu pr^s vers 
cette ^poqne que deux gentilshommes anglais » 
de bonne famille et d'une assez grande reputa- 
tion militaire, arriverent h la cour d^Abbas. 
C^^taient deux freres : I'ain^ , sir Anthony 
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Sherley , nous apprend les raisons qui Tayaient 
engage k voyager en Perse. Encourage par le 
comte d'Essex , il avait et^ avec quelques sol- 
dats d^une valeur ^prouyee au secours du due 
de Ferrare contre les pretentions du pape (i). 
La lutte fut terminee par la soumission du due 
ayant que le cheyalier anglais pilt arriyer jus- 
qu'a lui. Mais son noble patron ne youlant pas 
qu^un homme quHl ayait choisi pour une telle 
entreprise reyint apr^s avoir perdu inutiiement 
du terns, de Targent et des esperances, lui pro- 
posa d'aller en Perse. Cette contree faisait alors 
un grand commerce par terre avec la Turquie 
et la Russie , et par mer avec les Portugais et 
les HoUandais ; elle ^tait devenue par I^ un 
point important k observer pour la nation an- 
glaise. Les compagnons de voyage de sir An- 
thony Sherley ^taient son frere, sir Robert Sher- 
ley, etvingt-six personnestoutesbienmont^es, 
bien pourvues et richement ^quipees (2).Parmi 
ces hommes, quelques-uns etaient instruits; un 
d'eux entre autres etait , dit-on , tr^s-habile dans 
Tart de fondre des canons. Sir Anthony Sherley 
n^avait pas de droit au titre d'ambassadeur ; il 
n^en prit pas non plus le caract^re. II arriva i 

(i) Voyage* de sir Anthony Sherley, pges 4 et 5. 
(3) LesFelerim, par Purchas. 
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Kazveen pendant qu^Ahhas ^tait dans le Kho- 
rassan ; et quand le monarque revint dans c^tte 
ville apres sa victoire sur les Usbe^ , il se pre- 
senta k lui comme un Anglais , soldat de for- 
tune qoi , ayant entendu parler de la grande 
renomm^e d^Abhas, avait desire entrer ii son 
service^ Heut soin en nii^me terns de se preparer 
une bonne reception par un beau present (i). 
Le monarque persan se trouvait flatt^ de cette 
di^marche ; il fit au cheyalier anglais un accueil 
distingu^ , lui donna de magnifiques pr ^sens (2) , 
et lui promit tons les encouragemens possibles. 
Aly-verdi Beg , qui avait ^t^ ^leve au com* 
mandement de Tarmee , devint Tami et le pro- 
tecteur d^dar^ du favori europ^en. II eut be- 

(]} « Ge present pongisl^it en six paire9 de pendans d^^me- 
» raudes magnifiques, deux autres joyailx de tppaze$; uae 
» coupe en or et ^maill^ , divis^e en trois parties ; une sa- 
» Hire , une belle aiguiire de cristal avec son couverde qu 
9 argent ptsel^ et dord et dans la forme d*un dragon, v ( F'oyages 
de sir An^iiy Sberley , p. 65. ) 

(a) a Le present donne par le roi Cut de mille tomans , quar 
» rante cheyaux , tons ^uipds , et deux entre autres converts 
i» de selles extr^mement riches, omdes de plaques d'or et bro- 
». d^es en rubia et en turquoises ; les autres dtaient ou rdey to 
V en argent , on de velouf s brodf^ et dor^ ,* seize mules et 
y> douze chameaux charges de tentes et de bagages pour sa 
» maison et pour le voyage. » ( F'qyagea de sir Anthony Sher- 

ley, p. 72.) 
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•oin de toate son influence poor d^ouer les at- 
taques de ceux des ministres qui, n'^tant pas 
disposes pour la guerre contre la Turquie, sup- 
posaient quelque trahisoa dans les avis de sir 
Anthony Sberley qui la conseillait. Us lepr^n- 
taient comme Tagent de quelque cour chr^- 
tienne qui Youlait brooiller entre eux les vrais 
croyans , a Teffet de profiter ensuite de leurs 
divisions. Mais sir Anthony n^engageait pas le 
^ionarque au service duquel il s^^tait mis i en-^ 
treprendr^ cette guerre sansJui donner en 
m^me terns les moyens d^y r^ussir. II s^offrit 
pour servir d^intermediaire ^ une alliance entre 
Abbas et les princes de la chr^tient^ ; un d'eux y 
Rodolphe II , souverain de TAllemagne , ^tait 
k cette epoque en guerre avec Fempereur de 
Constantinople. Pour prouver qu'il etait de 
bonne foi dans la cause qu^il avait embrass^e, 
Sberley laissa son fr^re sir Robert & la cour de 
Perse , et se donna beaucoup de peines k TefTet 
d^instruire les Persans dans Fart de la guerre. 
Le corps d^infanterie que leva Abba^ pour se 
rendre independant de la turbulence de ses 
propres gen^raux , et aussi pour lutter pendant 
la guerre contre les janissaires turcs , dot sans 
doute ses progres et sa discipline (i) aux con- 

(i) Ge Cut semfalc toe prouv^ par ce passage d'un toivsin 
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sells et auxsoins des deux Sherley et des officiers 
qui las avaient accompagn^s. C^^taient eux qui 
avaient form^ ce corps ; ils apprirent aussi aux 
Persans & se servir de rartillerie. 

Les lettres de cr^ance (i)doan^espar Abbas 
& sir Anthony Sberley sont peut-^tre les plus 
extraordinaires dontaucunrepresentant public 
ait jamais ei6 porteur. EUes etaient adress^es 



contempontin , tir^ d*im mdmoire sur les Fayagea de sir Ro- 
bert Sherley : 

« Le puissant ottoman, la terreiu* da monde chrdtien, 
» tremble devant ce qu'ont enfant^ les Sherlejs , et d^ja roa 
» pent esp^rer sa chute prochaine. Les Persans victorieuz ont 
» appris des Sherleys Tart de la guerre : nagu^re encore ils 
» ignoraient la discipline; lis ont maintenont cinq cents 
9 pi^s de canon et soixante mille hommes arm^ de fusils : 
30 quand ib n'avaient qu*une ^pde , ils faisaient trembler les 
» Tiuncs ; maintenant ils sont devenus plus terribles , leurs 
» coups atteignent plus loin , et ils savent user de la yertu 
9 des nouvelles armes. » ( Purchases Pilgrims , t. II , p. 1806.) 

(1) Yoici une traduction de cette pi^e : 

« Dans cet heureux terns est venu d'Europe , de sa pleine 
» volenti , me trouver dans ce pays un gentilhomme dis- 
» tingu^ , sir Anthony Sherley : or , vous tons , princes qui 
» croyez en J^us-Christ , sachez que c*est lui qui a fait naitre 
» I'amiti^ entre vous et moi. Nous avions aussi di]k eu ce 
» d^ir , mais personne ne se pr^sentait pour ouyrtr la voie et 
» pour Eloigner les obstacles qui me sdparaient de vous ; il n j 
» a eu que ce gentilhomme. Gomme il est yenu ici de sa 
» propre yolonUS , c'est aussi d*apr^s son ddsir que j'envoie 
» ayec lui un des premiers hommes de ma cour. La mani^re 
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aux souverains Chretiens de TEurope ; et le mo- 
narque mahometan demande aux princes qui 
croient en J^sus-Christ d^accepter son amitie. 
II parle de sir Anthony, qu^il appelait toujours 
Mirza Antonio , comme d^un gentilhomme 
qui de sa propre volonte ^tait venu visiter la 
Perse : « £t depuis qu41 est avec moi , dit Ab- 
» bas, nous avons toujours mange du m^me 
» plat et bu dans la mime coupe comme deux 
» fr^res. » En mime tems qu41 lui donna ces 
lettres de crfonce, il accorda des privileges 
considerables aux marchands Chretiens qui 
pourraient vouloir trafiquer avec la Perse. Le 

n dont ce gentilhomme ^tait avec moi , la Toici : depuis qa'ii 
» est dans cette contr^ , nous avons mang<i chaque )our du 
x> mtoe plat , nous avotts bu dans la m^me coupe comme 
» deux fibres. 

» En cons^uence , princes chr^tiens , quand il se pr^en- 
9» tera devant'vous^ ayez confiance en lui pour tout ce qu*il 
9 vous demandera ou vous dira , comme si c'^tait mcn-m^e ; 
» et quand il aura passiS la mer et sera entrtS dans le pays du 
» grand roi de Moscovie ( avec qui nous sommes en amititf 
» comme fr^es), tons les gouvemeurs, grands et petits, 
p Taccompagneront et le conduiront avec grand honneur )us- 
» qu'ii Moscou ; et comme il y a un veritable amour entre le 
» roi de Moscou et moi , puisque nous sommes comme deux 
B firires , j'ai envoy d ce gentilhomme au.travers de ses Etats, 
» et je le prie de favoriser son passage et d'en ^carter ious les 
» obstacles. » ( Ricii du yoyag9 de sir Anthony Sherley , ^- 
tiou de Londres, i6oo.) 
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fitman (i) ou concession fait en cette circons- 
t&nce leur donnait la s^curit^ la plus entiire et 
pour ieur sAret^ personnelle et poor leur pro* 

(i) G>pie d'une traduction du finnan obtenu de Sliali Ab- 
bas par sir Anthony Sberley pour teus les cbr^tiens qui font 
le coinmeree en l^rse t 

cc Notre absoki oonmafidcment ^ vidonltf et plaisir, est qoe, 
» k compter de ce jour , tous nos Etats et domaines soient ou* 
» verts k tous les peuples chr^tiens et a tous ceux de cette re* 
» ligion , en sorte qu'aucnn des nitres , d*aucune condition , 
» ne (Niisse leur dire vmt parol* iDfjarieafte ; et k cause de cette 
» amiti^ dans laqueUe )e m^unis ftiainienant avec les prinoes 
» qui professent la religion du Christ, je donne patente k tous 
» les marchands Chretiens pour n^gocier et trafiquer dans 
»> toute r^tendue de noire royaume sans dtre troubli^ ou 
» molest^ par aucun due , prince , gouvemeur ou capitaine > 
» oa 9noaa de hot afU)el8 , qvetle que soit sa charge. Toutes 
B les narchandiSes qv'ils introduiroDtserom privil^^es, de 
» sorte qn*aucuiie persomK, qHelle que sott son autorit^on 
» sa dignity , n'aura droit de les visiter. Persoitfie ne p^arra 
» &ire d'enqu^tes ou lear prendre , pour rttsafpe de personne , 
u la valeur d*«ne aspn^. Nos rdigi^euiE, <le quelque sorte 
» qn'ils soient, n*oiet*ont pas Ice troubter on letir parkr tut 
» Jes nurti^ncs de leor ibi. Aueuti de nos officiers de justice 
i» n'attra de pouvokr but lears persoiuies ou lenrs bieas , pouf 
3> •quelqUe eaiBe ouqiiek[ue aete que oe^oit 

i> Si un marokand cbr^tien vient a mourir dans nos Ecats ^ 
» il ne«era touchy k rien de •cequi i«i appartient ; mais 8*il a 
» un aaaooi^ , odui^Ma ponrra preiadre possess^ion de ses mar* 
)i cbandises. Si par baoard il est seul on n*a q«e des domes^ 
» ticpies, le geaTemeur de la province, on la peraoime qu*il 
» aura requise dans sa maladle, sera responsable At ses mar» 
» chandises vis-&-vis de tout homme de sa nation qui viendra 
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prietes et poor le libre exercice de leur religion. 
Lea prdtres du royaume avaient Tordre precis 
de ne se m^ler en rien de ce qui regardait le 
cuhe Chretien. 

II avait d^abord ^te convenn quW jeune 
seigneur persan accompagnerait en Europe sir 

» )es r^damer. S'il roeurt subitement et n'a ni aasooi ni do* 
» mestiques , et qu'il n'ait pas ea le teiiis de recommander k 
» personne te qu'il veut qa'on fasse de aes mardhandisaa , 
» alors le gouverneur du lieu les envem au inarchand de la 
» m^me nation le plus Toisin daos rint^rieur de dos Etats. 

» Et tous ceux qui dans bos royaumes et provinces ad- 
n ministreiit bos droits et dooanes, ne percevront rien et 
i» n'oaeront mlsie pas paiier de rienpercevoir sur aiuciin 
» marchand chr^tien. 

» Si un chr^tien a domi^ k criSdit k aueun de nos sujets, de 
V qifelque condition qu*il soit , 11 aura par cette patente le <droit 
]» de reqa^fr tout cadi ou gduveniear de lui rendre justice p 
>» et , au moment mdme de sa deroande , il devra y dtre fait 
» droit. 

» Aucun gouverneur ou officier de justice , de quelque rang 
» qu*il soit^ne prtadra aueane retribution de ceux qui vien* 
» dront detant lui ; carnotre Tolonld et plaisir eat qu*ilasoien$ 
v trait^s dans nos doroaines de maniire k en dtre satisfaits , et 
j» que nos provinces et royaumes leur soient librement ou verts. 

9 Person ne n aura droit de leur demander pdurquoi ils y sont. 

a» Et quoiqua cela ait '^t^ linn ccmtuAie aoostaate et inva« 
» riable dans tous domaines de renouveler toutes les patentes^ 
» celle-ci cependant aura sa pleine force et son plein e&t k 
i> tou jours pour moi et mes successeurs , sans pouvoir £tre 
i> change , et sans avoir beaoHS d'etre reiiOttvel^. » ( lUcU dm 
F'o/a^^de sir Anthony Skerley , ^itionde Londres de 1600.) 
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Anthony Sherley ; mais cet arrangement fut 
chang^9 et on envoya au lieu de cela un homme 
d^un rang tr^s-inferieur. Son nom etait insert 
dans les lettres de creance apres celui du che- 
valier anglais , et il ne devait guere etre pour 
lui qu^un serviteur. La jalousie de la cour de 
Moscou eleva cet homme ay rang d'ambassa- 
deur ; sir Anthony Sherley fut degrade et mis 
en prison ; et en outre on donna qualite et 
protection a un moine portugais qu'il avait 
amene de Perse, et qui pour prix de ses bontes 
avait travaill^ k le diffamer. Une commission 
fut nommee par Tempereur de Russie pour 
examiner diffdrens rapports relatifs k la con- 
duite de sir Anthony ; et ce pretre fut mis en 
avant pour temoigner contre lui. Irrite au plus 
haut degre des fausset^s qu'il lui entendait 
debiter , le chevalier impatient lui donna un 
coup de poing qui le jeta par terre aux pieds 
des commissaires ; ceux-ci se h^t^rent de rap- 
porter au monarque cet attentat audacieux. 
Nous voyons cependant (i) que cela servit k 
sir Anthony au lieu de lui nuire , qu'il fut d'a- 
bord mieux trait^ , puis ensuite rel&ch^, et 
iju'enfin on lui permit de continuer son voyage. 
II alia a la cour de Tempereur d^AUemagne , 

( i) Les Pilerins , par Purchas. . 
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qui le re^ut avec une extreme joie ainsi que fi- 
rent ensuite les autres souverains de I'Europe. 
Aucune nouvelle ne pouvait faire plus de plai- 
sir que ce qu'il annonQait des projets d^Abbas 
centre laTurquie, puissance qui h cette epoque 
faisait trembler toute TEurope. 

Le roi de Perse commen^a enfin centre Vem* 
pereur turc cette guerre (i) ilaquelle il songeait 
depuis si long- terns ; il debuta par Tattaque de 
Nahavund , prit cette ville et en fit raser les 
fortifications. Dans la mime annee il r^unit »« J- c. 
toutes les forces de son royaume , sous pre- »• i'h. 
texte d'une expedition dans le Fars. II annon^a 
ensuite publiquement que son intention ^tait 
de marcher contre le Mazenderan (2) ; mais il 
etait aussi impossible qu^inutile de cacher son 
vi^ritable dessein. II s^avan^a vers TAderbijan , 
et rappeJa a son armee ce qu'elle devait et h sa 
propre reputation et k son pays, et k la m^- 
moire du saint Aly ; voulant ainsi par un dou- 
ble motif exciter les troupes h seconder les ef- 
forts qu'il allait faire contre les ennemis de la 
Perse et de la famille sacr^e du prophete (3). 
Aly Pacha, qui commandaitTarmi^e turque dans 

(i) Mahomet in. 
(a) Zubd-ul-Tuarikh. 
• (3) Les Shiites^ pour avoir soutenu les droits d'AIy , se croieut 
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celte province , etait h ce moment dans le Kur- 
distan ; mais il se h&ta de revenir k son poste 
quand il apprit que le roi approchait. II fut 
battu et fait prisonnier. La ville de 'labreez oii 
commandait son Gls se soumit au conque- 
rant (i) , qui se h^ta de faire investir en m^me 
tems Erivan et Bagdad. Erivan se rendit Tan- 
nee suivante , mais le roi fut force de rappeler 
son general Aly-verdi qui etait devant Bagdad, 
et de le faire revenir aupres de lui : il sentait 
le besoin de renforcer sa propre armee pour 
r^sister au general turc (2) qui r^unissait ses 

les v^ri tables sectateurs de la familie de Mahomet, et repro-r 
chent aux Sunnites d'en Sire les enoemis. 

(i) Quelques auteurs disent que ce fut Abbas lui-m^me qui 
se rendit maitre de la ville de Tabreez par uq stratag^me. U 
lit d^guiser quelques homines en marchands et les envoya en 
avant; on eut Timprudence de les admettre, et ilss*empa- 
rerent du fort. Le p^re Antoine de Govvea , qui dtait envoy ^ 
de Philippe II d*£spagne k la cour d* Abbas , donne beaucoap 
de details sur tous les procddds de cette campagne. II dit qae 
la vie fut accord^e a Aly Pacha k condition que son ills ren- 
drait Tauris ( Tabreez ) : cette ville fut livr^ k Abbas le sa- 
medi 6 juin 1 6o3 , apr^ avoir 6U huit ans en la possession des 
Turcs. 

(a) Le nom, ou plut6t le titre de oe chef, ^tait Jaghal 
Aghli. Le p6re Antoine de Gowea , pour adoucir ce nom bar- 
bare, I'appelle Cigala. Ce gdn^l dtait grand favori d' Amu- 
rat III et de son fi]s Mahomet III. II ne survdcut pas long- 
tems k sa ddfaite par Abbas ; et sa mort , qui eut lieu en 1607 , 
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troupes dans cette partie , et qui , d^s qu'il eut 
fini ses prcparatifs, s'avanQa pour livrcr ba- 
taille aux Persans. 

L'armee turque etait de pr^s.de cent mille 
hommes : Abbas n'avait guere plus de la moi- 
tie de ce nombre (i). II se decida cepen- »•!. c. 
dant , malgre Tavis de ses plus habiles gene- i>e rW. 
raux , a forcer Vennemi de donner le combat. 
Les Turcss'avancerent, comme il s'y attendait, 
ayant en t^te une colonne enorme de cavalcrie 
soutenue par une ligne d^nfanterie et du ca- 
non. Lorsqu'il les vit assez pres de lui» Abbas 
ordonna a Aly-vcrdi de toumer leur flaoc« 
mais de se tenir assez loin pour n^^tre pas 
aper^u, jusqu'^ ce qu'il fut arrive sur leurs 
derriires. II avait ordre alors d'dtendre ce qu'il 
avait de monde pour couvrir le plus grand es- 

fut regard^e comme un ^Y<Snement heureux par tous les chrc- 
liens qu*il opprimait avec une fanatique barbarie. Govyea , 
qui rapport e cet ^v^nement , ajoute : « Dieu , comme uo p^re 
» misdricordieuY , brise les instiiunens dent il s'est servi pour 
» chdtier ses enfans. » {Relations deguerres , etc, , p. 338. ) 

(i) Les ^crlvains persans qui racontent cette aflfaire font la 
6iff4tence plirs grande encore. Je suis Autoine deGovvca , qui 
porte Varm^e turque a cent mille hommes et cello d' Abbas k 
soixante-deux milie. Cet auteur assure que ce fut Zcena Be* 
^m , fille de Sbah Tamasp et tanie d'Ahbas , qui porta ce 
prince k donner cette grande bataiUe. ( Reiatioris deguerres , 
page 9S7.) 
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pace de terrain possible , et de faire une fausse 
attaque. Bientdtles nuages depoussi^re, Aleves 
par ce corps, furent aper^us des Turcs qui 
marchaient centre le gros de Tarmee persane ; 
leur general crut que c^etait Tattaque princi- 
pale , et qu'elle etait dirigee contre son camp 
qu^il avait laisse presque sans defense. Une 
grande partie de la colonne qui etait en tSte fut 
detachee pour aller repousser I'ennemi. Mais 
ce n'est qu^avec des armees regulieres qu^on 
peut manoeuvrer sans danger au milieu du 
combat Pour celles qui n^ontpasde discipline , 
il est certain que tout mouvement , et princi- 
palement tout mouvement retrograde, produit 
une confusion qui devient bient6t sans remade. 
Le corps que le general turc venait de deta- 
cher fut regard^ par Tarm^e persane , et par 
Tarm^e turque elle-m^me , comme d^ji en 
faite (i). Abbas profita du moment ou il vit 
cette impression pour ordonner une charge g^- 
n^rale ; et ses troupes ayant dej^ la confiance 
du succes gagn^rent aisement la victoire (2) 
sur des hommes effrayes de ce quails croyaient 

(1) Zubd-ul-Tuanih, 

(a) Sir Robert Sherley acoompagnait le moiiai*qUe dans cette 
affaire et re9ut trois blessures. ( Purchases Pilgrims , tome U, 

page.1806. ) 
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une desertion. Lcs chefs de Tarmee turque fi- 
rent tont ce que pouvait le courage personnel 
pour retablir le combat ; et le grand nombre 
d^officiers du plus haut rang, qui furent tues ou 
fait prisonniers (i), prouve avec quelle ardeur 
ils combattirent. La d^route fut complete , les 
Turcs s^enfuirent de tons c6tes , abandonnant 
aux Persans le champ de bataille (2). 

L^action finit k peine avant le coucher du 
soleil , et la poursuite dura encore pendant plu- 
sieurs heures. Apr^s la victoire il arriva un 
^Tenement qui sert bien h peindre et les moeurs 
de ce ferns et le heros vainqueur. Shah Abbas 
avec ses officiers et les principaux captifs etait 
^ boire sur le champ de bataille , lorsqu^il vit 
passer un homme d^une taille extraordinaire et 
d^une figure male , conduit par un jeune homme 
qui venait de le faire prisonnier. Le roi Im de- 
manda qui il ^tait : <c J^appartiens k la fam'ille 
Kurde de Mookree, dit le captif. » Le roi se 
rappela qu'il avait h son sei:y]Ce un officier de 
la maison de Mookree nomme Boostum Beg, 
et qui avait contre la famille du prisonnier 
une haine sanglante : » Qu'on livre ce captif k 

» Roostum Beg, dit-il ; » mais ce chef ref usa de 

« 

(1) Cinq pachas furent pris et cinq furent tu^s. 

(3] Zubd- ul^Tuarikh. Antoine de Gowea^ . . . > -• • 
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le recevoir. « J'espcre, dit-il, que VotreMa- 
» jeste voudra bien me pardonner : mon hon- 
» neur, il est vrai , demande son sang ; mais 
» j'ai fait vccu de ne jamais prendre avantage 
» de la faiblesse d'un ennemi, quand il est 
» captif et dans le malhcur (i). » Cette re- 
ponse noble et genereuse semblait accuser le 
roi qui , dans sa colere , appela le capitaine de 
ses gardes pour couper la t^te au prisonnier. 
Le Kurde gigantesque , cntendant cet ordre , 
brise les coides dont il etait attach^, tire son 
poignard et se precipite sur Abbas : une lutte 
s' engage , tout le monde se leve pour defendre 
le roi ; dans cette confusion gdn^rale les lu* 
mieres s'etcignent , et personne n^ose plus frap- 
per dans Tobscurite de peur de percer le mo- 
narque au lieu de son ennemi (2). Apr^s un 
moment d'horreur inexprimable , toutes les 
craintes furent calm<5es quand on entenditle roi 
s'ecrier deux f ois de suite : « Je tiens sa main , 
je tiens sa main. » L' ordre se retablit , on ap- 
porta de la lumiere ; de tous cdtes les sabres 
s^e reunirent contre le brave et malbeureux 

captif. Abbas, qni lui avait arrache le poignard 

< 

(] } II y a dans Toriginal, malheureux etles maim lides. ( Zubd" 
ul-Tuarilh.) 

(<i) Zubd-ul-Tuarikh. 
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de la main , se rassit au milieu de ses officiers > 
et continua, ajoute son historien (i), h boire le 
vin h pleins verres, et h recevoir les t^tes (2) 
de ses ennemis jusqu'au milieu de la nuit. 

Depuis Tepoque de cette grande victoire , 
Shah Abbas non-seulement put tenir les Turcs 
toujours en ^chec ^ mais leur reprit toutes les 
provinces qu ils avaient eux-meraes enlev^es 
a la Perse. Ils furent chasses successivement 
de toutes leurs possessions sur les bords de la 
merCaspienne, de TAderbijan, de la G^orgie, 
du Kurdistan , de Bagdad , de Moosul et du 
Diarbekir : ce fut ce monarque qui reconquit a 
I'empire persan toutes ces provinces. Les Turcs 
firent plusieurs efforts pour conserver leurs 
conqu^tes : dans une circoastance ils se ligu^- 
rentavec les Tartares Kapchaks, mais leurs Dej. c. 
forces reunies furent compl^tement d^truites d* i*h. 
parle g^n^ral persan KaracheeKhan(3). Cette ^° ^" 

(1) Antoine de Govrea , p. Soi. 

(3) II a toujours ^t^ d'usage en Perse ^ coinine il Test encore 
main tenant , que le roi recoive ainsi les t^tes de ses ennemis. 
Antoine de Gowea dit que dans cette batailie on en apporta 
au roi vingt mille cinq cent quarante-cinq. ( Page Soo. ) 

(5) Les pachas de Van et d'Bi^eroom furent Vais dans cette 
batailie. Le g<$ndral turc Huleel Pacba , dans une lettre qu'il 
to-ivait 4 sir Paul Finder , ambassadeur du roi d'Angleterrc k 
Constantinople, pr<Stend avoir vaincir Karachee Khan, qu*il 
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affaire eut lieu aupres de Shiblee (i) , petit ca- 
ravanserail entre Sultaneah et Tabreez : ce fut 
la derniere bataiUe de quclque importance qui 
eut lieu sous le regne d^ Abbas. 

Les cours de Constantinople et dlspahan , 
pendant tout le r^gne de ce prince , resterent 
dans des relations amicales ; cepeudant , quoi- 
que Ton proclam^t souvent la paix, cela n^em- 
pechait jamais Tun ou Tautre peuple de recom- 
inencer les hostilites aussitdt qu'il se pr^sentait 
quelque cbance de succes. La maniere la plus 
ordinaire ^tait d'encourager les pachas ou les 
gouverneurs des provinces fronti^res a com- 
mencer quelques agressions. L'empereur de 
Turquie ou le roi de Perse les desavouaient en- 
suite ou les soutenaientsuivant que Vony voyait 
de rinter^t. Dans la v^rite , Tambition des sou- 
verains de ces deux nations etait exaltee et se- 
condee par le fanatisme de leurs sujets , qui de* 
siraient la guerre pour trouver lieu d'assou- 
vir cette haine que des croyances opposees 



repr^ente comme ayaot abandonn^ Tshreez k rarmee turque 
pour £tre pillde. ( Purchases Pifgrims, tome 11, p. 161 3.) II 
jconTient cependant que dans Taction qui eut lieu plus tard k 
Shiblee , quelques hommes de sou arm^e p^rirent ; dans une 
pitee de ce genre , c'est bien avouer une d^faite. 
> {i) Zubdr-ul-TuariilL 
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avaient fait naitre entre eux. Les historiens 
shiites de cette epoque peignent avec complai- 
sance les actions les plus cruelles quand elles 
ont eu pour victime un Sunnite , et ils ne rap- 
portent pas la mort d*un officier turc sans vouer ^* '• ^• 
son ame aux supplices de Tenfer, digne de- ^'•**^- 
meure de tels hcretiques. La prise de Bagdad , 
de Nujuff ^de Kerbelah , de Cazmeen et de Sam- 
rah , avait plus de prix aux yeux des Persans 
que toutes les autres conqudtes d' Abbas. C'est 
dansces lieuxsacres qu*^taient enterres les Tes- 
tes d^Aly et de plusieurs de ses descendans 
inun^diats. 

Shah Abbas avait travaill^ , essay^ par toutes 
sortes de moyens a augmenter dans ses sujets 
le sentiment de respect religieux qu'ils avaient 
dej^ pour lui. £t veritablement si Ton r^flechit a 
Tenthousiasme fanatique de ces tems, aux droits 
qu^avait ce prince comme heritier du manteau 
des saints d'Ardebil, et a Timpression qu^a- 
vaient faites ses victoircs contre les Turcs hc- 
retiques, on n'est plus surpris de voir qu'on 
Tait presque adore. Mais s41 faut en croire les 
historiens persans, cette vdn^ratiou pour le 
saint caractere du roi ne se bornait pas aux per- 
sonnes, elle dtait empreintc m^mg dans les 
substances qui semblent le moins susceptibles de 
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Perse tranquille et florissante j cherch^rent k 
former avec ce royaume des liaisons plus in- 
times quails n^avaient fait jusqu^alors. Les An- 
glais y les Fran^ais et les HoUandais , avaient 
^iabli des factoreries k Gombroon. Dans le ve- 
ritable esprit de rivalite comm^rciale , ils cher- 
chaient avec soin a se nuire les uns aux autres. 
Toutes ces factoreries ^taient protegees par 
Abbas qui sentait les avantages que la Perse re- 
tirait de ce commerce ; cependantil voyait d^un 
oeil bien different les etablissemens des Porto- 
gais sur les c6tes de son empire. Ceux-ci avaient, 
sous le regne d^Alphonse d'Albuquerque , coa- 
quis toutes lesilesdu golfe ; mais les choses depuis 
avaient beaucoup change ; le Portugal ne tenait 
plus un rang distingue parmi les Etats de TEu- 
rope ; et ses possessions eloign^es se sentaient 
de son d^clin. De tous les etablissemens quWait 
faits Albuquerque sur la c6te de Perse , Ormus^ 
qui etait le premier, se trouvait presque le seul 
qui restUt a son pays. Cette ile est situ^e a Tentr^e 
du golfe et seulement a quelques lieues de Gom- 
broon ; elle n^a ni vegetation ni eau douce : elle 
n^a pas vingt milles de circonf^rence , les raon- 
tagnes et les plaines y sont egalement form^es 
de sel , tous les ruisseaux en sont impregn^ » 
et il se condense mSme k la surface comme de 
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la neige glac^e. La nature da sol, ou plut6t 
cette surface unie qui le couvre > rend les cha- 
leurs de I'et^ plus intol^rables k Ormus que 
dans aucune de ces ties brulantes et que dans 
les provinces qui rentourent. Sans les avanta- 
ges de sa position et de son excellent port , ce 
serait sArement un des lieux du monde les 
moins propres h ^tre habites par des hommes. 
Les premiers qui s^etablirent dans cette tie 
furent quelques Arabes forces par les Tartares 
conquerans de la Perse de quitter le conti- 
nent. Us lui donnerent le nom d^Hormuz ou 
Ormus., parce que c^^tait celui du pays quails 
avaient ete obliges d^abandonner. Lorsque cette 
petite colonie y aborda, il n'y avait, dit-on, 
d^autre habitant qu'un yieux p^cheur dont le 
nom dtait Geroon. L'ile continua k appartenir 
k ces aventuriers jusqu'au moment ou elle fut i>« J c. 
conquise par Albuquerque ; et les Portugais , d« i'h. 
au terns d^ Abbas , en ^taient en possession de- 
puis plus d'un si^cle. Elle etait devenue , dans 
cet espace de terns , le marche de tout le com- 
merce du golfe : des marchands de toutes les 
parties du globe ^taient venus en foule dans 
cette ville (i), ou leur&propri^tes et leurs per- 

(i) Cette yille fut queique terns tr^s-grande ; il n'^ reste 
presque plu^i rien , except^ les mines de norobreuses citerae^ 
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sonnes ^taient protegees centre Tinjustice et 
Toppression, et d'ou ils pouvaient faire ua 
commerce avantageux avec la Perse , TArabie 
et la Turquie , sans ^tre exposes aux dangers 
que presente toujours une residence fixe dans 
ces contrees barbares. 

Abbas voyait avec envie la prosperite d'Or- 
mus ; il ne pouvait comprendre a quoi cette 
grande fortune etait due , et regardait la con* 
qu^te de cette ile comme une chose impor- 
tante pour la gloire et la richesse de la Perse. 
Emaun Kooli Khan , gouverneur du Fars , re- 
9ut ordre d'entreprendre cette grande expe- 
dition ; le roi cependant sentait bicn qu il ne 
pouvait rcussir sans un armement naval. Les 
Anglais se presentaient comme une facile res- 
source. On offrit a la compagnie des Indes 
orientaies un traite qui Fexemptait de payer 
les droits de douane sur les marchandises im- 
port^es par elle a Gombroon , et lui donnait 
une part dans les taxes que paieraient les autres 
nations : on lui faisait en outre des promesses 
D« J. c. sans bornes de faveurs pour I'avenir ; elle con- 
])e PH. sentit a ce prix a devenir Tinstrument de la ruine 
de ce bel etablissement. Une flotte fut bientot 

faites afin de conserver, pour Tusage des habitans , Feau des 
pluies qui toinbent k des ^poques fixes de i'annde. 
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reunie ; les troupes persanes s^embarquerent, 
et Ton commenQa Taitaque. Les Portugais se 
defendirentcourageusement;maisbiei]tdt^pui- 
ses par la faim et la fatigue , et n^ayant aucun 
espoir de secours , ils furent forces de se ren- 
dre. La ville fut abandonnde aux Persans qui 
y prirent tout ce qui ^tait de quelque valeur , 
et la laiss^rent ensuite se detruire d'elle-m^me. 
Abbas fut transporte de joie en apprenant la 
conqu^te d'Ormus ; mais tous les beaux plans 
qu^il arait faits pour former dans ses Etats un 
grand port de mer se born^rent a donner son 
nom ^ Gombroon. II voulut que cette ville sV 
peliLt par la suite Bunder Abbas ou port 
Abbas (i). 

(i) Si les Anglais ftTaient jamais eu Vespoir de tirerdesayan- 
tages durables de la part qu'ils avaient eue 4 cette affaire , ils 
furent compUtement tromp^. Ils s'lStaient , il estrrai , vengiSs 
tur un ennemi qu'ils d^testaient ; ils avaient ddtruit un ^ta« 
blissement florissant; ils avaient r^duit des milliers d'hommes 
^ la mis^epoar satisfaire lavariceetrainbitiond'un despots 
qui leur promettait en Change de les enrichir par sa faveur : 
ils auraient dii savoir que cette faveur serait k peine suffisaute 
pour les prot^gety sous son r^gne m^me, contre la violenet 
et rin|ustice de ses propres ofiBciers , et que cette promesse 
ne serait plus rien pour ses successeurs. L*histoire de la fac- 
torerie anglaise k Gombroon , depuis lors )usqu*a Tcfpoque oil 
elle fut enti^reroent abandonn^e , n'est qu'un tableau des mi- 
scres , des pertes et des dangers auxquels est ezpos^ tput ^ta? 
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L^espoir qu^avaient eu les agens de la com- 
pagaie des Indes orientales de chasser les Por- 
tugais d'Ormus et de Icurs autres possessions 
s'evanouit enti^rement« Du moment que la 
conqu^te fut acher^e , Abbas ne voulut plus 
tenir au traite auquel il avait consent! pour 
obtenir leur secours, et par lequel il arait 
6te convenu que le butin serait commun , que 
chacun nommerait un gouverneur^ et qu'^ Ta- 
venir le produit des douanes d'Ormus et de 
Gombroon (i) serait partage egalement. Un 
des principaux agens de la compagnie avait 
congu de magnifiques esperances ; il avait ^crit 
en Angleterre (2): « Notre cher enfant (il ap- 
» pelait ainsi la factorerie commerciale de 

blissement de ce genre dans un pareil pays. Si TAngleterre 
e&tpns Ormus pour elle-mdme , ou se fdt <StabUe dans une 
tie plus commode du golfe , elle edt £ait un commerce tr^s- 
avantageux , et son influence politique en Arabic et en Perse 
n'aurait pas eu de rivaux. 

(i) Par le traits passd entre Abbas et les agens de la compa- 
gnie , il ayait 6t6 convenu que tons les prisonniers mahom<S* 
tans apparliendraient au roi de Perse , et tons les prisonniers 
Chretiens aux Anglais. M. Monnox , en rapportant la prise de 
rile, se yante de Tbumanit^ qu'il eut pour les prisonniers ; 
mais il a)oute : « Cest du ciel qu'il faut que i'attende ma n^ 
V compense , car les Portugais ne sont gu^re reconnaissans. » 

(9} Lettre de M. Edouard Monuox k la compagnie , datde 
d' Ispahan, 1691. 
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» Gombroon) reprendra une nouvelle vie, si 
» le roi veut seulement tenir son ep^e. » Tout 
cela s'evanouit bientdt ; et nous voyons le 
m^mehomnie dire, apres la chute d'Ormuz, 
qu^on ne pouvait attendre de cette possession 
aucun avantage , h moins que les Anglais n*en 
fussent exclusivement les maitres (i). Mais 
toutes les esperances qu'ori avait congues fu- 
rent bient6t definitivement detruites par le re- 
fus d' Abbas de permettre aux Anglais de for- 
tifier Ormuz on aucun aufre port dans le golfe. 
II parait qu'i cetle epoque le gouvernement 
de la compagnie des Indes fut serieusement 
alarme des intrigues de sir Robert Sherley, 
qui, ainsi qu^on Fa vu plus haut, avait 6t6 
laisse par son frhre h la cour d'Abbas , et con- 
tinuait ^ servir d'intermcdiaire aux relations 
amicales que ce prince entretenait avec les na- 
tions europeennes. UEspagne avait alors une 
grande influence ; et Abbas eut envie d'envoyer De j. c. 
le chevalier anglais comme ambassadeur aupres oe th. 
du roi de cette nation , pour lui of frir , h ce qu'on 
suppose, le commerce exclusif des soies (2). 

( ]) Lettre de M. Monnox , 1699. 

(a) U faut qu'il y ait eu quelque fondement k cette id^e. Sir 
Thomas Roe , dans une lettre dat^ de la cour du Mogol k 
Ajmere , le 10 septembre 1 6] 6 , dit qu'on ne peut rien tirer de 

II. a 2 
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La prise d'Ormuz et Texpulsion des Partugais 
, lui firent changer de politique ; et , deux ans 
apr^s cet ^venement, on vit paraitre en An- 
gleterre sir Robert Sherley comme envoye 
d^ Abbas aupr^s du roi Jacques I^^ Rien ne peut 
surpasser Texag^ration du tableau que cherchait 
^ faire cet am{>assadeur aux yeux de la cour de 
Londres , de la richesse et des ressources de la 
Perse. Les directeurs de la compagnie des In- 
des en firent voir evidemment la faussete. Ge- 
pendant le gouvemement angles fut flatte de 
Tespoir de gain qu'on lui presentait ; et sir Ro- 
bert Sherley eut le talent de rattacher ses in- 
ter^ts prives h Fobjet bien plus important d'un 
"^16 a6^ grand avantage national. Un gentilhomme d*un 
^* r^' rang et d'une famille distingues , sir Dodmore 
Cotton , fut nomme ambassadeur aupres d' Ab- 
bas , et re^ut ordre d'aller en Perse , accompa- 
gne de sir Robert Sherley et d^une suite nom- 
breuse. Get ambassadeur eut sa premiere au- 
la Perse jusqu a ce qu'on connaisse le rdsultat de )a mission de 
sir Robert Sherley. U souli^ite ardeinment que sir Robert 
Slierley , qui est k Goa , puisse tomber entre les mains de notre 
marine , a qui il donne Tavis le plus pressant d'attaquer Irs 
vaisseaux purtugais dans ce port. Sir Thomas dit que cette at- 
taque avancera plus les afl&lres de la compagnie qu'une dou- 
zaine de defenses ; et il ajoute qu'il a dcrit au Sopbi de Perse 
pour le prier de ne p«s s'engager avec TEspagne. 
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dience a la ville d' Ashraff dans le M azenderan. 
Lt^orgueil du roi de Perse ne pouvait manquer 
d'etre flatte d^lne mission si briilante ; les for- 
malites et les ceremonies avec lesquelles elle 
f ot re^ue donnent une id^e des momrs et du ca- 
ractere de la cour d' Abbas (i). 

Sir Dodmore Cotton et les gentilshommes 
qui Faccompagnaient , rest^rent quelques mo- 
mens avant d'etre present^s dans une anticham- 
bre ; et au lieu du cafe que Ton presente ordi- 
nairement dans de semblables occasions , ils 
trouY^rentl^ unrepas somptuenx servi en plats 
d^or, avec grande abondance de vins qui cou- 
laient de flaccms d'or massif dans des gobeleta 
du m^me metal. De cette piece ils furent con* 
duits au trarers de deux autres appartemens, 
qu^on nous peint comme splendidement de- 
cores , remplis de vases* d*or et enrichis de 
pierreries qui contenaient de Teau de rose^ des 
fieurs et du vin : apr^s avoir traverse ces deux 
appartemens ils arrivirent dans la grande salle 
de parade ; les grands-offTciers de la couronne 
etaient ranges tout autour le long de lamuraille 
comme autant de statues ; aucun d^eux ne fai- 
sait le moindre mouvement , tout etait dans ua 

(i) f^qyages de sir Thomas Herbert 
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profond silence (i). De beaux enfans avec des 
turbans brillans et des habits brod^s portaient 
des coupes pleines de vin , et les pr^sentaient 
h ceux qui en voulaient. Abbas etait velu tr^ 
simplement en drap rouge ; il n^avait sur lui 
aucun ornement ; la poign^e de son sabre seu- 
lement etait dor^e : les principaux seigneurs, 
qui i^taient assis k c6te de lui , ^taient mis avec 
aussi peu de recherche ; et Ton voyait bien que 
le roi , au milieu de cet appareil de richesse et 
de grandeur, affectait la simplicity. Peut-^tre 
ses pretentions au caract^re religieux exigeaient- 
elles qu^en public il montr&t son mepris per- 
sonnel pour les richesses et les vanit^s du 
monde (2)^ 

L'ambassadeur expliquapar soninterpr^te (3) 
Tobjet de sa mission; il s^agissait de former 
une ligue avec la Perse contre lesTurcs, d'ob- 
tenir satisfaction pour sir Robert Sfaerley, gen- 
tilhomme anglais au service de Shah Abbas , 
qiii avait ete injuric et pille par un seigneur per- 

(1) Sir Thomas Herbert , le savant ecrivain de Thistoire de 
cette ambassade, et qui avait accompagn^ sirDodmore G)t- 
ton , d<icritadmirableroent ce cercle d*officiers publics. Pag. t84. 

(a) On a dit que depuis le jour oil SuiSee Mirza avait ^te 
^gorgd , Abbas avait toujours port^ des vStemeus tr^s-simples. 

(3) Le nom de Tinterpr^te de cette ambassade ^tait Dick 
Wiilianis. ( Voyages de sir Thomas Herbert^ p. 18&. ) 
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san (i) , lequel venait de mourir ; enfin de ren* 
dre plus actif le commerce entre les deux royau- 
mes. Lareponse du roi fut tout-^-fait gracieuse. 
II exprima son mepris pour les Turcs, pro- 
init de forcer les fils du seigneur mort de ren- 
dre satisfaction k sir Robert Sherley , et offrit 
enfin de recevoir tons les ans du drap anglais 
en ^change de mille balled de soie qu^il ferait 
remettre par ses officiers aux agens anglais k 
Gombroon. Abbas , dit-on , s'amusa beaucoup 
de I'embarras ou se trouvait sir Dodmore Cot- 
ton pour s^asseoir les jambes croisdes suivant 
Tiisage du pays ; mais voulant plaire k son h6te 
il demanda un verre et but a la sante du roi 
d'Angleterre au nom de son souverain ; Fam- 
bassadeur se leva et 6ta son chapeau : Abbas 
sourit et 6ta aussi son turban pour montrer 
qu'il prenait part k ce respect pour le roi d' An- 
gleterre. Cette agrcable et honorable reception 
fit concevoir de grandes esperances , mais elles 
s^^vanouirent bient6t. Uambassadeur ne com- 
muniqua plus d^s-lors qu^avec le ministre Ma- 
homet Aly Beg qui , attache aux antagonistes 
de sir.Robert Sherley, devint Tennemi declare 
de la legation anglaise. Sir Robert Sherley et 
sir Dodmore Cotton moururent quelques mois 

(0 Ce seigneur persan se nommait Nukud Aly Beg. 
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apr^s leur arrivee h la cour ; et ceux qui les 
ayaient accompagn^s revinrent en Angleterre. 
Le respectable ecrivain (i) qui nous a donne 
rhistoire de cette ambassade , et qui en attribue 
]e mauvais succis aux intrigues du favori d' Ab- 
bas (2) , ne pent parler avec moderation de ce 
ministre quHl appelle dans le veritable esprit 
et dans le veritable langage de ces terns le plus 
impertinent des paSens. 

Quoique Shah Abbas ait et^ cruel et severe \ 
regard de ses ennemis et de ceux de s^^ sujets 
qui s'^taient rdvoltes (3) , et dans toutes les cir- 

(1) Le« Koyages de sir Thomas Herbert sont tr^s-curieux. 
En gdn^ral il donne une id^e tr^s-juste des mceurs et du ca- f 
ractere des Persans ; mais ce savant autcur dcrit avec un es- 
prit tr&s-intoldrant , et ses plaisanteries mdmes se sentent de 
ses opinions relif^euses. En parlant d*un saint nuihoni<<tan 
qu*il appelle Emeer-AUy-Zedday-Emir, il dit que a c'est un 
» vieux prophete qui a un long nom et de longs os ( il en )uge 
B apparemment d'apres la dimension de son cercueil ) , et qui 
» probablement es.t depuis long-tems pourri. i> Parlant d*un 
des ministres qu*il accuse aussi d*avoir un- nom trop long , 
il s'^rie : a Si Dicu ne danme pas cet homme pour ses in- 
D fdmes h^rdsies , il le damnera assar^ment pour son nom qui 
» est si long, et qui embarrassait tou jours M. Tambassa- 
» denr. » 

(a) Mahomet Aly Beg.- 

(3] II punit tr^s-s^v^rement la rebellion des habitans d*Is- 
pahan, et, suivant Fusage de Timour , fit une pyramide de 
leurs t^les. (Sir Heriiert* ) 
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Constances ou il ne s'agissait pas de sa famille , 
il semble cependant quMl se conduisait dans ces 
cas plutot par politique que par colore. Son 
d^sir etait de retablir la tranquillity ; et il savait 
qu^jn gouvernement despotique ne peut ^tre 
fond^ que sur une soumission craintive et com- 
plete h Tautorite du monarque. II reussit parfai- 
tement k atteindre ce but ; et la longue paix dont 
il fit jouir la Perse doit Itre attribute surtout a 
la sagesse de ses mesures. II travailla plus que 
n^avait fait aucun autre souverainau bien-etre et 
Il Fam^lioration de son royaume. II prit la ville 
d^Ispahan pour capitale de ses Etats ; et la po- 
pulation de cette cite fut presque doubl^e pen- 
dant son r^gne. La grande mosquee , le magni- 
fique palais de Chehel-Setoon , les belles ave- 
nues et les palais appeles Char Bagh ou les 
Quatre Jardins , le principal pont sur la ri- 
viere Zainderood , et plusieurs des plus beaux 
palais de la ville et des faubourgs , f urent b&tis 
par ce prince (i). Mushed lui dut aussi beau- 

( I ) Chardin donoe de grands details sur les paljiis et les mos- 
qn^es bdtis par Abbas, et sur tous les embellissemens qu'il fit 
dans cette ville , laquelle , sous son r^e , devint pour la pre- 
miere fois la capitale du royauttie. n augmenta la riyi^re de 
Zainderood qui la traverse , en y joignant une autre riTi^re ; il 
repril la tentative faite par son pr^ecesseur , Tamasp , pour y 
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coup d'embellissemens ; les villes d^Ashraff et 
de Ferrahabad dans le Mazenderan furent 
ornees de pliisieurs demeures royales. Mais c'e- 
taient \h scs moindres ourrages. U (it faire avec 
des frais immenses une cbaussee (i) qui tra- 
verse tout le Mazenderan, et rendit ainsi ce 
difficile pays praticable pour les armees et les 
Yoyageurs dans toutes les saisons de Pannee. II 
construisit des ponts sur toutes les rivieres de 
la Perse ; et c'est h la munificence de ce prince 
que le voyageur doit de trouver dans ce pays, sur 
tous les points , les caravanserails les plus spa- 
cieux et les plus solides. Abbas a etc tres-;uste- 
ment accus^ d^avoir agi avec la plus grande 
cruaut^ envers le prince de Georgie et les ha- 
bitans de cette province (2). Sa conduite fut 

amcner le Karoon ; mais , apr6s de grands efTorU inutiles, il 
fallut y renoncer. 

(1) « La chauss^edu Marzenderan a environ tix>is cents niiUes 
» de longueur , et elle s*eten(I depuis Kisknr,au sud-ouest de 
» la mer Gaspienne , jusqu'^ plusieurs lieues au-dela d'Aste- 
» rabad , au sud-cst. Le pay^ est encore presque dans T^tat 
» oil i] etait du teins de Hanway ; il est parfaitement bon dans 
» plusieurs endroits , quoiquHl n*ait )ainais ^t^ rdpar^. Dans 
» quelques parties , la chauss^ a & peine vingt yards (oa 
» verges ) de large , avec un fosse de chaque c6t^ ; elle est tra- 
9 versfSe de plusieurs ponts par dcssus lesquels on conduit de 
» Peau dans des champs de riz. ( nUmoire de KinAier, p. 166.) 

(9) Sa conduite envers le prince de G^rgie et sa famille , 
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bien differente pour un certain nombre de fa- 
milies armeniennes qu'il avait prises dans ses 
guerres contre les Turcs. Au lieu de les reduire 
en esclavage et de les forcer a changer de 
croyance , comme avaient fait ses pr^d^cesseurs 
en de semblables circonstances, il chercha a 
faire profiler son pays de leur avoir et de leur 
Industrie. A cet effet , il les etablit dans diffe- 
rentes parties de son royaume ; il leur permit 
de Mtir des eglises et de remplir les devoirs de 
leur religion, et leur accordaplusieurs privileges 
importans ; il les aida m^me personnellement, 
leur donnant tou jours et sa protection et des 
encouragemens. La principale de ccs colonies 
^tait celle de Julfa , dans un des faubourgs dls- 
pahan : il Tavait fait b&tir pour recevoir les ha- 
bitans d^une ville de m^me nom en Armenie. 
Ce nouvel etablissement devint florissant au< 
del^ de ce qu'on pouvait esperer, et Abbas 

comme elle est racont^e par Chardin ( tome II , p. 53 ) , jtri- 
aente un mdange degoAtant de basse politique , de passions 
brutales , de pers^ution religieuse et de cniautd tyrannique ; 
nais comme cette histoire revient tou jours aux anciennes 
querelles entre les monarques persans et leurs d^pendans , les 
Walys ou princes de la Georgie , il faut Tatlrlbuer autant aux 
moBurs abjectes et d^SprayiSes des uns qu'a rin)ustice et k la 
violence des autres. 
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vecut assez pour voir la sagesse de sa politique 
r^compensee par le bonheur et la reconnais- 
sance de ce peuple nouveau qui , uniquement 
occupe de commerce , et bien plus industrieux 
que les Persans , tout en ajoutant h la prosp^rite 
de Tempire, s'enrichit par le commerce im- 
mense quUl faisait avec I'lnde et les autres par- 
ties du monde (i). II chercba aussi h avantager 
par un etablissement semblable la province 
qu'il aimait le plus, le Mazenderan. « Ce pays, 
» disait-il assez plaisamment, qui abonde en 

(i) La ville de Julfa en Arm^nie ayait long'-tems appartenn 
aux Turcs , et le grand seigneur en avait fait present it sa 
m^re. Lorsqu' Abbas marcha contre cette Tille , en i6o3, les 
habitans ehassirent les officiers turcs qui y commandaient , 
s*eroparerent meme des taxes qui avaient ^t^ levies , et alle- 
rent les ofirir, avec les clefs de leur ville , au monarque per^ 
san qui, par la suite , les traita avec une bonte etune faveur 
marqudes. Anthoiue de Govvea dit qu'if^ avaient des biens 
considerables , et que lorsqa'ils vinrent dans la nouvelle Julfa, 
aupr^s d*Ispahan , lis coniptaient cinq mille personnes , et 
avaient avec eux toutesleurs richesses , le roi leur ayant found 
des chameaux pour le transport. Chardin , qui cite la colonic 
armdnienne de Julfa comme une preuve de Fexcellent gou-« 
vernementd' Abbas, dit que ces nouveaux habitans n'avaient 
rien lorsqu'ils arriv^rent , inais qu*au bout de trente ans ils 
etaient si riches que plus de soixante d*entre eux avaient cha- 
cun de un million et demi k deux millions de oooronnes ( fauit 
a dix millions de francs). 
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» vins et en cochons, serait un paradis pour 
» des Chretiens (i). » Mais les vapeurs mal- 
saines qui couvrent cette contree firent arorter 
son plan ; une grande partie de la colonie mou- 
rut en pen d^annees. 

JL^administration interieure de Shah Abbas 
a ^te louee par tous les historiens de son r^gne. 
On y trduve un grand nombre d'exemples de 
traitemens que sous d'autres gouvernemens on 
regarderait pour des gen^raux ou des ministres 
comme une rigueur excessive (2). Mais il faut 
se rappeler qu^en Perse la volont^ dn roi est 
la loi dn pays, et que c^est toujours lui qui la 
fait ex^cuter. Le royaume dont heritait Abbas 
^tait dans un ^tat de desordre complet; les 
grands ^taient audacieux et remuans ; toutes 
les provinces semblaient miires pour des revo- 
lutions. II fallait dans un tel pays de nombreux 
et terribles exemples pour ramener la tranquil- 

(i)GhardiiL 

(a) Dans quelques circonstances il faisait couper le nez et 
les oreilles auz gouyenieurs qui ^taient conyaincus de mal- 
TersatioDS ; et souvent on infligeait le supplice du tuiki koollaU 
auz officiers qui avaient roal administrd. Le condamn^^ coiflf^ 
d*une marotte el montd sur un Ane y dtait promen^ en c^r^ 
monie dans les rues et ezposd aux ni^pris de la populace -j 
quelquefois il ^tait battu ^ et on le forcait de danser comme 
un boufibn. ( f^oya^ de Sherley. ) 
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lite convenable ; et rhomme ^nergique qui 
amena cet heureux changement, dut necessai- 
rement aussi jouer souvent le rdle d*un ty- 
ran (i). Nousne trouvons gu^res en laid'exem- 
pies d'une s^verite inutile , excepte lorsqu'il 
crut sa vie ou sa couronne en danger. Mais 
malheureusement pour son bonheur et poursa 
gloire , il devint soup^onneux vers la fin de 
son regne ; et le terrible remade qu'il em- 
ploy ait pour gu^rircette maladie, etait toujours 
de faire p^rir sur-le-c^amp celui qui lui ins- 
pirait quelque crainte. 

Ce monarque avait cte de bonne heure oblig^ 
de r^primer Tanibition des principaux chefs, 
des tribus Kuzel Bash , et ea avait fait mourir 
plusieurs. II chercba un autre moyen de de- 
fense contre ces hommes turbulens, en for- 
mant une autre tribu toute a lui, qu^il nomroa 
Shah Sevund ou les amis du roi : il invita les 
hommes de toutes les tribus a venir s'enroler 
dans ce clan , qu^il considera des lors comme 

(i) Imaginons , dans T^tat de tranquillity oil est maintenant 
notre pays , que le roi prononce lui-mdme la sentence de tons 
les criminels que la loi condamne , et que la cour du palais de 
Saint-James soit le lieu de Tex^ution ; quoique les sentences 
pussent dtre tout aussi justes que celles de nos jugcs , le mcv- 
narque cepcndant nous paraltrait un barbare despote. 
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devoae enti^rement k sa famille , et quHl ho- 
nora en consequence d'une faveuretd^une pro- 
tection toutes particuli^res. II ne pouvait man- 
quer de se rendre bien des volontaires h cet 
appel ; nous trouvons dix mille hommes ins- 
crits le m^me jour dans la tribu de Shab Se- 
Yund (i). Cette tribu, qui devint cel^bre par 
son attachement a la race des Sophis, existe 
encore aujourd^hui en Perse , quoiqu^elle ait 
bien diminu^ de nombre ; elle comptait autre- 
fois plus de cent mille families. 

Shah Abbas prit un autre moyen de s^afTran- 
chir lui et sa post^rit^ des dangers auxquels la 
turbulence des chefs Kuzel Bash avaient tou- 
jours expos^ les rois de Perse. L'arm^e ou 
koortchy que formaient ces tribus , ^tait de cin- 
quante k soixante mille chevmux. Les hommes 
dont elle ^tait compos^e ne voulaient ob^ir 
qu'^ des chefs de leur propre tribu ; et le roi 
ne pouvait pas avancer un de ses favoris a un 
rang ou ^ un commardement dans son arm^e , 
si ce n^^tait un chef d'une famille Kuzel Bash. 
Abbas reduisit ce corps formidable a trente 
mille hommes; ii leva un autre corps de dix 
mille chevaux et de douze mille fantassins qui 
recevaient leur solde de lacouronne, et qui 

{}) Zubd'Ul'TuariH, 
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etaient commandos par des ofBciers que le roi 
nommait a sa volont^. Le soldat appartenant 
^ ces corps etait appeld koolar ou ghoUan: 
ces deux mots traduits litteralement veulent 
dire esclave (i); mais on regardait ce nom 
comme ua litre d'honneur qui distinguait 
les gardes de la personne /du roi. LMnfan- 
terie fut appelee Tuf/ungchee ou mousqne- 
taire ; c^est le premier corps semblable qui ait 
jamais et^ form^ en Perse. Abbas avait , dit-on* 
le pro}et de les opposer aux janissaires (2) 
turcs ; mais ils furent particulicrement utiles 
en ce quails assuraient au monarque une de- 
fense contrc la violence de ses grands. 

Quoique Abbas scmble avoir viole ouverte- 
ment toute sa vie la loi du prophete qui defend 
le vin , il affectait cependant une grande piete : 
il se passa ^ peine une annee de son regne ou 
il ne fit un pelerinage a queique sainte relique. 
Durant deux semaines qu'il passa k Nu)uff » il 
nettoya lui-mSmele tombeau d'Aly , faveur en- 

(1) Ce corps dtait form^ principaletnent des captlfs de Geor- 
gie , d*Iberie et d'Arm^nie , qui ^talent devenus mahomdtans , 
mais qui conservaient une grande haine contre les troupes 
turques. (Chardin, tome III, p. 99a.} 

(3) Cg mot est turc ; il se forme de yangee , nouveau , et 
de chera , camp ou armde ; ce qui (aiitjangee cAera, dont les 
Europ^ns ont fait janissaires. 
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viee de tout le monde , et qui n'est accordee 
qu^aux hommes d'une vie exeroplaire (i). II 
alia , comme nous Tavons dej^ dit , a pied dls- 
pahan h Mushed, pour marquer son respect 
envers le saint iman qui y est enterre. Par tons 
ces temoignages de devotion ext^rieure il etait 
parvenu a faire croire que , malgre quelques 
infractions k la veritable r^gle , il etait since- 
rement religieux. 

G'etait son anc^tre Shah Ismael qui le pre- 
mier avait etabli la charge de Sudder-ul-Sud- 
door ou grand pontife de Perse. Les pouvoirs 
qui y ^taient attaches etaient immenses ; il n^y 
avait que les Syuds ou descendans du prophete 
qui pussent y £tre nommes. D'autres emplois 
etaient remplis par des mooUahs , ou hommes 
cVun qaractere sacre , et lesfonctions en etaient 
aussi tres'importantes. Sous le regne des pre- 
decesseurs d^ Abbas les querelles qu'avaient 
entre eux ces divers ordres de pr^tres avaient 
cause des troubles serieux. Leur influence etait 
considerable : chacun avait ses disciples et 
ses soutiens; et leufs disputes avaient plu- 
sieurs fois menac^ la tranquillite de TEtat. 
Abbas mettait de la vanite a dire que son regne 
avait ^te exempt de ces troubles. On rappotte 

(i) Zubd'Uir-TuariJth. 
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qu^un jour il etait k cheval , ayant a sa droite le 
celebre M eer Mahomet Bauker Dainad, et a sa 
gauche un autre homme tout aussi illustref 
Shaikh Bahaudeen Aumilee (i); il chercha k, 
saToir s^il existait au fond du coeur quelque ja- 
lousie secrete ou quelque en vie entre ces deux 
savans religieux : se tournant vers Meer Maho- 
met Bauker , dont le cheval piaffait et sautait 
beaucoup ; il lui dit : « Quelle lourde b^te monte 
» Shaikh Bahaudeen , il ne pent seulement pas 
» nous suivre! — Ce qui parait etonnant, dit 
» le MooUah, c'est que ce cheval puisse re- 
x) muer , quand on peiise au poids enorme de 
» science quMI porte sur lui. » Abbas au bout 
de quelque terns se tourna vers Shaikh Bahau- 
deen et lui dit : « Avez-vous jamais vu un ani- 
» mal qui saut&t autant que celui que monte 
» Mahomet Bauker? c'est inconvenant pour 
» un cheval qui porte un grave Moollah. — 
» .Yotre Majeste voudra bien sans doute par- 
» donner au cheval quand elle pensera qu41 a 
» bien droit d'etre fier de celui qui le monte. » 
Le monarque baissa la tSte sur le devant de sa 
selle , et rendit gralces au Tout - Puissant pour 

(i) Ces deux docteiurs ^s-lois sout rcgardes par les Shiitcs 
avec le plus grand respect , et leurs ouvragcs 3ont dcs au- 
toritcs importantes sur tout ce qui touclic k la loi. 
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cette benediction singnli^re dont il avait favo- 
ris4 son rigne , en lui donnant deux hommes si 
pi^ux et si sages , qu'ils avaient pu vivre k sa cour 
sans y ^prouver ni la baine ni Tenvie (i). 

La preference que Tempereur donnait k sa 
religion ne Temp^cbait pas de tol^rer les au- 
tres. II protegeait surtout les cbr^tiens ^tablis 
dans ses domaines ; cette disposition s'augmen- 
tait de sa baine contre les Turcs et de son d^- 
sir de negocier avec les puissances de TEurope 
un plan de guerre combinee contre Tempe- 
reur de Constantinople. Sir Robert Sberley, que 
son f r^re sir Antbony avait laisse en Perse , de- 
vint en grande faveur k la cour. Sa maison ^tait 
Tasile des cbretiens de toutes les nations, et il 
fut long-tems leur intermediaire pour porter 
leurs plaintes jusqu'aux oreilles d' Abbas. Ce 
monarque donna k sir Robert une belle Cir- 
cassienne pour en faire sa femme ; et une au- 
torite que nous ne pouvons r^cuser (2) nous 

(1) Manuscriia penans. Moolah Saduck. 

(a) yoyages^e Preacher. Harleian , Kqyages ^\o\, I, p. 738. 
Le yoyageur eUit Thdte de sir Robert Sherlej au moment oil 
il ^tait lui-m^me le favori d' Abbas (<z). 

(a) Call* aiiMdoi^, it elU n'ctl pa« coniro«v^«, soppoi* aa moins an* trrtnr 
|raT«. Conmenl pcut-on dire qu'un BahomcUn ait strvi da parratn k on cLr^licn? 
11 a«t prohabla qoa la prince doDiia Mnlanan't ion nom cl promit s*. protectioa i 
I'aafaai, at q«a la foyafavr a appaM cala lira pairais. 

II. a 3 
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apprend que le prince mahometan ful le par* 
rain du premier enfant du chevalier anglais. 
Cette anecdote suHit pour prouver de quelle 
tolerance jouissaient les chretiens pendant Ic 
r^gne de ce monarque. 

Daiis ses rapports avec sa famille , le r.-irac- 
t^re d^ Abbas parait dans un jour si affrc jt. *m; 
sa conduite a cet egard diminue radLni;iht:. 
que nous inspireot les autres actes de son 1 1 • 
gne ; mais il ne faut pas oublier qu'une dea plus> 
terribles conditions que la fortune ait mises aa 
pouvoir absolu, est la Qecessite de voir dans ses 
phis proches parens les plus dangereux de ses 
ennemis, L'h^ritier pr^somptif d'un despote 
dodt toujours Hre pour lui un objet de jalousie; 
et cette m^fiance doit augmenter en propor- 
tion des qaalit^s et de la popularite du futur 
successeur. Ce malheur ne fut pas epargne au 
■grand Abbas, II avait quatre fils qu'il avail re- 
gardes avec d^lices tant quails n'avaieat pas at- 
teint TAge d'hommes, et n'avaient pas montre 
encore ces grandes et nobles qualites qu'il de- 
vait leur souhaiter comnie pere ; mais quand 
tous les voeux de son coeur sembl^rent satis- 
faits, il ne put souffrir que lesyeux de ses su- 
jets se tournasscnt vers un autre que lui (i). II 

(i) Chardin rapporte qu Abbas rdiolut k mort de son fiU 
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regardait comme ses ennemis ceux qui ser- 
raient ses enfansavec zele et avec attachement : 
les conrtisans qui rentouraient cherchaient k 
augmenter cette disposition , au moyen de la- 
quelle ils esperaient perdre ces riyaux quails 
voyaient empress^ h les supplanter dans leurs 
propres postes. Cette m^fiance dans le roi fit 
nsatre la terreur dans ses enfans. Ils se voyaient 
J'objet d^une jalousie sans rel4che qui enveni- 
maittoutes lenrs actions. Nousdevonssupposer 
que , convaincus que la loyaut^ ne suffisait 
pas pour les preserver du danger , iis pr^tfe- 
rent Toreille i des conseils qui leur montraient 
pour se sauver une route facile , mais dange- 
reuse. 

Abbas fut port^ k croire que son fils ain^ , 
Suffee Mirsa, brave et genereux jeune homme, 
avait forme une conspiration contre sa vie de- 
puis que lui-m^me avait fait perir Tami et le 
favori du jeune prince ; et cette id^e lui fit ou- 
blier qu'il etait p^re. On dit qu'il s^adressa d'a- 
bord h. Karachee Khan ( ce courageux g^n^ral 
qui avait battu les Turcs a Shiblee), et le pria 
d'etre le meurtrier de Suffee. Le vieux soldat 

atncS en Yoyant , au sortir de' ses appartemens , les yeux de ses 
grands se dinger avec plaisir sur un prince d*nne si grande 
espdrance. ( Cbardin , tome HI^ p. 3i4. ) 
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se jeta aux pieds de son maitre , et le supplia 
de lui dter la vie plut6t que de la lui rendre 
odieuse en le for^ant de devenir Tassassin d^un 
prince si genereux. Abbas ne le pressa pas da- 
vantage ; mais il trouva bientdt dans Beh-bood 
Khan un instrument plus dispose a le servir. O^ 
seigneur 9 comme pourvenger une injure jmi- 
ticuliere , frappa le prince au moment oi. :- 
montait a cheval dans la cour meme du palai: . 
et se sauva dans Tecurie du rpi. Le monarque 
sous pretexte du respect qu^il devait a un an- 
cien usage qui rend cet a3ile sacre , emp^cha 
Texecution du coupable (i). S*il Tavait permis, 
disait-il , c'eut et^ prejuger sa cause et jeter 
quelque soup^on dans une affaire qui avait be- 

(1} L'auteur du Ztibd^ttl-TaarikA, pour excuaer cet attentat, 
le prdsente comme une vengeance particuli^re de Beh-bood 
Khan. Voici comme il est racont^ dans le Aulum-aurah : 
n Sufiee Mirza ^tait fils de Shah Abbas ; le p^re et le fils avaient 
n ei6 long-tems assez bien ensemble : plusieurs pereonnes 
» avaient cherchd k persuader k Ai>bas que son fils avait cons- 
» pire contre sa vie ; » mais le roi ne voulut jamais le croire ; 
cepeudant il fit mettre k mort'deux des domestiques du prince 
qu'il supposait capables de lui donner de dangereux conseils. 
Beh-bood Khan , ajoute le meme auteur , dtait un des esclaves 
favoris ( gholam ) du roi. a Persuade que le jeune prince cons- 
D pirait contre la vie de son mattre , il le frappa et se rdfugia 
» ensuite dans T^curie du roi » , qui est en Perse le plus sacr^ 
de tous les asiles. 
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soin d'etre ^claircie : il fallait arr^ter toute 
poursuite jusqu'i ce que le fils de Suffee Mirza, 
qui etait encore enfant, fut en lige de demander 
vengeance du sang de son pfere. Mais ce voile 
mdme futbient6t^carte; Beh-boodKhan quitta 
son asile , et fut ^eve h des emplois distin- 
gues (i). Gependant on apprend avec quelque 
satisfaction que ce miserable trouva a la fin unc 
digne recompense de son infamie. Abbas, aussi« 
t6t que le crime eut 6ii commis , fut en proie a 
des remords dechirans^ il chercha des occa- 
sions de faire perir (2) tous ceux de ses cour- 
tisans qui avaient envenime son ame contre nn 
fils qu'il pleura, dit-on, sinc&rement (3). Mais 
il r^servait pour Beh-bood un supplice plus 
cruel ; il ordonna ^ cet homme si obeissant de 
lui apporter la t^te ^e son propre fils. Le vil 
esclave ob^it. Au moment ou il presenta a 
Abbas la t^te du jeune homme , ce prince , avec 
le sourire amer du mepris ,' lui demanda ce 
qu'il ^prouvait : « Je suis bien malheureux , lui 

(1) Zubd'Ul-Tuarikk. 

(a) Voyages d'un ambassadeur. 

(3) Abbas , nous dit-on , s'enfemia dans son palais pendant 
un mois , couvrit ses yeux pendant dix jours et conserva 1& 
deuil pendant un an : il ne porta plus par la suite que les yd- 
temens les plus simples ; et le palais 011 le prince ^tait mort 
dcrint un lieu de sikreUS pour les criminels. 
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» repondit Beh-bood. — Tu seras heureux 
» Beh-bood y dit Abbas ; car tu es ambitieux , 
» et ton coeur est maintehant semblable a celui 
» de ton mattre (i), » 

Bient6t apr^ la mort de Suffee Mirza , son 
cruel p^i*e , toujours soup^onneux , fit arracker 
les yeuxli ses deux autres fils (2). S^il faut en 
croire un ^crirain contemporain (3) et de notre 
propre nation « le sort de Tun de ces princes 
f ut accompagn^ des circonstances les plus tra- 



(1) Abbas ne youlnt pas donner la mort a Beh-bood j ma is 
celui-ci la r«^ut btentdt apr^ d*un de ses eselayes qui , pour 
^viter le ch4timent , le tua pendant qu'il ^tait ivre. 

(a) Le second fils d' Abbas , Tamasp Mirza , ^tait mort ayanft 
ie meurtre de son fr^re atn^. 

(3) Sir Thomas Herbert Son r^it diff^re de celui d'Ol^nis, 
mais il m^rite plus de confiance. Le Zubd-ul-Tuankh dit que 
le nom do prince massacred par Beh-bood dtait Suffee Minu , et 
celui d'un des deux princes qui eurent les yeux creT<^, Kho- 
dah Bundah ; et cela est confirmcf par le passage suivant d'une 
ktti'e de M. Monnox > agent de la compagnie des Indes , datdc 
d*Ispahan, 1691 : 

c( Le roi ( Shah Abbas ) , avant de revenir ^ Ispahan, a fait 
» arracher les yeux a celui de ses fils qui est maintenant I'atn^^ 
» Goda-bunda Mirza , et ensuite Ta fait mettre en prison ; son 
» fils Emanullah a iX& aussi enferm^ , mais non pas priv^ dela 
9 Tue. Le roi yeut , a ce qtt*on croit , laisser son tr6ne k son 
» petit-fils ( ^g^ alors de dix ou douze ans ) : c'est le fils de 
9 Suffee ~ Mirza , fils ain^ d* Abbas , celui qu'il fit tuer il 7 a 
» cinq ans par une afireuse trahisoa , comme il revenait d'un 
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giques. Ce jeune homme , dont le nom ^tait 
Khodah Bundah (i) , ^tait aussi distingue par 
son courage et ses talens que son fr^re aine ; 
xnais il savait cviter avec plus de prudence tout 
ce qui pouvait ^veiller les soupqons et la ja- 
lousie de son pire. II ^loignait de lui les flat- 
teurs et repoussait jusqu^aux louanges justement 
dues h ses nobles actions. Gette conduite ne 
faisait qu^ajouter a cette gloire qui causait son 
danger. La premiere preuve qu'Abbas donna 
de ses soupqons , fut de faire mettre h. mort un 
homme qui etait le tuteur et Fami intime de 
son fils (2). Sachant que le seul crime de cet 
officier ^tait le respect trop grand qu'il por- 
tait a son maitre , le jeune prince se pr^senta a 
la cour : li , donnant un libre cours h sa juste 
indignation contre ce qu'avait fait Abbas, il 
oublia toute prudence et ne songea plus h sa 

V bannyo ou ^tuve. On peut dire du roi ce qu*on disait autre^ 

V fob d'Herodote , ifu'ii valait mieux dtre son cochon que son 
» fils ; et cependant cet animal dtait ce <{u'on d^testait le plus 
» daus sa religion. ( Annale9 publiques de la compngnie des 
I/ides. ) 

(1) On Tappelait aassi Reza Mirza. (Zubd^ul-'Tuankh, ) 
(9) Suivant sir Thomas Herbert ^ le nom de ce personnage 
^tait Mazar ; mais comme il ne savait pas du tout le persan , 
il est su)et k de fr^uentea et grossi^res erreurs , sur-tout dans 
les noras propres. 



36o HISTOIRE D£ PERSE. 

proprc sArete. On dit qu'il etait irrit^ jusqu^a 
la dcraison, et qu'il osa, en presence m^me de 
son pere et de son roi , tirer son epee. L'ordre 
fatal de sa mort fut donne sur-le-champ ; mais 
Abbas consentit a ne lui dter que la vue. Prive 
de la lumiere du jour, le prince tomba dans uq 
sombre d^sespoir : rien ne pouvait plus lui 
plaire , et toute sa vie se passait a faire de vains 
projets et d'inutiles plans de vengeance contre 
Fauteur de sa vie et de ses malheurs. II ayait 
deux enfans ; le plus Sge etait une aimable jeune 
fille nommee Fatime , qui ^tait Tidole de son 
grand-pere , et qui avait pris sur lui une in- 
fluence extraordinaire. Abbas paraissait mal- 
heureux quand la petite Fatime n' etait pas au- 
pres de lui : sa voix pouvait seule adoucir ces 
acces violens ou le jetaient des passions terri- 
bles et auxquels il devenait chaque jour plus 
sujet. Le prince ecoutait avec une joie f^roce 
ce qu'on lui disait de la faveur de sa fille et du 
besoin que le roi avait d'elle pour ^tre heu- 
reux. Un jour qu'elle venait jouer cntre ses 
bras, il la saisit avec la furie d'un insense, et 
au moment mSme Tegorgea : la mere , stupe- 
faite, poussait des cris et lui disait que c^etait 
sa fille cherie qu'il venait de tuer ; au lieu de 
Tecouter il s'avance pour saisir son fils encore 
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enfant, et satisfaire ^galement sur lui sa fureur. 
La princesse , ^ploree , parvient a lui arracher 
Veiofant et envoie pr^venir Abbas. La rage et 
le desespoir du monarque en voyant cette hor- 
reur donnerent ^ son fils un moment de joie ; 
le miserable se rassasia avec avidite de cette 
^pouvantable vengeance , et finit cette scene 
terrible en avalant une dose de poison qui ter- 
mina dans un instant sa malheureuse vie (i). 
Tels furent les attentats qui marqu^rent les 
derniers jours d^ Abbas : devor^ par le chagrin j 
affaibli par une maladie que ses exc^s immo- 
d^res avaient beaucoup augmentee , il mourut 
dans son palais favori k Ferrahabad dans le 
Mazenderan, h Tage de soixante-dix ans. II ikj. a 
avait ete presque depuis sa naissance gouver- i>« vti 
neur nominal de la Perse , et il en etait sou- *^ ^* 
verain de fait depuis quarante-trois ans. 

Shah Abbas avait une belle figure dont les 
traits les plus remarquables e taient un grand nez 

(i) Sir Thomas Herbert. Ge rdcit est confirm^ par une lettre 
de M. Burt , dat<Se de Gombi-oon , le 6 f^vrier 1637. n die 
« que le roi a ajout^ aux nombreux reproches de sa conscience 
. » la mort de son fils unique , en lui faisant arracher les yeux 
9 ayec un rasoir. Sa fille avait assist^ au supplice de son pire \ 
V celui-ci , dans un acc^ de rage , lui 6ta la vie et s'empoi- 
» sonna lui-mtee. » ( AnnaU$ publiques de la compagnie des 
Indti. ) 
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ct des yeux vifs et penetrans. II ne portait point 
de barbe , mais il avait de grosses moustaches. 
11 etait d'une assez petite stature, mais il faut 
qu'il ait eu une force et une activite extraordi- 
naires , car pendant toute sa vie on a vante la 
maniere dont il supportait la fatigue ; et jusqu'^ 
ses demiers jours il continua de se livrer h la 
chasse qui etait son divertissement favori. 

Nous avons deja presente les fautes de ce 
monarque ou plut6t ses crimes. lis sont tous 
d'une couleur bien sombre ; mais il faudrait 
savoir toute son histbire mieux que nous la 
connaissons pour prononcer sur Tinjustice de 
ces attentats. Nous savons que dans ses relations 
domestiques tous les liens de la nature avaient 
et^ rompus , qu'il s^dtait passe des scenes 
plus sanglantes encore que celles qu'ose nous 
peindre la tragedie, mais nous ne pouvons pas 
dire si cette cruaut^ , en apparence si coupa- 
ble , n^tait pas necessaire k la paix et k la tran- 
quillite de son immense empire. II est possible 
que le courage affreux d'un pere , qui consen- 
tait k Hre le bourreau d^un fils ambitieux, ait 
sauv^ bien des hommes. Cette observation n'a 
pas pour but d^attenuer le crime d' Abbas , mais 
de montrer que ces crimes sont souvent une des 
n^cessites de la position pour laquelle il etait ne. 
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Cest done moins encore le caractere du des- 
pote que la nature du gouvernement quHl faut 
aroir en horreur. Peu de souverains dans Tuni- 
vers ont fait dans leurs Etats autant de bien qu^en 
avait fait a son pays le grand Abbas. II ^tablit 
danstoute T^tendue de la Perse une s^curiie in- 
connue depuis plusieurs si^cles; il mitfin aux de- 
vastations periodiques des Usbegs, etrepoussa 
ces piUards dans leur propre pays ; il chassa 
les Turcs de toutes les conqu^tes faites sur la 
Perse , et dont ils etaient en possession au com- 
mencement de sou rigne. La justice fut en ge- 
neral rendue d^apr^s la loi religieuse ; et Abbas 
ne s'en mdla que pour soutenir les lois ou punir 
ceux qui se croyaient au-dessus d'elles. Quoi- 
qu^il eiit un grand talent comme g^n^ral , il re* 
gardait Fam^lioration de son vaste royaume 
comme un objet plus noble et plus digne de lui 
que des conqu^tes : il s'occupa du commerce 
de la Perse plus que ne Favait fait aucun autre 
monarque ; et ses plans sont presque tons faits 
pour montrer la gtandeur de son g^nie. II cons- 
truisit une foule de ponts, des caravanserails 
et d*autres etablissemens publics : Timpression 
que sa noble munificence avait faite sur ses su- 
jets est dcscendue jusqu^^ leurs enfans. Si un 
Toyageur moderne demande en Perse quel est 
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Ic fondateur d'un ancien batiment, on lui re- 
pondra sur-le- champ : C'est Shah Abbas-le- 
Grand ; non pas que Von sache si reeliement 
c^est lui qui Ta fonde, mais parce qu^on a pris 
Thabitude de le regarder comme Tautenr de 
toute amelioration. Nous ne devons pas siippo- 
serqu^un prince d'un tel caractere put se faire 
de la cruaute un plaisir : a quelques Actions 
qu^ Abbas, dansles demi^resannees desavie , se 
soit laisse entrainer par la froide barbaric de la 
politique , par la jalousie du pouvoir , par la fai- 
blesse de T^ge et par les artificieuses intrigues 
de vils flatteurs y ne nous h&tons pas de vouer k 
Texecration des hommes la m^moire d'un mo- 
narque qui a rendu h la Perse une grandeur 
qu^elle n'avait pas connue depuis bien des sie* 
cles. Ce prince fut brave , genereux et sage : 
pendant tout le cours d^un r^gne de pr^s d'un 
demi-siecle il sembla n^avoir d^autre desir que 
de rendre son royaume florissant et ses sujets 
heureux. Un auteur distingu^ et impartial (i), 
en parlant d^un fait historique , nous foumit le 
plus bel eloge qu^on puisse faire du caractere 
d'Abbas. « Quand ce grand prince cessa de vi- 
» vre , dit-il , la Perse cessa de prosperer. » 

(i) Chardin , tome III, p. 12. 
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CHAPITRE XV. 



Depuis ia niort d'Abbas-le-Grand jusqu & la conqu^te de la 
Perse par les Afighans et k Tabdication de Shah Sultan 
Hussein. 



Le royaume de Perse avait eu h diffcrentes 
epoques des limites plus etendnes , mais jamais 
peut-^tre il n^avait et^ aussi florissant que pen- 
dant les derni^res ann^es du r^gne d^Abbas-le- 
Grand. L'histoire de ce monarque et de ses 
pr^d^cesseurs est racont^e par beaucoupd'^cri- 
vains ; mais nous perdons ces guides bientdt 
apres sa mort. L^auteur de Fouvrage que j^ai 
generalement suivi dans Thistoire de la famille 
d' Abbas, vivait dans le tems d^ Abbas II, et 
termina ses Memoires h peu prhs vers le milieu 
du r^gne de ce prince ; et ily a bien peu d'histo- 
riens persans qui nous donnent des. details au- 
thentiques sur tout ce qui s'est passe depuis 
cette epoque jusqu'^ Nadir Sbah. Oncomprend 
ais^ment les causes de cette lacune dans This- 
toire de Perse. II est difficile d'imaginer un 
tems moins propre k inspirer ua historien na- 
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tional. Prhs d*un siecle s'dcoula sans un seul 
evenement de quelqu'importance ; et cepen- 
dant ce calme extraordinaire ne fit aucun blen 
a la Perse. Les princes , les grands , les pre- 
miers officiers du royaume furent , il est vrai , 
k Tabri du danger des guerres exterieures ou 
intestines ; mais leurs fortunes et lears vies de- 
vinrent le jouet de monarques faibies , cruels 
et corronipus. Les classes infdrieures, exposdes, 
il est vrai , k moins de maixx que les ordres plus 
Aleves 9 deyinrent de jour en jour moins guer- 
ri^res; ce que la nailion ayait gagnd par la 
paix perdit presque tout son mdrite quand elle 
ne fut plus en etat de le ddfendre. Cette epo- 
que ne fut honoree par aucun ^Tenement gto- 
rieux ; il ne s^y montre aucun caract^re auquel 
rhistorienpuisse s'arrdter avec plaisir : on pour- 
rait dire que la nation ricut de la gloire quVlle 
avait pr^edemment acquise jusqu'4 ce qu^elle 
Tei^t dpuisee. En proie alors k Tactioci conti- 
nue d^une corruption et d'un avilissennent pro- 
gressife , elle devint incapable de faire le moin- 
dre effort pour repoussev les ef&oyables maux 
qu'attira sur elle une invasion de quelques tri- 
bus d' Afghans ; la Perse , en se laissant con- 
querir par eux, s^est couverte de tant de honte 
qu^ii ne faut pas nous etonner que se^ dcrivains 
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aicnt recule avec degoiit devant rhomiliante 
histoire de ces terns douloureux. 

Cette Uche a laquelle se sont refuses ies au- 
teurs persans a peut-dtre et^ mieux remplie 
par Ies ecrivains etrangers. La politique gene- 
reuse d'Abbasrle-Grand avait attire beaucoup 
d^Europeens dans ses domaines ; il donnait a 
toutes Ies classes Ies mimes encouragemens ; 
il y avait en Perse avant sa mort des envoy^s 
diplomatiques, des soldats, des marchands et 
des missionnaires de presque tous Ies peuples 
de la cbretient^. Les raisons qui le portaient k 
leur accorder tant de faveur , ctaient principa- 
lement sa haine contre les Turcs , k disir d'a- 
meliorer la tactique militaire et d^augmenter 
le commerce de son pays ; son esprit de tole- 
rance en matiere de religion favorisait ces dis- 
positions ; les mimes motifs eurent encore 
quelqu'effet apris sa mort ; les plus yils et les 
plus cruels de ses successeurs furent oUigeans 
pour les Europeans ^tabbs dans leurs domaines. 
Aussi les vit-on en Perse tr^s-nombreux. Parmi 
eux se rencoQtr^rent quelques hommes d'une 
grande instruction et d'un esprit distingu^. 
Nous trouYons dans leurs Merits d^amples de- 
tails sur Ies ^v^nemens de cette ^poque ; et il 
ne faut pas la passer sous silence : il importe 



368 HISTOIRE DE PERSE. 

plus peut*^tre de voir le despotismc dans toule 
sa honteuse nudite que lorsqu'il est h moitie 
cach^ par la gloire. Le tableau peut en ^tre re- 
voltant, mais cela m^me prouve que la le^on 
est bonne. Un Anglais qui ^crit Thistoire d^une 
nation comme la Perse , n'a rien de mieux k 
faire que de repr&enter fid^lement le terrible 
contraste que peut ofTrir le sort de deux grandes 
societ^s , et d^apprendre ainsi a ceux qui vivent 
sous un gouvernement juste et libre tout le prix 
de cet avantage , le plus grand dont puissent 
jouir des hommes reunis. 
"Ya ^* Sam Mir/.a succeda k son grand-p^re Shah 
^ r"- Abbas. On avait demand^ a celui-ci au moment 
de sa mort qui ii voulait pour son successeur ; 
il dcsigna ce prince , qui etait fils de Suffee 
Mirza. On lui dit que les astrologues avaient 
pr^dit que le r^gne de Sam Mirza , s'il montait 
snr le trdne, serait de courte duree : «Cest 
» ma volonte, dit Abbas avec emportement; je 
» veux que vows mettiez sur sa t^te cette cou- 
» ronne qui devait appartenir k son malheu* 
» reux perc (i). » Les grands respectferent le 
dernier ordre de leur souverain ; ils se rendi- 
rent en toute hate h Ispahan , ou dtait Theritier 
du trdne , qui avait alors dix-sept ans ; on le fit 

(i) Introduction dux Mimoires de Krusinsii , p. ag. 



loSy. 
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sortir du harem, et on le proclama roi de Perse 
avant m^me que lamort de son grand-p^re fut 
connue publiquement. 

Ce jeune prince , qui prit le nom de Shah 
Suffee en montant sur le trdne, regna quatorze 
ans : ce fut un tyran capricieux ; chaque annee 
de son r^gne fut marquee par d^horribles at- 
tentats , degoutantes preuves d'une cruaute 
barbare. Tous les princes du sang royal, et pres- 
que tous les ministres (i) ou generaux d'un 
rang ou d'un caractere distingue , furent mis 
a mort ou prives de la vue par Fordre de ce 
despote ; et cette liste de victimes fut augmen- 
t^e encore d^un grand nombre de femmes, 
dont quelques-unes etaient des families les plus 
distingu^es du royaume (2). Parmi tous ceux 

(1] L'auteur du Zubd-ul-Tuarilh doxmeune Visit des sei- 
gneurs qui furent ou mis k mort ou privds de la vue ; et elle 
semble comprendre tous les officiers qui avaient eu quelque 
rang distingu^ ou quelque charge sous Abbas , et tous les 
princes alli(5s k la famillc royale, au degrd m^me le plus 
doignd. 

(a) La fille d' Abbas, qui avait dpous^ Isak Khan, fut au 
nombre de ces victimes. Flusieurs auteurs ajoutcnt que sa 
mere elle-mlme , qui Tavait irrit^ par quelques remontrances 
un peu Ubres sur sa conduite , partagea le sort de tous ccux 
qui osaient lui donner des conseils. Un jour , ^tant extr^e- 
ment ivre, il tua sa sultane favorite j et un voyageur europ^en 
(Tavemier, tome II, p. ao8 ) nous apprend que lorsqu'il eut 

II. 34 
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« 

que ce prince cruel fit mettre ^ mort, aucun peut- 
£tre n'excite plus la compassion que Imaum 
Kooli Khan et toute sa famille. Ce chef ^tait 
fils d' Aly-rerdi Beg , le cflebre general d' Abbas , 
et dej^ sa reputation ^galait celle de son pere : 
il avait soumis toute la province du Fars ; aide 
par les Anglais , il avait pris Tile d'Ormus sur 
les Portug'ais. Ayant 4t6 pendant bien des an- 
nees Tinstrunient favori d^ Abbas qui Tavait 
charg^ de Tam^lioration des provinces m^ri- 
dionales de son royaume, il avait forme sous 
les auspices de ce prince un college k Shiraz y 
et b&ti plusieiirs caravanserails et divers ponts 
dans la province du Fars. De telles occupa- 
tions ^taient bien d^accord avec les sentimens 
de ce g^nereux seigneur dont Tame etait aussi 
grande que celle de son maitre. Sa fortune, 
qui ^tait immense , fut ^puisee par ses magnifi- 
cences. Nous pouvons juger de la mani^re dont 
il vivait , par le propos que lui tint un jour Ab- 
bas : « Je vous demande, Imauih Kooli y lui dit ce 
» prince , de depenser un dirhem de moins par 
>' jour , pour quUl y ait au moins quelque Mg^re 
» difference entre les d^penses d'un khan et 

repris ses sens et reconnu ce qu'il avait fait , il se liyra au pins 
violent chagrin , et donna ordre de d^truire tout ce qu'il j 
avait de bouteilles de vin dans son royaume. 
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» celles du roi (i). » Ce seigneur fut mande k 
la cour de Shah Suffee : ses amis ravertirent du 
danger qu^il allait courir ; mais il croyait impos- 
sible qu'un homme qui avait rendu de si grands 
services , et dont la fidelite etait si connue , put 
^tre expos^ h aucun danger (2) ; il se rendit 4 
la cour ; il y fut ^gorge, et &es deux fils eurent 
le m^me sort de peur quails ne YOulussent un 
jour venger la mort de leur p^re (3). 

Encourages par la mort d^ Abbas , les Us- 
begs envahirent le Khorassan ; mais ils furent 
attaques et battus par I'armee persane qui etait 
stationn^e dans ces provinces. Candahar cepen- 
dant fut pris : Suffee avait ordonn^ au gouver- 
neur persan (4) de cette ville de revenir le trou- 
ver ; mais se croyant de)^ condamn^ Ji mort , 
celui-ci alia conduire les troupes quHl com- 
mandait k Tempereur de Flnde , et chercha un 
refuge pour lui-m^me a la cour de Delhi. Les 
Turcs aussi , voyant Vetat de la Perse , essays- 
rent de ]^attaquer (5) ; quoique repousses d'a- d, j c. 
bord, ils parvinrent ^ s'emparer de Bagdad. ']),i'h. 

]o44. 

(1) Utanuscrits peraans, 
(9) TaTemier. OUarius. 
{?») Zubd^ul-Tuarikh, 

(4) Le nom de ce seigneur ^tait Aly Murdan Khan. 

(5) Zubd^ul'Tuankh, 
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Aprfes ce premier succes , Fempereur Moorad 
s^avan^a dans T Aderbijan k la tSte d^une armee 
considerable , et s^empara de la ville de Ta- 
breez ; mais bient6t Tapproche de Thiver et la 
disette de vivres Pobligerent de se retirer , et 
son arm^e fut harcel^e par la cavalerie per- 
sane. Shah Suffee parvint h ^touffer une re- 
volte dans le Ghilan j et il prit la forteresse 
d'Erivan apres un long siege , pendant lequel 
ses flatteurs assiirent quMl montra beaucoup de 
courage. Cependant il n^avait fait qu'exprimer 
la resolution de donner Tassaut k cette place, 
et de la prendre ou de mourir sur la br^che. 
Mais les sollicitations de ses femmes et de ses 
ministres TempScherent de la suivre jusqu^au 
bout (i) ; la prise d^Erivan (2) vint h propos 
poiu: qu^il fiit inutile de la renouveler , et laissa 
douter au monde si cet odieux tyran avait m^me 
le m^rite si commun du courage. 
Les auteurs persans qui ont <^crit la vie de 

(1) Zubd-ul-Tuarikh. 

(a) a Cette ville est situ^e sur les'bords de la riviere Zen^i ; 
» elle est ddfendue par une forteresse de forme elliptique qui a 
» plus de six mille yards de circonfdrence. Le c6i^ nord-ouest 
» de la ville est bSii sur un prdcipice, et s'^Uve au-dessus de 
» la riviere k plus de cent toises ; mais il est command<( par 
D le fort qui est entour^ de deux fortes murailles flanqute da 
11 tours. » ( JHemoires de Kinniersur la Perse , p. 3a5.) 
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ce prince , ont essaye de voiler ses crimes et 
d^exalter ses vertiis. Un ecrivain contemporain, 
qui etait celebre astrologue , attribue la mort 
de plusieurs de ces nobles chefs que le roi 
fit massacrer , a la funeste influence de leur 
^toile , et en consequence il regarde ce prince 
comme parfaitement innocent de ces crimes. 
II nous apprend que le roi etant un jour 
campe pr^s de la montagne de Sahund , 
dans TAderbijan , s^amusait k p^cher des trui- 
tes (i). II en prit cinq cents ; et pour tdmoi- 
gner sa joie h quelques seigneurs d^un haut 
rang qui avaient partage avec lui Famusement 
de cette joumee , il leur fit present de riches 
robes d^honneur ; mais notre auteur ajoute que 
malheureusement pour eux la lune etait dans 
la constellation du lion quand ils re^urent ces 
marques de faveur (2). Par suite de cette fu- 
neste circonstance , ils furent quelques jours 
apres tons mis h mort (3) par Tordre du roi, i 
propos d^une petite querelle , effet d^une orgie 

(]) Cest la seule riviere en Perse oix )*aie jamais entendu 
dire que Ton trouv4t des truites ; )*ai camp^ sur ses bords en 
iSio, et )'en ai roangd de tris-booues. 

(a) Zubd-ul-TuarHh. 

(3) Les principauz de ces officiers ^taient Agerloo Klian , 
commandant des gardes , et liussein Beg , un des seigneurs d« 
la cour. 
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ou ils s'^taient enivres ; rivrognerie ^tait alors 
le vice dominant , et Suffee Tencourageait par 
son exemple. On trouve avec plaisir roccasion 
de rapporter au moins iine bonne action de cc 
monarque (i) : il rendit k leur pays enyiron 
trois cents malheureux Armeniens , seul reste 
d'une colonic de sept miUe hommes qu^ Abbas 
avait etabKe h AshrafT^ dans le Maaenderan (2}. 

(1) Hiiioire unipeneUe nuxhrney tome V, p. i4S. 

(a) Suffee ^tait en gdn^ral bon pour les chnftiens , quoiqae 
le premier et peut-^tre le seul Europ^en qui ait jamais dtd 
exdcut^ publiquement en Perse , I'ait dt^ sous son r^gne. Un 
horloger, nomm^ Kodolphe Stadler, natif de Zurich, avait 
accompagne la mission du due de Holstein eft Pferse , et ^tait 
devenu horioger de Suffee. Rodolphe tua un Persan qu*il avait 
trouv^ dans sa maison et qu*il soup9onnait d'avoir des liaisons 
avec sa femme. H s'adressa au roi , qui d*abord lui pardonna , 
mais qui ensaite , d'apr^s le conseil de ses mtnistres, rtftracta 
le pardon , a moins que Rodolphe ne se fitmabom^tan. Le roi 
d^irait beaucoup obtenir cela de lui ; il le supplia avec ins- 
tance , et lui offrit, s*il voulait changer de religion , une for- 
tune de dix mille tomans et unc belle femme ; mais tout fut 
inatile ; Rodolphe ne voulat pas renonoer k sa foi , et le roi 
fut forc^ , malgre lui , de laisser la loi suivre son cours. Lc 
Chretien , in^branlable , fut livr^ , snivant I'usage en pareii cas^ 
aux parens de Fbomme qu*il avait tu^. Us lui coup^nt la 
tSte le dernier jour d'octobre 1637. Son corps fut , par Tordre 
du roi , donn^ aux Armdniens qui Tenterrirent comme le corps 
d'un martyr ; et leurs pr^tres rapporteot qn'on vit , dans la 
nuit oil il fut enterrd , dea auges passer autour de la tombed 
( Tavernier, tome II, p. aSg.) 
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Unc^l^bre voyageur(i), dans son Traitesur 
le goui^ememeni de la Perse , attribue la con* 
duite de ce prince ^ une politique systematique : 
il pretend que Suffee ^ en faisant mourir les 
principaux chefs militaires du pays , acheva ce 
que son aieul , le grand Abbas, avait commence. 
Tous deux, selon lui, voulurent, en introdui- 
sant dans toutes les grandes charges des es^ 
claves, se donner les moyens de soumettre et 
d^abaisser une aristocratic qui ^tait devenue 
trop puissante pour les laisser jouir d^une au- 
torit^ absolue et sans contr61e (2). Cette obser* 
vation est trop generale ; elle ne semble ^tre 
vraie que dans un sens tr^s-restrcint. Abbas avait 
fait beaucoup de changemens dansle syst^me du 
gouvernement ; cependant il n^avait d'autre d^* 
sir que de se rendre independant de ses grands 
vassaux et de ces Khans dont la puissance ^galait 
presque lasienne; les d^truire n^^tait pas son but: 
il chercha toujours au contraire k leur conser- 
ver une grande force , parce qu'il les regardait 
comme la meilleure defense de son royaume. 
II punissait et r^compensait ces grands sei- 

(t) Chardin. 

(9) Tayemier dit aassi qa' Abbas, en mouranl, aTait laiss^ 
Tordre de mettre k inort plusieurs grands Khans ; mats il n'ap- 
puie ce iait si peu vraisemblable d'aucune autoriW. 
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gneurs comme ses autres sujets, sans crainte 
et sans soup9on. Son courage k reprimer la 
rebellion avait inspire Faffcction, Le carac- 
t^re de son indigne petit-fils ^tait absolument 
contraire ; toutes ses viies etaient prises dans 
]es sentimens les plus bas. II fallait toujours 
attribucr ses actions soit a la colere , soit k Vat- 
varice, a la jalousie , au caprice, ou ^ la crainte. 
£t pourtant ce tyran, plus mcprise encore qu^il 
n^etait craint , r^gna en paix. Mais on ne peut 
douter quMl n^ait dA sa surete pcrsonnetle, pen- 
dant le peu d^annees qu^il occupa le tr6ne de 
Perse , plut6t au respect que Ton pprlait a sa 
famille et ^ la reputation de sagesse qu'avait 
laissee son grand-pere , qu'Ji la terreur quHns- 
piraient ses cruautes et sa tyrannie. 
^1641? ^^ prince mourut a Kashan et fut enterre a 
losf. Kooni Ci)v Sa figure , dit-on , etait remarqua- 

(1] « La ville de Koom fut bdtiedans Fannie de I'bifgire ao3 
3» avec les mines de sept ytUes qui ayaient fornix autrefois une 
y> petite souverainet^ sous Abdalrahman , prince arabe. Ce 
» prince ayant 6X4 renversd par ses ennemis , et son pays ra- 
» vagd^ lesbabitans de ces sept villes fonddrent la viile de 
» K oom , qui fut divisde en sept quarti^rs portant cbacun le 
» nom d*une des villes qui avaient 6X6 ddtruites ; elle deyint 
D ensuite une des premieres villes de Perse , et fut long-tems 
3» cel^bre pour ses manufactures de soieries. Eile est situde 
» dan4 une grande pkine ; sur le bord d'une petite rivi^*e qui 
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ble par son expression de douceur et de bonte^ 
II est probable que ce fut son education qui 
gllta ce que la nature avait mis de bon en lui. 
Les princes persans , jusqu^au r^gne de Shah 
Abbas , avaient toujours ete eleves comme des 
soldats. II parait que ce prince , sentant le 
danger de ce syst^me , voulut le changer. De- 
puis la mort de ses fils , dont nous Stvons donn^ 
les details , tous les princes de la dynastie des 
Sophis dtaient enfermes dans le harem , ou ils 
ne Yoyaient que des femmes et des eunu* 
ques. Un roi qui ne pouvait quitter cette pri- 
son que pour monter sur le tr6ne , devait trop 
probablement ^tre effemin^ et incapable. II 
etait presque impossible qu^ayant vecu si long- 
terns de privations il resistat a Teniyrement du 
pouvoir ; n^ayant aucune experience , il devait 



» prend sa source k peu de distance de 14^ et se perd dans 
» le grand d^crt sale. Latitude , 34*' 45 ' nord ; longitude , 
» 50** 39 ' est. Koom fut pris par les AfTghans , lorsqu*ils en- 
» yahirenl la Perse en 1739 , et completement ddtruite. On en 
» a depuis rebati unc partie , mais elle a toujours Pair d*uue 
» yaste mine, n y a un tr^s-beau college , ainsi qu'une mos- 
3> qu^c et un sanctuaire c^ebres deves k la m^oire deFatime, 
)» fille de Tiinan Reza. Dans la mosqu^ on voit les tombeaux 
T» de Sefi I'' et de Sbab Abbas II. Le d6me est tr^s^^leve ; il a 
» M dord aux frais du roi. » ( Memoires de Kinruer sur la 
Pene y p. 116. ) 
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se livrer sans frein h toutes ses passions. Suf- 
fee, qui arait abandonn^ k ses ministres toutes 
les affaires publiques, et qui passait sa vie 4 
s'enivrer de plaisirs, etait cruel par l&chet^ 
peut-dtre autant que par barbarie. II prdtait 
Toreille k toutes les d^nonciations , et il faisait 
perir sur-le-champ tous ceux que ses ministres 
lui representaient comme dangereux k son 
pouvoir, comme il sacrifiait aussi ses ministres 
eux-memes quand ses ennemis avaient pu faire 
entrer dans sa faible t^te le moindre doute sur 
leur fidelity. 
D« J. c. Le successeur de ce monarquc fut son fils 

i64i. 

">•»•«• Abbas II, qui avait a peine dix ans lorsqu'il 
monta sur le trdne (i). II tomba par conse- 
quent entre les mains de ministres qu'on nous 
repr^sente comme dcs hommes tres-religieux 
et d'une vie tres-aust^re (2). lis essay erent de 



(i) L'autearduZi/3</'-2//-3r£ianM, qui ^tait officier&lacour 
de ce prince, nous dit quil ^tait n^ le vendredi , iS** jour da 
mois de jumadee-ul-soonnee , dans Tannee de Th^gire io43 , et 
monta sur le trdne le vendredi , 26^ jour de suffer, io5a , ay ant 
alors neuf ans huit mois et vingt-huit jours. Suivant VHUtoire 
ttnipenelle moderne , Abbas II monta sur le tr6ne en I'annde 
de J. C. i642. Cette eiTeur vient probablement de ce qu*on a 
mal calculi le rapport de Th^gire k I'^re chrdtienne. 

« 

(a) Le premier ministre, ou Itumad*u-Dowlah , dtait Min» 
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reformer les mocurs non-seulement de la cour^ 
mais m^me de la nation. Les hommes qui n^e- 
taient pas devots furent obliges de feindre ; et 
Ton dit qoe dans la capitale on n^osait plus 
Stouter autre chose que des pri^res (i). Des 
ordres furent donnes pour emp^cher Tusage 
du vin : ceux qui etaient connus pour faire abus 
de cette liqueur furent eloignes des emplois ; 
et une sobriete severe , une observation exacte 
de toutes les formes ext^rieures de la religion , 
furent 'desormais la seule voie propre a con^ 
duire aux rangs Aleves. Un ^crivain rapporte 
que les habitans de la ville d'Erivan en Arme* 
nie , effray^s du caractere pieux et rigidc d'un 
gouverneur qui venait d'etre nomme pour aller 
les administrer j prierent le roi par une requite 
de ne pas le faire partir.Leurfragilite, disaient- 
ils , leur faisait craindre un bmfeur d'eau (2). 
lie fait est que les chr^tiens de cette ville 
etaient c^lebres par leur penchant & Tivrogne* 
rie J et ils Etaient justement effray^s de Fidee 
d'etre gouvem^ par un d^vot s^vire , qui rc- 
garderait Tusage m^e mod^re du vin comrae 

Tuckee , qui par la suite fut i^orgi dans une conspiration des 
grands que le roi punit tons de mort. {Zubdrul-Tuariih. ) 

(1) Zubd-ul-^Tuarikh. 
. (a) Zubd-ul-Tuarikh, 
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un pr^texte pour piller leurs propri^t^s, et 
peut-^tre m^me ponr les faire mourir. On 
avertit le roi qu'U fallait qu'il ^G0ut4t cette dc- 
mande. II dit dans sa reponse que les ivrognes 
d^Erivan ^taient indignes du saint homme (i) 
qu^il avait d^signe pour les gouverner ; et en 
consequence il en nomma un autre, qui proba- 
blement convenait mieux au caractere de tels 
pecheurs (2). 

Les mocurs de la cour changerent k mesure 
que le roi avan^ait en 4ge ; et la contrainte se- 
vere ou Abbas avait ete tenu par ses ministres, 
concourut probablement Sl lui faire briser ces 
liens , et ^ le livrer h tousles exces qui deshono- 
rent un r^gne d'ailleurs heureux. Ce monarque 
ne commettait gu^e de cruautcs que lorsqull 
^tait ivre ; mais alors aussi il semblait avoir on- 
bli^ entierement et rhumanite qui paraissait 
naturelle a son caractere , et la dignite du haut 
rang auquel il etait assis. Tons les Europ^ens 
voyageurs, marchands , moines ou artisans, 
etaient admis a partager ses orgies. lis nous 
ont donne des details degoi^tans sur les debau- 
ches d'un prince toujours ivre ; et en nous le 

(i) Le Dom de cet homme religieux ^tait Mahomet KooU 
Khan. 

(a) II nomma pour leur gouyemeur KhoosrooBeg Gherkus^ 
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montrant entoure d'esclaves pr^ts k execu- 
te!* les ordres les plus cruels que donnait ce 
tyran abruti par Fivresse , ils nous of frent un 
tableau de rhomme dans sa degradation la 
plus abjecte. Les ^crivains persans assurent ce- 
pendant que les f^tes royales etaient souvent 
^gayees par Tesprit , et que le roi quelquefois 
daignait sourire aux saillies de ses convives. 
Un jour dans un de ses repas , il se souvinl qu'il 
avait envoye un ambassadeur dans Flnde , et 
qu'on Tavait retard^ par tant de delais que pro- 
bablement il ne reviendrait jamais. « H^ bien , 
» dit le ills d^un juge qui eiait un des convi- 
» ves , convenons de rester tous ici jusqu^^ son 
» retour (i). Ce jeune homme echauff^par le 
vin avait oubli^ toute prudence ; Abbas cepen- 
•dant fut enchante de cette saillie , qui montrait 
qu^on avait du plaisir h ^tre avec lui. Mais la 
scene etait souvent bien differente , et les sei- 
gneurs les plus debauches tremblaient en re- 
cevant une invitation de leur maitre pour aller 
boire avec lui ; il aimait a les pousser h des 
exc^s , et en mSme terns il punissait sur-le- 
champ le moindre acte de familiarite que pou* 
vait occasioner Texces de I'ivresse. 

Ce prince reprit Candahar que son pfere 

(i) Manuscfits penaiu. 
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avait perdu , et il eut la gloire de faire cette 
conqu^te en personne avant d^avoir atteint 
r^ge de seize ans (i)« Nous voyons dans This* 
toire de cette expedition que les ministres qui 
dirigeai^nt les conseib du )eune monarque 
etaient r^ellement vertueux et religieux, et 
quHls n^affectaient pas une vaine pretention (2). 
Les officiers charges de faire foumir des yivres 
pour Farmee avaient les ordres les plus s^- 
veres de payer en argent les moindres choses 
t]u'ils prenaient aux gens de la campagne ; et 
cette conduite de la cour lui concilia tous les 
coeurs. L^empereur Shah Jehan fit inutilement 
les plus grands efforts pour reprendre cette 
Tilie. L'auteur de Touvrage (3) que nous avons 
presque toujours suivipour les deux prdc^dens 
r^gnes, raconte qu'il futhonor^ de la double 
charge de m^decin et d^astrologue de cette 
place importante. II dit en grand detail com- 
ment Tarmee indienne Tattaqua et comment 
elle fut repouss^e ; et dauis une circonstance il 
se vante d^avoir empSch^ le commandant per- 

(i) Zuhd'ul-Tuarikh, 

(9)Le respectable Kulifia Sultan ^tait4 cette ^poque pre- 
mier ministre ; ce vieillard , outre une proclamation contre le 
vin y en avait fait une aussi contre les danseuses. 

{}) Zubd'-ulr-Tuarikh. 
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san de risquer une affaire gendrale pendant que 
la planete de Mars (i) etait dans le sud ; cir- 
Constance qui , assure -t-il , aurait rendu sa dd- 
faite certaine. 

Pendant le regne d^ Abbas II , de grandes di- 
visions eurent lieu entre les Usbegs. Un prince 
de cette contr^e avait et^ force de fuir ses do- 
maines et de chercher un refuge en Perse (2)* 
II fut re9u par Abbas avec Thospitalite la 
plus magnifique. Seize miUe chevaux Faccom-* 
pagnerent depuis Kashan jusqu^^ la capitale; 
et quand il approcha dlspahan, le roi, accom* 
pagn^ de tons les seigneurs de la cour , alia jus- 
qu'^ sept milles au-devant de lui (3). Toutes les 
rues de la ville que traversi^rent ces deux sou* 
▼erains ^taient couvertes de riches tapis de soie 
sur lesquels marchaient leurs chevaux. Le prince 
usbeg fut traits avec la mime magnificence 
pendant tout le terns qu^il passa dans les domai- 
nes du roi de Perse. Nadir Mahomet, autre 

(1) L'auteur du Zubd-ul-Tuatikh nons cUt que comme 
Blars ^tait dans le sud le vendredi , et devait £tre dans I'ouest 
ie samedi y il conseilk d*attendre ; il observe qne le succes est 
assure quand on a cette planete & sa droite en commtagant 
Taction ^ mais que la d^faite est certaine aussi quand on Ta en 
face. 

(i) Le nom de ce prince ^tait Imaum Kooli Khan. 

(3) Zubd-ul-Tuarikh, Tavemier. 



/ 
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D« 7. c. chef des Usbegs , chassc par les intrigues et les 
D« VH. armes de Shah Jehan , avait ^te forc^ de s^en- 
fuir de Bulkh. II yint implorer le secours et la 
protection du roi de Perse, et il fut traite , s'il 
est possible , avec plus de noblesse encore que 
celui qui y etait venu avant lui. On fit lever une 
armee considerable dans le Khorassan , et le 
^eib P^^'^^^ recouvra ses domaines sans ^tre oblige 
^^'"- d'en venir k une action (i). Plus tard, oblige 
par des revers de recourir de nouveau k Fami- 
tie d' Abbas , il fut encore re^u avec bont^ et 
, avec magnificence. II mourut en Perse ; et Ab- 
bas, non content de satisfaire k son dernier 
d^sir qui etait d^^tre enterr^ k Mushed , fit dis- 
tribuer en charites au moment de son enterre- 
ment une somme considerable (2). II fit m^me 
plus , il ordonna que tout ce qui avait appar- 
tcnu a ce prince , tout 1' argent qu'il avait au 
moment de sa mort, c'est-4-dire plus de cent 
mille tomans, fut envoye a son fils Abdul Azeez, 
dont Tamitie et la reconnaissance lui furent 
acquises a jamais par cette conduite genereuse 
et vraiment digne dVn grand roi ; c^ etait la 
seule recompense qu'il d^sirit. 

(i)L'annde de Tempereur de Delhi ^vacua Bulkh k Tap- 
proche de Nadir Mahomet et des Persans , ses allt^. 
(a) Histoire de Mahomet Saltan Mima. 
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La paix qui avail ^te faite avec la Turquie 
ne fut point troublee pendant tout le terns du 
r^gne d' Abbas II ; et Ton pent croire qu'il ne 
se traitait pas entre les deux Etats d'affaires 
bien importantes , quand on voit que deux des 
envoyes turcs, qui vinrent k Ispahan sous le 
r^gne de ce monarque , n'avaient d'autre mis- 
2^ion que de demander un Elephant pour Tamu- 
sement de leur empereur (i). 

La vanity d' Abbas II fut flattee de recevoir 
des ambassades de presque toutes les nations 
de TEurope , ainsi que de Tlnde et des regions 
les plus recul^es de la Tartaric. Son pays jouis- 
sait d'une entiere tranquillite ; le commerce 
etait florissant ; la bont^ et les egards avec les- 
quels il traitait les etrangers en avaient attire 
un grand nombre dans ses domaines. 

Nous trouvons une preuve remarquablc de ©t j.c. 
la generosity d' Abbas dans sa conduite a Te- d« ru! 
gard de Tabmuras Khan , prince de G^orgie , '^^^' 
qui toute sa vie avait ^te en guerre contre 
lui. II fut pris par un des generaux du monar- 
que persan qui alors , non content de lui par- 
donner, le renvoya charg^ de pr^sens. Par son 
entremise aussi il fit rendre la liberte au fils 



( i) HUloin de Mahomei Sultan Mina. 

II. aS 



toy 7' 
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d'un chef georgien que Tempereur de Russie 
retenait prisonnier comme otage. 
^g'gg^ Abbas It mourut h Fige de trente-qaatre 
i>e VH, 2^3 ^j^ apres un regne de vingt-cinq annees : 
quelques auteurs ont attribu^ sa mort aone 
inflammation dans la gorge (2) , causae par les 
exces du vin ; d^autres k une maladie d^oii- 
tante (3) , suite d'un autre vice auquel il ctait 
de m£me fort adonne. Uamour du vin , que ce 
prince portait souvent a Fexc^s , fut la cause 
de tous les malheurs de son r^gne. Ge n'etait 
que dans ses momens d'ivresse qu^il ^tait cruel, 
capricieux et inj uste (4) ; mais les dangers qu'en- 
trainaient ces debauches ne s'^tendaient gu^re 
plus loin que le cercle de sa cour : la nation ne 



( 1) n mourut dans son palais, pris d'un Tillage appeW Kh( 
roo-Abad , dans les environs de Damaghan. 

(3) Chardin dit qu*il avail trente-huit ans quand il mourut ; 
mais la date de sa naissance donn<^e par Fauteur du Zubd^ul-- 
Tuarikh ne permet pas d^admettre cette version , et ne lui 
donne que trente-quatre ans. 

(3) Les douleurs caus^es par cette maladie <Staient ^ dit-on » 
si d^chirantes que ce prince mourut convaincu qu'il etait em- 
poisonn^. 

(4) Chardin etTa vernier donnenttous deux des preuves de 
sa cniaut^ ; mais tous ses crimes semblent avoir M commis 
dans un ^tat d'ivresse ; c'est ce qui explique les choses tout-i- 
fait contradictoires qu*on a dites de lui: au reste, ce vice 
ignoble, au lieu de pallier %e^ crimes , les rend plus hontsuz. 
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le connaissait que comme undes princes lesplas 
genereux et les plus justes qui eussent gouvem^ 
la Perse. II etait severe pour les officiers pu- 
blics, bon et doux pour les pauvres ; il prot^- 
gea'i avec grand soin et les propri^tes et la vie 
de ses sujets. II etait tolerant pour toutes les 
religions, comme son aVeul dont il ayait pris le 
nom. II avait toujours montr^ aux chr^tiens la 
f aveur la plus marquee ; et souyent il expliquait 
pourquoi il se conduisait ainsi : « C^est h Dieu , 
» disait-il , et non pas k moi , k juger les cons- 
w ciences des bommes , et jamais je ne me md- 
» lerai de ce qui appartient au tribunal du sou- 
» yerain mattre et du createur de Tunivers (i). » 
Suffee (2), fils ain^ d' Abbas II, i^taitdg^ de 

(1) DuCerccau. 

{ai) Le manuscrit persan qu'on a principalement suivi dans 
ce qu'on a d^4 vu de I'histoire de la famille des Sophis s'airSte 
a peu pr^s quatorze ans avant la mdrt d' Abbas 11 ; et nous ne 
trouvons plus aucune histoire persane qui donne des de'tails 
authentiques sur les derniers ^v^nemens du r^gne de cette 
dynastie. J*ai eu un ouvrage ^rit par un prince de cette fa- 
mille, nomm^ Sultan Mabomet Mirza, qui ^tait exil^, et qui , 
pendant sa retraite a Lucknow , composa un volume qu'il an- 
nonce comme une histoire de ses anc^tres ; mais il est Evident 
que cet ouvrage n'est pas correct ; et comme Tauteur <^crit 
plut6td*apr^s ce qu'il a entendu dire que d'apres ce qu*il sa- 
vait lui-m^me , on ne peut guere j ajouter foi. Je me suis cru 
plus heureuz en ddcouvrant un petit manuscrit sur. Tenvabis* 
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Yingt ans quand son p^re mourut. II n^aTait 
qu^un frere nomme Humza Mirza qui k cette 
epoque ^tait encore extrSmement jeune (i). Get 
enfant avait accompagn^ la cour, tandis qae 
Suffee etait reste dans le harem a Ispahai)., et 
y ^tait retenu etroitement prisonnier. On re- 
pandit m£me alors le bruit que ce dernier avait 
et^ prive de la vue , et qu^en consequence il 
^tait incapable de r^gner. Sous pr^texte de 
croire k ce bruit , les principaux ofiiciers du 
gouvernement , dans un conseil general tenu le 
jour de la mort d' Abbas , r^soiueent d^ele ver au 
trdne Humza Mirza (2). Leur intention ^tait 
probablement , en donnant la couronne k ua 
enfant, de conserver dans leurs mains toute 
Tautorit^ , et d'^chapper au danger qui les me- 
na9ait s^ils eussent laiss^ arriver au pouvoir 

semen t de la Perse par les Affghans, 6cnt par Shaikh -Maho-> 
roet-Aly-Hazeen , homme d*une pi^t^ et d'une instructioa 
tres-remarquables. II ^tait a Ispahan pendant le si^ge , et fut 
tdmoin oculaire de tout ce qu*il raconte. Par la suite il s'exila 
voloDtairement de son pays , et mourut dans Flnde , dans la 
ville de Benares > oil sa m^moire est encore g^n^ralement res- 
pect^. 

(1) Humza Mirza n*ayait alors que sept ans. 

(a) Ghardin. Ce cdl^bre vojageur nous donne des d^ils 
circonstanci^s et authentiques sur tous les ^vdnemens de cette 
dpoque , et il ne peut pas y avoir de meilleure autorit^. II 
^tait rest^ en Perse pendant presque tout le r^gnc de Soliman. 
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nil prince qui, ayant ^te pendant long-tems ri- 
goureusementrenferme, chercherait surement 
^ se venger de la sev^rit^ avec laqaelle il avait 
ete traite sur ceux qui partageaient la confiance 
de ^n p^re. 

Le premier roinistre avait sans doute reussi 
par ses argumens h convaincre tout le con- 
seil de la sagesse et de Tulilite de cette me- 
sure. On concertait d^ji les moyens de la met- 
tre a execution , quand tout ce plan fut detrutt 
par la loyautd inebranlable d^un homme hon- 
nSte et ferme qui , avant d'ouvrir la bouche , 
n^avait excii6 que la piti^ et le mepris de la 
famille (i). 

Aga Moobaruk , eunuque de confiance , ^tait 
charge de T^ucation de Humza Mirza : il sem- 
blait devoir Stre enchante d'une mesure qui 
placerait son pupille sur le tr6ne , et qui pourrait 
r^lever lui-m^me k une des premieres chaicges 
du royaume; mais depuis long-tems les eunuques 
du palais avaient donne des preuves remar- 
quables de leur fid^it^ et de leur rigide senti- 
ment du devoir ; il ^tait reserve i Aga Moo- 
baruk d^elever plus haut encore la reputation 
de cette classe d^daign^e. II attendit que tous 
les ministres eussent donne leur avis; et quand 

(1) Gbar^ , tome IV, p. aa&. 
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il les vit toas d^accord pour mettre de pdt^ 
Suffee et Clever au trdne son jeune frere , il 
s^adressa k eux en ccs termes : 

« Je dois croire, nobles seigneurs , qa^en 
» prenant une resolution semblable , vous tous 
» laissez empor ter h un enthousiasme soudain ^ 
» niais que vous ne Favez pas mi!krement re- 
» fl&hi. Si vous y pensez , vous ne voudrez ja- 
9 mais commettre une action aussi contraire k 
» la justice et aux lois de noire saint prophete. 
» Yous n^avez ecout^ encore que des raisons 
» sp^cieuses qui semblent l^itimer ce crime. 
» Pourquoi cacher le veritable motif? voire ob- 
» jet reel n^est-il pas d'obtenir h gouverne- 
» meni de ce royaume ? et c'est pour arriver 
» 1^ que vous voulez placer un enfant sur le 
» tr6ne ! vous dites que son f r^re aine est motty 
» ou au moins prive de la vue^ Ces deux faits 
» soni ^galemeni faux ; il vit , il voit clair : ma 
» t^te repondra de la verity de ce que j'avance; 
j» s^il en avait ete autremcni, je n^aurais pas 
» pu Tignorer ; et en outre si le feu roi eut voulu 
» avoir pour suecesseur Humza Mirza, n^auraiV 
» il pas rendu son existence plus hrillante? 
» nous aurait-on cache ce secret important , a 
» moi qui suis setil chatg<6 de ce jeune enfant, 
» , et a son illustrc mire ? Mais jamais Abbas n'a 
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» en un seul moment cette intention : et si voiis 
» donnez au )eune fr^re les droits de son aine, 
}» Tous commettrez en m^me terns une injus- 
» tice et une trahison. He bien ! s'il faut un 
» sacrifice pour la tranquilUte de TEtat , qu'ii 
» tombe plutdt sur le plus jeune des deux 
^ princes. Ne voyez-vous pas que vous allez 
» Jeter tout le royaunie dans la confusion ? 
n Croyez*yous que le reste de la noblesse per- 
» sane aura aussi peu de respect que vous pour 
j> la justice et les lois ? croyez-yous aussi que le 
» peuple yeuille partager votre crime ? et sii- 
» rement ce ^rait en accepter la honte que de 
A vous soutenir. Tout le monde yous aura en 
» horreur; Humza Mirza lui*mdme-yous re* 
» gardera quelque jour comme des hommes 
» qui ne Fauront eleye au tr6ne que pour satis* 
» faire leur propre ambition^ et qui , pour ar- 
» riyer k ce but ^ auront trahi leur roi, leur pro- 
» ptkhie et leur Dieu (i). >» II s'arrSta alors un 
moment ; puis tout ^mu il s'^cria ayec plus de 
chaleur : « Humza Mirza, Humza Mirza, h quelle 
» extr^mit^ suis-je rednit ! O yous y les premiers 
» de cet empire , youlez-yous me forcer a etran- 
» gler ce jeune prince de ces m^mes mains qui 
» Font ^leye ? youlez-yous que j'apporte au mi* 

(i) Chardin , tome IV, p. 9s6. 
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» lieu de vous tous son cadavre palpitant ? II 
» depend de moi de commettre cet attentat 
» horrible , et je ne rois plus d'autre moyen dc 
» vous forcer 4 etre justes, II faudra bien alors 
» que vous portiez la couronne a celui a qm 
» elle appartient. Jugez comme il vous r^com* 
» pensera quand il saura A quelle horrible ex- 
» tremite il a fallu en venir pour vous reduire 
3» Il la necessity de le placer sur le trdne. » 

En finissant ce discours il se retira dans Vin- 
terieur du palais , et laissa les plus grands sei- 
gneurs de Tempire se regardant les uns les 
autres avec horreur et effroi. Us ne conce- 
vaient point quel motif faisait agir Aga Moc^ 
baruk : on savait qu'il aimait Humza Mirza, 
et qu^il avait tout a attendre de Tel^vation de 
ce prince , tandis qu'il ne pouvait rien esp^rer 
de Suffee Mirza avcc lequel il n^etait nulJe- 
ment lie. II n^y avait done qu^un sentiment su- 
blime de loyaut^ , un respect profond pour la 
justice ,un dcsir extreme dec ontribuer au bien- 
^tre de son pays, qui pussent lui inspirer et des 
paroles si ^loquentes et une resolution si bar- 
die. Convaincue de la noblesse de ses motifs , 
Tassemblee fut plus emue de la veritc^ et de la 
justice de ses sentimens ; et apres un long si- 
lence le premier ministre declara que Aga 
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Moobarnk ayant assare que le prince Siiffee 
^tait vivant et n^avait point ete prive de la vue, 
il n^y avail pas de doute qu'on ne dut Telever 
au tr6ne« Les autres approuvirent ; et SufTee 
dut la couronne et la vie k la fidelite et a la 
vertu d'un eunuque qu^il se hita de combler 
de faveurs. II voulait, dit-on, Felever li des Dej.c 
charges importantes ; mais Aga Moobaruk re- d« i*h! 
fusa cette distinction : quoique nourri dans un 
serail , il avait du courage et de la vertu que 
ne g^taient ni Tambition ni Tavarice. 

SufTee, en montant sur le trdne, prit le nom 
de Soliman ; son regne , quoique long , ne pr^- 
sente aucun ^venement important. Ce fut un 
prince faible , corrompu , peu guerrier, dont la 
vie se passait entre les plaisirs du harem et ceux 
de la table. Les Usbegs, sous son regne , recom- 
menc^rent leurs invasions presque chaque an- 
n^e dans le Khorassan : les bords de la mer Cas- 
pienne furent ravages par les Tartares de Kap- 
chack, et une des principales ties du golfe (i) 
fut prise par les Hollandais. La pusillanimity 
avec laquelle Soliman supporta toutes ces at- 
taques a trouv^ des apologistes parmi les Per- 
sans ses flatteurs ; elle trouve mime un pan^- 
gyriste dans un savant et respectable voyageur 

• i) L*fle de Kishmah. 
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europ^en (i) qui etait en Perse au mometit ou 
ce prince monta sur le tr6ne , et qui attribue sa 
conduite h la sagesse d^une habile politique. Si 
cette patience dans un roi merite effectivement 
la gloire , personne n'y eut jamais plus de titres 
que ce monarque faible et cruel qui n^etait re* 
doute que de ses esclaves. 

Un des plus intimes favoris de Soliman etait 
un chef appel^ Aly Kooli Khan qui etait brave 
et gcnereux , mais leger et imprudent. Sous le 
regne d* Abbas il avait presque toujours ^te en 
prison, excepte lorsqu^on avait eu besoin de lui 
centre des ennemis du dehors (2). Cela lui avait 
fait donner le nom de Uon de la Perse ^ parce 
qu*on disait qu'il etait toujours enchaine ^ ex- 
cepte lorsqu^il fallait combattre. Au moment 
ou il apprit que Soliman etait mont^ sur le 
tr6ne , il trouva moyen de s^^chapper , et se 
pr^senta i la cour : 1& , ^ Taide de quelques 
amis, il s'eleva rapidement au pouvoir; sa gait^ 
son goiit pour les plaisirs en firent bient6t le 
favori du jeune monarque. Une anecdote peut 
nous donner une id^e de la mani^re dont il 
^tait avec son maitre. Soliman disait un jour 
qu^on lui avait parl^ de quelques personnes qui 

(1) Kempfer. 

(a) Ta^emicr ; tome II, p. J87. 
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s^^iaient r^jouies de la mort de son p^re ; si je 
les decouvrais, ajouta-t-il , je les ferais punir 
tr^s-severement. Le favori r^pondit en riant : 
« Je ne connais que votre m^re et moi qui 
9> puissions avoir quelques raisons de nous re- 
» jouir de ce triste ^v^nement ; el pour nous , 
» nous en avons siVrement , car nous ^lions pri- 
D sonniers sous son r^gne , et maintenant nous 
n gouvernons la Perse. » Le roi sourit k cette 
saillie , et crut avoir assess reprimand^ le favori 
en lui disant qu'il ^tait un fou. Ce joyeux sei- 
gneur ne manqpiait ni d'humanite ni de bon 
sens : dans plusieurs circonstances il se servit 
de son influence sur son mattre pour faire du 
bien ; mais ses depenses exc^daient toujours ses 
revenus , et en consequence il etait v^nal et 
a vide. 

Un ministre du caracl^re le plus ^leve avait 
obtenu, par une grande connaissance des af* 
faires, par une vertu g^neralement respec- 
t^e , sinon )a faveur , au moins la confiance dk 
Soliman; mais c^^lait peut-^tre plus par ne- 
cessity que par choix que celui-ci se servait du 
vertueux et religieux Shaikh AI7 Khan (i). 
Son integrity s^vftre , son austerity rigide , sem- 

(j) Ce ministre <iteii de la tribu de Zunganah ; quelques-ans 
de ses descendans en lignedirecte yivent encore dans le Kei^ 
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blaient faire au prince un reproche continue 
de son intemperance (i). Un jour Soliman, 
au milieu d^une partie de plaisir , envoya 
cbercher son ministre et lui dit ouvertement 
qu^il ne pouvait plus souffrir sa temperance 
et son excessive sobriety : « II faut vous rel4- 
» cher en quelque chose , lui dit-il , ou bien 
» nous ne pourrons pas nous accorder. » Le 
ministre repondit qu^il vivait comme il conve- 
nait ^ son ^e et 4 son caract^re. « Gela est 
» vrai, dit Soliman, mais votre conduite est la 
» condamnation de la mienne , et je ne puis 
>> point supporter cela plus long- terns. II faut 
» que vous vous enivriez avec nous dans Tins- 
» tant mSme , soit avec du vin , soit avec une 

manshah : un d*eux ^tait gouYemenr de cette proyince il y a 
quelqpes ann^es. 

(1) L*agent de la compagnie des Indes k Ispahan, dans ses 
lettres k ses chefs , se plaint soavent de la rigidit^ et de la s^ 
y^t^ de Shaikh Aly Khan qui , dtsait-il , haissait les chr^ 
tiens ; mais Ghardin ^ tout en nous disant qu'il redoutait de 
yoir ce ministre reprendre sa place , parce qu*il avait un prd- 
]Ugd centre les chrctiens , et qu*il craignait que Soliman ne 
fi\t d^toum^ par lui d'acheter les bijoas qu*il avait rap- 
portds d'Europe par Fordre de son p^re^ Abbas 11, ajoute 
tt que Shaikh Aly Khan dtait inaccessible aux preens oa 
» aux recommandations , parce qu'il n*avait 4 coeur que le 
» soinet Tam^lioratioo du trdsor royal. » (Chardm, tome-P'^ 
page 3o6. ) 
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)> preparation d'opium ; choisissez celui des 
>» deux que yous voudrez ; mais il faut que yous 
» buviez , c'est I'ordre de votre roi qui veut 
» ^tre obdi. » Les representations furent inu- 
tiles : Shaikh Aly Khan aYala une preparation 
d^opium , et tomba bientdt iYre sans connais- 
sance (i). Le roi fut si content d^aYoir triom- 
ph^ de la Yertu de son ministre , que sa joie ne 
connut plus de homes ; elle allait jusqu'a Tex* 
traYagance. II fit Yenir toute sa cour pour Yoir 
le graYe et austere Saikh Aly Khan ^tendu par 
terre. Pour acheYer la scene il fit couper la 
barbe au respectable Yieillard , et le reuYoya 
ensuite chez lui. Les officiers publics Yinrent 
le lendemain matin annoncer h. Shaikh Aly 
Khan que la cour itait assemhl^e ; mais le mi- 
nistre, furieux de Faffront qu^on lui aYait fait, 
les reuYoya , disant qu^il se regardait comme 
disgraci^, et ne paraitrait pas. Le roi essaya 
inutilement de ie faire changer de resolu- 
tion ; et il faut dire , h Thonneur de son bon 
sens au moins , que chaque jour il sentait plus 
peniblement la perte qu'il aYait faite. EuYiron 
quatre mois apr^s, Soliman aYait ordonne dans 
un acc^s d'iYresse que Ton coup&t les mains k 
un musicien. Un de ses ofGciers faYoris (2) k 

(1) Chardin, tome I"^, p. 307. 

(9) Nasser Alj Beg , fiis du gouverneur d'Eriyan. 
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qui il avait donne cet ordre osa desobeir, 
croyant qu'il n^avait ^t^ donne que dans la de- 
raison d'une ivresse complete. Le monarque 
s'etait endormi ; mais qaaiid il s*e veilla y et qo'il 
vit le m^me musicien jouant encore , il devint 
f urieux , et ordonna que Ton coup^t les pieds et 
les mains non-seulement a lui , mais aussi au 
farori par la desob^issance de qui il avait ete 
sauY^. Llntercession d^un des principaux oF- 
ficiers de la cour n'eut d^autre efTet que de le 
faire comprendre aussi dans la terrible sen- 
tence : Tex^cution allait commencer lorsque 
Saikh Aly Khan entrant avec precipitation se 
jeta aux pieds du roi pour le supplier de faire 
grice(i). (c Yous £tes bien audacieux, luidit 
» Soliman ; vous avez toujours mepris^ les sol- 
» licitations ardentes que je vous ai faites pour 
» rentrer Ik mon service , et vous venez ici inter- 
» c^der pour d'autres ! — Je suis votre esclave, 
» r^pondit le ministre j et prSt k obeir 2l vos 
» commandemens. — Alors, dit Soliman , je leur 
» pardonne a tous h cause de vous ; reprenez 
» votre charge , et je promets de respecter da- 
» vantage a Tavenir et vouset moi-m^me. » On 
dit que le roi fit vceu de renoncer au vin ; maisr 
cctte resolution, s^il laprit, fut bientdt oubliee, 
et il revint a ses anciennes habitudes. 

(i) diardin , tome V*, p. 307. 
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Nous pouvons nous faire une id^e As mocurs 
de ce prince par les expressions dont se sert 
Tagent qu'avait la compagnie des Indes a Ispa- 
han. « Le roi , dit-il dans une lettre a ses chefs ^ 
» continue toujours ses exc^s d^iyrognerie ; cela 
j> me fait craindre que la premiere fois que )e 
» le verrai il ne m^ordonne de faire aussi 
j» comme lui le bon vivant , et qu^il ne veuille 
» goMer. a nos yins d'Europe , qui lui seront 
» sArement fort agr^ables s^ils sont bons : en 
» consequence je vous prie de m^en envoyer 
» trois caisses , une de rin de Madere , une de vin 
» de Bordeaux et une de yin du Bhin de la pre- 
» miire quality , pour que je puisse lui en faire 
» present (i). » Des dons semb.Iables etaient 
bien faits pour concilier aux marchands euro- 
peens la faveur d^un prince comme Soliman. 

Nous arrivons avec plaisir 4 la fin de la vie i>« j. c 
de ce roi. II mourut dans sa quarante-neu- D«?>fl. 
vieme ann^e , la vingt-neuvi^me de son regne. 
II avait ^t^ long-tems malade ; il resta m^me , 
k une ^poque , pendant plusieurs annees sans 
sortir de son harem (2). Le pays jouissait alors 
d^une tranquillite aussi grande que s'il eikt ^t^ 
gouvem^ par un prince actif et ^nergique. Ce 

( 1 ) Annalea de Gombroon ,27 novembre 1673. 
(9) Maxuiscria. Sultan Mahomet Mirza. 
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monarque faible et d^bauch^ accordait toujours 
une entiere confiance au favori du moment 
Enferme pendant les dernieres annees de sa vie 
dans le harem ou il ne voyait que des femmes 
et des eunuques, il laissa n^cessairement ces 
demiers prendre sur lui une grande influence ; 
et ils userent de I^autorite ainsi acquise de ma- 
niere k mecontenter tons les grands seigneurs 
et tons les grands officiers du royaume. Mais les 
classes qui n'avaient point de rapports avec une 
cour eff^minee et cruelle » n'eurent a souffrir 
sous ce r^gne aucune calamite particuliere ; et 
quoique Fesprit de la nation s'affaiblit peu a 
pen , les degr^s de cet abaissement etaient 
trop lents encore pour dtre sensibles ou pour 
aroir quelque influence sur la tranquiUite pu- 
blique. 

La splendeur de la cour de Soliman (i) 
egalait celle des plus magnifiques de ses pr^- 
decesseurs. Les Strangers (2) y trouvaient en- 

(1) Ce roi est toujours appel<{ SoUman, et c'est le nom 
sous lequel il est connu dans Thistoire ; mais il monta sur le 
tr6ne avec celuL de Sufiee. II eut une violente maladie qu*on 
attribua k ce qu*il avait ^t^ couronn^ dans an moment fu- 
neste ; en consequence il fut couronn^ une seconde fois sous 
le nom de Soliman. 

(a) 11 J avait entre autres plusieurs ambassadeurs de cours 
^trang^res. Une des missions les plus brillantes fat celle de 
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couragement ct protection ; de toutes les par- 
ties du monde, et surtout de FEurope, ils se di- 
rigeaient en foule vers la Perse. Nous avons 
dej^ dit que c^etait h, ces etrangers que nous 
devions tout ce que nous savons sur cette partie 
de rhistoire de Perse. Tous les ^venemens qui 
se pass^rent sous Shah Sultan Hussein , fils de 
Soliman , ont ete rapport^s avec de grands 
details par un missionnaire polonais (i) , sa- 
vant observateur , qui a passe a Ispahan la plus 
grande partie du terns dont il rapporte This- 
toire , et qui a toujours ete h meme d^^tre fort 
bien instruit. Un manuscrit persan d^une grande 
importance confirme le mdmoire de cet au- 
teur (2) ; et un voyageur anglais (3) ajoute en- 
France, qui airiva k Ispahan en 1675. M. Gtllone, qui en 
etait le chef, prit le titre de gdn^ral et ambassadeur du grand 
roi d'CIurope. 

(i)Le nom de ce missionnaire iStait le p^re Krusinski. II 
^tait procureur des )<<8uite8 et associ^ , pour une n^gociation k 
la cottr de Perse , avec TcSv^ue d'Ispahan qui ^tait accr^it^ 
par le pape et ayait des lettres de plusieurs princes de TEu- 
rope. Krusinski hahita Ispahan pendant vingt ans ; il y resta 
)nsqu*en Tanu^ 1736. 

(a) Mjanuscrits de Shaikh Mahomet Aly Hazeen. 

(3) Jonas Han-way, Tauteur dont on parle ici, ^tait nd en 17 1 3. 

II devint associ^ d'une maison de commerce k Petcrsbourg, 

«t alia de U en Perse. La perte de quelques marchandises )e 

conduisit k la cour de Nadir Shah , dont il connut trte«bien 

If* 36 
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core lilaconfiance qu'^on doit h, cet oavrage , en 
Tadoptant lui-m^me comme une narration 
exacte des faits ; il etait en Perse pen d^annees 

et le caract^ et I'histoire. II rediercha aussi avec soin tons 
la dv^ncmens qui araient ^r6c6d4 Fusarpation de ce tjraou 
En 1763, ^lani rercnu en Angleterre, il publia ses Toy ages. 
Seft ^rits et MS actioiu montrent que c*^tait un homme d*unc 
activity d'esprit extraordinaire , d*une droiture et d'une biea- 
Teillance remarquables. II fut le principal fondateur de la so- 
cidtedenarine {marifie society] ;la Magdalen CiaW/f , projet^ 
par son a8Soci<S , M. Dingley , dut son <$tablissenient en grande 
partie k son active vertu. C'est k lui que nous devons nos meil- 
leurs r^glemens de paroisse pour le soin des eafans. Le premier 
i^tablisseinent des ^coles du dimancbe dut aussi son origine k 
Jonas Hanway. Ses eflTortspour faire le bien eurent de grands 
succ6s parce que tous ses plans dtaient pratiques; et toutes 
los classes de ses compatriotes pauvres furent Tobjet de sa 
bienveillance. II tdcha d*ain(Sliorer le sort des ramoneurs de 
clicinindes, qui sont en g^ndral trop mdpris^. II faut dire en 
Thonneur des n^gocians de la ville de Londres qu'ils mon- 
tr^rent leur respect et leur y^niSration pom* cet bomme excel* 
lent par les t^inoignages les plus flatteurs. U^riyain de sa ▼!• 
nous raconte « que ses compatriotes avaient une si baute id^ 
» de son miirite que , sous Tadministration de lord Bute , une 
» deputation du commerce do Londres yint demander an mi- 
» nistre d*accorder quelque faveiur publique k un bomme qui 
» avait rendu do si grands sei*yices k la sodM aux d^pens de 
» SH fortune privde. En consequence, Hanway fut nommd 
» commissaire de la marine , et il rempUt ce poste pendant 
» vingt ans ; quand il r^igna la cbarge, il en oonserya le trai- 
s> tement pendant toute sa yie. U mourut en 1786 , et un mo- 
» numcut fut <Slcy«S 4 sa mdmoire par souscription. » ( JHw 
tfllanftfoy par Pugb.) 
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apres , et doit avoir connu plusieurs des ac- 
teurs des scenes extraordinaires que decrit le 
missionnaire. Cet ^crivain etait plus que per- 
Sonne en etat de juger de la fiddlite de cet ou- 
vrage; et il n^aurait jamais donne Tautorit^ de 
son nom h des faussetes. II etait ^galement dis- 
tingue par son gout pour les entreprises utiles , 
par son respect pour la religion, par son amour 
de la verity et par uneconnaissance etendue des 
moeurs et de Thistoire des differens pays au 
milieu desquels il a voyage. 

On raconte que Soliman , au moment de sa 
mort , disait h ceux qui Tentouraient (i) : « Si 
» Tous voulez la tranquillite , elevez Hussein 
» Mirza. Si c'est la glorre de votre pays qui 
» est Tobjet de vos voeux^ couronnez Abbas 
»> Mirza (2). » Les eunuques qu'il avait elev^s 
aux premieres charges de TEtat n^avaient d'au- 
tre desir que de conserver leur propre pou- 
Toir, et ils choisirent un prince qui, d^apr^s 
son caractere faible et indolent , semblait pea 
propre h. se m^ler des affaires du gouverne- 
ment. Soltan Hussein n'avait ni la violence ni 

(1) lUanuscnts de Saltan Mahomet Mirza. 

(a) Pour le recit de ce fait , aussi bien que de tous les autres, 
je trouye une concordance exacle entrc les Manuscri/s persans 
qui sent en ma possession et les Memoires du p^re Krasinski. 
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la cruaute de soa pere ; mais safaiblesse et son 
fanatisme firent plus de mal encore a son pays 
que les vices de Soliman. Son z^le pieux etait 
si grand quHl ne voulut nommer aux grands em- 
plois que des moollahs ou de saints syuds ; et 
son respect pour la religion fut porte si loin , 
quHl fit de tous les colleges des lieux d'asiles 
m^me pour les meurtriers. Le roi se ladssait 
gouverner en tout par les conseils d'un des 
principaux prStres mahom^tans (i) , dont nous 
pouYons juger le caractere (2) , en sachant qu^il 
obtint du prince ^ quelques jours apr^s son ele- 
vation au trdne> un ordre de faire jeter tout le 
vin et toute Teau de rose que possddait son 
pere, et de faire meme briser les vases qu^avaient 
souilles ces liqueurs corruptrices et defendues. 
II obtint aussi de Hussein de poqrsuivre tous 
les hcretiques : les plus importans de ces sec- 
taires etaient les suffites, especede deistes phi* 
losophes (3) , a la secte desquels plusieurs des 
anc^tres du roi avaient appartenu. 



( i) Le nom de ce fanatique ^tait Moollah*Mahoiiiet-Baiiker- 
Mujulusce. 

(a) Lettre de Tagent anghis k Gombroon , la octobre 1694. 

(3) Cctte secte avalt form^ un conventicule appel^ Touheed 
Klianab ou maison de l* unite ^ oil ses mcmbres se r^unissaieat 
uue fois la semaine pour lire ieurs dissertations sur Tunite et 



HISTOIBE DE PERSE. 4^5 

Les mesures adoptees par Hussein etaient 
bien propres a ^touffer le peu d'esprit national 
qui restait encore dans le peuple persan. Les 
seigneurs d'un rang eleve ced^rent avec colore 
la place h des eunuques et ^ des prdtres. Mais 
leur mecontentement n'alla pas plus loin que 
les plaintes ; et c'etait peut-^tre un des symp- 
t6mes les plus efTrayans de Tetat ou se trouvait 
la Perse que cette bassesse avec laquelle on 
souffrait sans opposition et sans r^volte la con- 
duite de ce faible et superstitieux monarque. 
Les vingt premieres annees de son r^gne se 
pass^rent dans ce calme profond qui precede 
la temp^te. Ce prince indolent et timide ne 
demandait qu^^ n^^tre point trouble ; et une paix 
d^un siecle avait rendu les habitans de son 
royaume aussi insoucians k Tidee du danger 
quUls Etaient incapables d^y faire face. Mais 11 
est terns de parler de ces hommes qui , brisant 
les fers quails avaient long-tems portes, firent 
sortir enfin la Perse de ce r^ve funeste de s^cu- 
rit^ , et vengerent sur elle tout ce quails avaient 
souffert des gouverneurs qu^elle leur avait 
donnes. 

la grandeur de Dien. Ce bAtiment fut d^truit , et les chefs des 
sttffites furent bannis dlspahan. Parmi ceuz-ci ^tait le odibre 
Shaikh Mahomet Aly , qui alia plus tard dans llnde et moo- 
rut a Benar^. {Manuscrits de Sultan Mahomet Mirza. ) 
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Les historiens ne*sont pas d'accord sur Tori- 
gine des tribus affghanes (i) qui habitent les 
montagnes sitaees entre Tlndus et le Khoras- 
san. Quelqiies-uns pr^tendent que ce peuple 
descend en ligne directe des tribus juires em- 
inences en esclavage par Nebuchadnezzar (2) ; 
les principaux chefs font,dit-on, remonter 

(1 ] Uauteur d'un manuscrit que j'ai sur I'histoire des Aff- 
gfaans observe que quelques personnes font d^river le nom 
d'Affghan de la signification de ce mot en persan , qui est la- 
mentation, n fut appliqu^ k ces tribus parce qu*e]les g^mis- 
saient d'etre loin de la Jud^e. D*autrcs prdtendent qu'Affghan 
6Xa\t le petit-fils de Saiil , et qu*il fut employd par Salomon k 
la construction du temple. L'auteur se reporte k deux hisloires 
de sa nation , le Tarikh Jffghanah et le Tarikh Ghour^ c*est- 
4^dire VTIUtoire dea Jffghans et VHUtoin de Gkour. II semble, 
dit-il , d'apres ces ouvrages , que les Affgbans se regardent 
comnie descendant en partie des Coptes d'Egypte et en partie 
des Israelites ; mais il ne cite point de faits pour appoyer cette 
assertion. 

(a) Un de ces dcrivains nous raconte que Nebuchadnezzar , 
apr^s avoir fait mourir plusieurs de ses prisonnicrs, exila les 
autres dans les montagnes de Ghour, oil ils se muttiplierent 
considdrablement etdevini*ent bient6tles maitresdu pays- Us 
entretinrent une correspondance avec les Juifs d'Arabie \ et 
quand ceux-ci chang^rent de religion pour embrasser le ma- 
homdtisme, les Afghans rc^urent une lettre d'un juif converli, 
nommd Rbalud , qui leur annon9ait la venue du nouveau pro- 
ph^te et les engageait k se joindre k son saint etendard. Plu- 
sieurs seigneurs affghans vinrent en Arabic : le plus conside- 
rable dVntre eux ^tait Keis qui , suivant les auteurs affghans , 
faisait remonter sa g6i^ogie par quarante-sept generations 
josqu'a Saul , et par soizante-cinq )asqu'4 Abraham. Ge chef , 
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leurs families a David et k Saiil (r). Quoique 
leurs droits h cette illustre origine ne soient 
pas bien prouv^s , il est evident , d'apr^s leur 
figure mdme, et d'apr^s beaucoup de leurs usa- 
ges , quails sont une race toute difTerente des 
Persans , des Tartares et des Indiens. C^est au 
reste la seule particularite qui puisse donner 
quelque vraisemblance ii un systime d^nue de 
preuves , et contredit par beaucoup de faits (2). 

■insi que les aQtres, fut pr^sent^ par Khalud au propb^te , qui 
daigna les traiter avec une grande faveur , mais particuli^re- 
ment Keis : il donna k ce chef le tiUre &jibdool Rusheed et 
celui de Malik ou commandant , nom auquel Mahomet lui dit 
qu'il avait bien droit comme descendant du chef d'Israel. Ges 
chefs , apr^ £tre devenus mahom^tans , accompagn^rent le 
proph^te an si^e de la Mecque , et s'y distingu^rent par leur 
ik\e et leur valeur. Keis , apr^s cela , revint dans sa pa trie , 
coinbl^ des IxSn^dictions du prophete et accompagnd de quel- 
qnes habitans de M^ine pour propager parmiles montagnards 
de Ghour la religion qu'il avait apprise en Arabic. Ses succte 
furent si grands qu'avant sa mort, qui arriva la quarantiime 
ann^ de Th^gire^ tous ses sujets dtaient convertis. Ce chef 
mourut k I'dge de quatre-vingt<-5ept ans; il avait trois fils 
auxquek il laissa beaucoup de pouvoir et d*influence. Sa ro^ 
moire est encore y^n^^ : tous les chefs modeiiies de rAfTgha- 
nistan essaient de faire remonter leur g^^logie jusqu'^ Til- 
lustre Keis. ( Hiuoire des jffigkans, Manuscritspenans, ) 

(i) Tous les toivains mahom^tans donnent cette origine 
aux Affghans ; et )*ai eu quelque tems un tableau g^^logiqne 
par lequel on essayaH de prouver que les principales families 
de TAffghanistandcsoendaient en ligne directe des rois d^Israel. 

(9) On ne trouye pas le moiudre rapport entre I'hdbreu et 
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On ne peut nier que les Affghans n^aient ete 
convertis tres-tard a la religion mahomdtanc. 
L'etat de ces tribus, depuis que nous commen- 
90ns a avoir quelqucs annales authentiques de 
leur histoire, a souffert peu de changemens. 
Leurs chefs se sont toujours plus occupes de 
leur independance personnclle que de la force 
du gouvernement sous lequel ils viyaient ; les 
hommes qu'ils conduisaient , jouissant d^une li- 
berie presque sauvage , repoussaient tout effort 
qui tendait k r^unirles tribus en un seul corps; 
parce que cela ne pouvait se faire sans detruire 
cet ordre de societe dans lequel its etaient nes, 
et dont ils se faisaient gloire. II n^est pas sur- 
prenant qu^une nation ainsi constituce n^ait ja- 
mais pu resister a une attaque serieuse et re- 
guliere : aussi voyons-nous les Affghans faire 
a peine quelques efforts conti*e Mahmood de 
Ghiznc , contre Chenghiz et contre Timour. 
Leur pays fut long-tcnis partage entre Tlnde et 
la Perse ; mais ils furent toujours des sujets 
dangereux et turbulens. Ilss*etaient empares 
des mines de I'illustre cite de Ghiznc , et une 

le pushtoo langae modeme des Affghans , et on n*a trouv^ 
ftucune inscription qui puisse appujer Tidde qu'ils sont de 
race )uive ; leurs propres traditions sur leur origine sont si 
vagues f qu*on ne peut les regarder comme des faits conduans 
dans une semblable question. 
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famille de leurs chefs s^^tait assise sur le tr6ne 
de Delhi (i). Cetait k la Perse maintenant h 
tomber sous leurs : armes mais avant de parler 
de leur triomphe , il est n^cessaire de repren- 
dre rapidement les causes qui ont amene ce 
singulier evenement. 

Les Affghans de la tribu de Ghiljee et de celle 
d'Abdallee eiaient devenus sujets de la Perse 
quand Abbas-le-Grand s'etait empare du Canda* 
har. Us avaient ete extr^mement opprimes par 
le gouverneur persan qu'on leur avait impose ; 
et tous leurs efforts pour obtenir justice avaient 
ete inutiles jusqu^au moment ou Seedoo (2) de 

(i) Yojez page 5i dece volume. 

(2) Dans Hin petit manuscrit persan ^crit par Mirza Syud 
Mahomet ( dernier ambassadeur de Scind aiipres du gouver* 
neur genial de Tlnde)^ on trouve le passage suiyant sur les 
Seedoozehis : 

a Sous la domination des Sophis en Perse , les Affghans 
» avaient dt^ sou vent opprimes; et, dans una occasion entre 
» autres , ils furcnt si m^ontens de leur gouverneur persan , 
» qu'ils envoy^rent en secret une disputation k Ispahan pour 
» demander qu'il tM rappeld et qu'on leur en donn4t un de 
» leur propre tribu. On leur accorda ce qu'ils demandaient : 
» deux chefs de la tribu d'Abdallee furent ^lev^s au rang de 
» Reish Suffeed ou Kut-khodah de ces tribus , et leur auto* 
V rit^ fut confirmee par un brevet du roi. Le nom de Tun de 
j> ces deux hommes ^tait Seedoo , de la famille de Bamee-- 
x> zelii , de qui descend en ligne directe Ahmed Shah , fon« 
» dateur de la dynastie r^gnante de Gabul; I'autre s'appelait 
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la tribu d^Abdallee (i) fut envoy^ k Ispahan 
avec son frere Ahmed. Les remontrances elo« 
quentes de Seedoo furerit ecout^es ; bientdt 
Abbas congut pour lui tant d^estime, qu^il 
lui accorda ce qu'il demandait , et ensuite le 
nomma ancien (2) ou magistral de sa tribu: 

» Ahmed , de la femille de Bareekzehi , de qui descendent les 
» chefs affgha&s actuels , Serafraz Khan et Futteh Khan. Les 
» Afighans, satisfaits de cet arrangement, accordant une 
•» enti^re et respectueuse ob^issanceaux gouvemeurs nomm^ 
» par Ic monarque persan. Le terns avait encore confirm^ ce 
» respect , et Fautorit^ des che& ainsi choisis dtait devenue 
n hSre'ditaire dans leur famiUe ; mais la race de Seedoo ac- 
» quit une sorte de souverainet^ , tandis que celle d*AIimed 
» ne gagna qu*un rang dev^ sans commandement. Les See- 
» doozehis , ou descendans de Seedoo , sont en si grande y/6- 
» n^ration, que lors mSmequ'un d*eux tuerait an 6m ir ou 
» chef d*une autre tribu ^ on regarderait comme un crime 
» pour celle-ci de se venger en attaquant les Seedoozehis. Si 
» un Affghan en agissait autrement, il serait bannt de sa 
» propre tribu. U y a cependant une exception a cette regie 
» en iaveur des descendans d' Ahmed ; et les Ahmedzehis peu* 
» vent sans sacrilege tuer un Seedoozehis ; encore y a-t-il 
» beaucoup d'Afighans qui refusent ce privili^e mdme aux 
» Ahmedzehis. Seedoo et Ahmed , ajoute Tauteur ^ furent Ae» 
9 Tes k ce rang par Shah Abbas-le-Grand , et durent leur for- 
» tune a cette source de toute dignild et de toute splendem*. v 

(i) Aujourd'hui cette tribu est appel^ Dooranee: ce nom 
lui a M donn^ par Ahmed Shah qui, d'apr^ le r^ve d*un 
saint, prit le titre de Douree Dooran , ce qui signifie rd^ de 
honheurs en consequence il appela sa tribu Dooranee. 

(9) Les termes dont se sert I'auteui* persan sont Reish Suf- 
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il ordonna m^me par un mandat ecrit que sa 
personne fAt regardee comme sacree , et son 
autorite respectee (i). La reconnaissance des 
Affghansrendit facile Tex^cutiondes ordres du 
roi. L^ob^issance et la consideration qu'avait 
obtenues Seedoo devinrent hereditaires pour 
safamille. On appelle ses descendans Seedoo- 
zehis ou iils de Seedoo; on les regarde comme 
unebranche sacree de la tribu d'Abdallee contre 
laquelle il est impie de lever le sabre , et sur 
qui la vengeance par reprdsailles , m^me pour 
un meurtre , n'est pas legitime (2). 

La tranquillite dont la politique g^nereuse 
d' Abbas avait fait jouir cette contr-^e , ne dura 
pas long-tems , et les successeurs de ce prince 
furent en guerres et en querelles continuelles 
aveq les rois de Flnde pour la possession de 
rAfTghanistan. Quoique les tribus sauvages de 
ces montagnes fussent de la religion sunnite , 

feed et Kut-khodah : le premier yeut dire ancient le second ^ 
magistral. Le titre de Reish Suffeed ou ancien appartient ex-* 
clusiyement a ceux qui commandeDt des branches de tribus. 
Kut-khodah est le nom ordinaire du magistrat dun quartier 
dans une \ille , ou du chef d*un Tillage. 

(i) Manuscriu de Minui Syud Mahomet. 

(a) II y a eu demierement quelques violations de ce respect 
superstitieux pour les Seedoozehis; mais toute la nation les 
regarde ayec horrcur. 
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elles aimaient mieux, ce semble , secouer la do- 
mination des monarques persans que le joug de 
la coiir superbe et corrompue de Delhi. Cette 
preference , si elle etait rcelle , venait sans doute 
de rindolence et de la faiblcsse de Tadminis- 
tration persane. Mais le fait est que ces tribus 
avaient presque toujours les moyens de rester 
independantes en tenant la balance entre ces 
deux grands empires. 

Les Affghans Ghiljee (i), qui avaient ete 
long-terns etablis dans le voisinage de Gan- 
dahar , se montraient sourent disposes 4 la re- 
volte. On croyait que la cour de Delhi avait 
^ cette epoque le projet de reconquerir, avec 
leur seconrs, le pays quails habitaient. Les mi« 
nistres de Sultan Hussein ne savaient quel parti 
prendre pour ^touffer cet esprit d'insurrec- 
tion. A lafin ils se r^solurent ^nommerGoor- 



(I)Tout ce que nous savons de rhistoire de la tribu de 
Ghiljee avant cette ^poqne , c*est qu'elle avait pill^ uiie partie 
des bagages de rarm^e de Sultan Mahmood de Ghiznd , et 
qu'elle avait 6ti ezterminde presque en entier par ce puissant 
prince. II en est encore parl^ sous le r^gne de Timour : il 
semble qu'elle reprit alors de la force ; et lorsque Shah Sul- 
tan Hussein monta sur le trdne de Perse , c*dtait la tribu la 
plus formidable des Afigbans de I'ouest lis vivaient sous des 
tentes , et leurs piiturages teient presque tons dans le voisi- 
nage de Candahar. 
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geen Khan , Waly ou prince de Georgia , au 
gouvernement de Gandahar ; en m^me terns ils 
lui donn^rent des forces suffisantes pour repri- 
mer les seditions interieures, et m^me pour 
repousser tout danger exterieur qui viendrait 
menacer cette partie de la Perse (i). Ce prince 
etait avec raison regarde comme un des gene- 
raux les plus braves et les plus habiles qu'il y 
eut en Perse (2). 

Goorgeen Khan s^avanga pour prendre pos- 
session de son gouvernement, a la t^te d^une 
armeeconiposeedevingtmille Persanset d'un 
corps choisi de ses propres sujets. La nouvelle 
de son arrivee avec des forces si considerables, 
mit fin aux moindres apparences de rebellion ; 
mais il ne se contenta pas de cette soumission, 
et se proposa de punir les AfFghans aussi sev^- 
rement que s^ils eussent pousse jusqu^au bout 
leurs projets de revoke. Les troupes persanes 
eurent la permission de les traiter comme un 
peuple conquis ; le rang , T^ge , le sexe , rien ne 
fut k Fabri de leur violence (3). Accables de 

( 1 ) Mimoires de Krusinski , p. 1 5 1 . 

(a) Goorgeen Khan avait essay ^ de se rendre ind^endant en 
Gcorgie , mais il avait ^t^ forc^ de se soumeltre ; et Sultan 
Hussein lui pardonna parce qu*il abjura la religion chr^tienne 
pour einbrasser le mahom^tisme. 

(3) Hanway, tome II, p. loa. 
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cette oppression cnielle , les Affghans envoy e- 
rent en secret plusieurs missions ^Ispahan poor 
se plaindre du nouveau gouvemeur ; mais ces 
^missaires eurent beaucoup de peine k par- 
yenir jusqu^au roi ; et quand lear petition enfin 
put lui Stre pr^se^tee, les amis de Goorgeen 
Khan persuad^rent facilemcnt k Sultan Hus- 
sein que cMtaient des rebelles qui ne meritaient 
pas qu^on fit attention ^ leurs plaintes. On leur 
repondit dnrement ; et les deputes , desesperes 
de retourner dans leur patrie y firent partager 
h lottS leurs concitoyens Tindignation dont ils 
^taient p^netres. 

Le prince georgien qui savait bicn tout ce 
qui s'^tait pass^ , saisit la premiere occasion 
pour montrer son ressentiment. Parmi les 
seigneurs de la tribu de Ghiljee qui avaient 
signe la petition au roi , Meer Vais etait le plus 
puissant (i). Outre la charge qu'il tenait de sa 
famille , celle de chef d^une branche considera- 
ble de la tribu, il occupait aussi la place de ka- 
lanter ou premier magistrat de la ville de Can- 
dahar. Son pouvoir et son influence s^augmen- 
taient encore par un caract^re populaire , par 
des mani^res gracieuses et entrainantes, et par 

(i) Les Ghiljee se subdivisent en ^usieurs branches de cinq 
& dix mille bommes chacune^ 
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une extreme liberalitd. Goorgeen pensa, et pro- 
bablement avec raison , que c'^tait \k le premier 
moteor de tontes les representations faites au 
roi; il le prit en consequence pour servir d'exem- 
pie : sous un pretexte l^ger il le fit arr^ter et 
l^envoya ii Ispahan (i), en ecrivant aux ministres 
que , pour maintenir la paix k Candahar, il fal- 
lait retenir en prison ce chef puissant et ambi- 
tieux. Mais il aurait di^ connaitre assez la cour 
qu'il servait pour ne pas y laisser arriyer un 
homme d^un caract^re aussi dangereux que 
Meer Vais. Ce chef adroit et versg connut 
bient6ttoutesles faiblesses de Sultan Hussein et 
tousles vices deses conseillers divis^s entre eux. 
II intrigua avec succes; Goorgeen Khan avait 
des ennemis ; ceux-ci s^emparerenjt de la cause 
de Tetranger ; ilsluidonnerent les occasions les 
plus favorables pour presenter ses griefe per- 
sonnels et ceux de toute sa tribu (2). Son adresse 
et son Eloquence entrainaient le monarque en 
mdme terns que sa fortune lui fournissait les 
moyens de gagner les ministres ; et le captif hu- 
inili^ s^eleva bientdt au rang de favori puLssant. 
II pouvait, a cette epoque , sHl n^avait pas eu 

(1) Mimoires de Krusinski, p. i64. 
(a) Hanway, tome II, p. io5. 



I 
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en vue d'autre objet, revenir honorablement 
danssapatrie ; mais il avait deja assezvu la Perse 
pour se livrer a de plus vastes projets. Le plus 
grand obstacle aux plans que formal t M eer Yais , 
etait le caractere de Goorgeen Khan ; ilne pou- 
vait esperer de reussir tant que ce brave et l^a- 
bile ofTicierresterait gouverneur des Affghans. 
Ce fut done alors a le renverser qu'il employa 
tons ses efforts : il y travailla avec tant d'ar- 
deur qu^il eut bientdt effray^ la cour de Perse 
des desseins que pouvait former Thomme qu'il 
voulait perdre. Mais il avait en m^me tems 
trop de prudence pour precipiter aucune de 
ses mesures. Pour assurer Tex^cution de son 
projet y il eut soin de pr^venir tout soup^on sur 
ses veritables motifs. Dans cette intention, il 
demanda la permission dialler faire un peleri* 
nage a la Mecque : 1^ il obtint en secret des 
principaux docteurs sunnites qui veillent au- 
tour du saint tombeau , des d^crets religieux 
portant que c^est une action pieuse et legitime 
de faire la guerre aux Shiites et de tous les de- 
truire : ces pr^tres orthodoxes avaient long- 
tems regarde ces sectaires comme les pires des 
infidMes (i). C^^tait la proclamation publique 

(i) Memoina de Krusinski, p. 17a. 
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de ces d^crets qui devait un jour d^velopper 
tous les plans qu'il avait formes pendant le terns 
ou il etait retenu en Perse. 

Lorsque Meer Vais fut de retour de la Mec- ^* '^^' 
que , un ^venement extraordinaire vint servir ^ '***• 
ses desseins , et nous montre assezcombien etait 
faible et cr^dule toute la cour de Perse. Kem- 
pereur de Russie avait nomme ambassadeur 
aupres du roi de Perse un aventurier appele 
Israel Orii. C^^tait un Armenien qui , ayant 
pour titre une connaissance parfaite des Ian- 
gues orientales et quelques services diploma- 
tiques en Turquie, avait demand^ et obtenu 
de Pierre-le-Grand d'aller comme ambassa- 
deur en Perse. Cela lui fut accorde comme re- 
compense de ses services passes. On ajouta a 
cette favcur beaucoup de privileges , entre au- 
tres une remise du droit de douanes sur toutes 
les marchandises port^es par Tambassadeur et 
par sa suite (i). Orii, qui voyait dans ce privi-- 
lege un moyen de s'enrichir lui et ses amis, 
admit dans son cortege plusieurs centaines de 
personnes dont la plupart etaient ses compa- 
triotes : une inutile vanite , jointe peut-^tre au 
d^sir d^augmenter sa propre importance , lui 
fit dire en arrivant en Perse qu^il descendait 

(i) Jdimoires de Krusioski, p. 174. 

II. a? 
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des anciens rois d'Arm^nie (i). Cette fiere ge- 
nealogie, sa suite nombreuse, le caract^re de 
Tempereur de Russie , tout cela of frit a Meer 
Yais une occasioo d'effrayer les courtisans (2} , 
et, par eux, le faible monarqiie. II fit entendre 
adroitement quHl pourrait bien y avoir un plan 
combing par les chr^tiens pour s^emparer de 
TArmenie et de la G^orgie. C^^tait toujours 
Goorgeen Khan qui 6tait repr^sente comme 
Tame de ce plan ; et son caract^re et son pou* 
voir donnaient h cette id^ quelque couleur de 
vraisemblance. 

Quoique rien ne pAt ^tre plus absurde que 
Talarme qu^avait prise la cour de l^erse y elle 
fit cependant Teffet qu'avait prevu le chef 
affghan. II en resulta une secrete jalou^e con- 
tre le prince georgien ; et la craitite seule em- 
p^cha qu^oa ne le rappelit sur4e*champ de 
Candahar : mais les conseUlers d^Hussein, 
qui craignaient un acte d^hostilit^ ouverte con- 

(i ) Hanway , tome II , p. 107. 

(a) L*agent fran^ais k Ispahan demanda qu'on ne recut point 
la mission russe. On fit ranagramme du nom dlsriel Orii , 
et 1^ mots il sera roi (ju'on y trouY&it furent pHsent^ aux 
jPersans comme une prophdtie. Ccla produisit quelque effet ; 
mais Sultan Hussein , efTray^ de Tambassade, craignait Pierre 
pi us que ces presages, etiln'osa pas refuser derecevoirlliomme 
qu*on lui enroyait. 
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tre un g^ndral d^une si grande reputation et 
d'un ning si eleve, eurent recours k un expe- 
dient ; i]s retablirent Mqer Yais dans le poste 
qu^il avait prdcedemment occupe (i) pour faire 
un contre-poids a Tambition de son adversaire. 
Le gouverneur indigne , tout en laissant le sei* 
gneur affghan reprendre sa place , resolut de 
montrer qu'il defiait le pouvoir de ceux qui s'e-* 
taient faits les protecteurs de son calomniateur ; i>« J c. 
et la violence de son caractere lui fit prendre ^« •'"• 
le plus dangereux de tous les partis qui s'of- 
fraient a lui. On vantait beaucoup la beaute de 
la fille de Meer Yais : Goorgeen avait ecoute 
ces louanges , il crut le moment favorable 
pour satisfaire ses ddsirs et pour humilier en 
m^me terns un orgueilleiix ennemi. II envoya 
a ce ciief un brusque message pour lui deman- 
der sa fille; et cette demande etait faite en 
termes qui montraient qu^il etait resolu a se 
faire obeir(2). Meer Yais aussitdt communiqua 
aux principaux de sa tribu ce qu'il venait de 
recevoir. Les Affghans sont extr^mement ja- 
loux pour tout ce qui regarde Thonneur des 
femmes de lenr famille : un sentiment profond 
d^indignation les transporta tous en menie 

(i) Mdmoiretde Ki'usinski , p. i8s. 
(a) Hanway , tome U, p. 1 1 1 . 
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terns. lis supplierent Meer Vais par tout ce 
quails avaient souffert, par ce quHl avait eu a 
supporter lui-m^me, par Tinjure inexpiable 
qu'il avait re<^ue , de devcnir le vengeur de sa 
tribu ; et ils jur^rent tous de sacrifier leur vie 
pour le soutenir. Ce chef les ^coutait avec una 
extreme joie au fond de son coeur , mais il leur 
demanda de prendre patience : « II vaut mieux , 
» leur dit-il, frapper le lion endormi qu^e* 
» veille. Soyez discrets et fideles , fiez - vous k 
» moi , et soyez sArs que je tirerai de nos en- 
» nemis une terrible vengeance. » Ils lui pro- 
mirent une obeissance enti^re , et tous jurerent 
solennellement par le pain et le sel qu'ils man- 
geaient , par les sabres avec lesquels ils combat- 
taient, et par le sacreCoran auquel ils croyaient, 
d'etre fideles et discrets. Ils y ajout^rent encore 
un lien de plus : ils d^clarerent que leurs 
femmes pourraient se regarder comme divor- 
cees (i) du moment ou ils auraient manque k 
Tengagement quails contractaient 

(i) Get usage se retrouve assez souvent chez les Mahom^ 
tans lorsqu'ils commencent une entreprise tres*-dangereu5e ; 
ils prononcent ce divorce conditionnel avec toute la solennit^ 
possible , et ils ne peuvent pas donner de gage plus sacr^ de 
I cur ferme ddtermination de rester indbraiilables dans la cause 
qu'ils embrassent. 
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Meer Vais roulant feindre , mais ne voulant 
pa$ sacrifier Thonneur de sa famille, charge 
une jeune fille fort belle qui avait ^tc ^ley^e 
dans sa maison de jouer le r61e de sa (ille, et il 
Tenvoie h Goorgeen Khan : celui-ci, trompe par 
cette apparente soumission, commen9a des- 
lors k le traitcr avec beaucoup de bonte. L^ar- 
tificieux affghan eat Fair d'onblier tout cc qui 
s'etait pass^ ; et au boot de quelques mois Goor- 
geen Khan mit une confiance entiere dans son 
ancien ennemi : cela alia m^me si loin qu^il 
accepta une grande f^te que celui-ci avait fait 
preparer pour lui dans une maison de cam- 
pagne situee h quelque distance de la ville. 
Meer Yais dtait depuis long-tems impatient 
de se venger ; et les injures qu'il avait souffertes 
etaient assez grandes peut-^tre pour le justifier 
de trahir et lafoi et Thospitalit^. Le gouverneur 
et tous les gens de sa suite furent massacres 
au milieu de la f^te ; les Affghans , rev^tus de 
leurs habits, et conduits par leuraudacieux chef 
qui avait pris le v^tement de Goorgeen Khan 
et montait son cheval , s^avancerent lentement 
versle fortde Candahar 0)- U ^tait nuit quand »« J- c 
ils arriverent devant la place ; la ruse ne fut *>• >*h. 

/ 1121. 

decouverte que lorsque entres dans la ville ils 

(i) HaDway, tomcK, p, ii5. 
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attaquerent avec fureur lagarnison. La surprise 
fut complete et la victoire bient6t decidee par 
les Affghans qui etaient dcja daiis Tinterieur , 
et qui se soulev^reDt en mSme tems que de 
noureaux partis arrivaient du dehors. On se 
hata de dire aux habitaiis que s'ils restaient dans 
leurs maisons et n'y laissaicnt pas entrer de 
soldats persans, on ne toucherait ni k leurs per- 
sonnes ni k leurs proprietes. De eette maniere, 
les soldats de Goorgeen ne troiirerent point de 
rctraite ; ils furent tous massacres jusqu^au der- 
nier. 

Au moment oik se passait cet evenement^ 
un parti de six cents cavaliers gcorgiens, qui 
avaient accompagne leur prince quand il dtait 
venu dans cette contr^e ^ avait ^te d^tache pour 
une expedition. Trois Jours apres, ces hommes 
revenaient charges de butin. Ils Etaient sur le 
point d*tentrer 4 Candahar quand une d^charge 
d'artillerie et de mousqueterie leur apprit que 
la ville avait chang^ de maiire. Meer Vais sortit 
^ la t^te de cinq cents chevaux pour les attaquer ; 
mais il fut bientAt oblig^ de rc^connattre que 
ses nouvellcs levies etaient bien loin encore de 
ces anciens soldats. Les G^orgiens repoussi- 
rent toutes les attaques ; et quoiqu^ harcel^e 
pendant plusieurs jours 9 cette poignee de guer- 
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riers courageux , apr^s avoir vaincu mille dif- 
ficultes , aprcs avoir fait des actions presque in- 
croyables (i)9parvint h se retirer jusque dans 
]e Khorassan. Leur arrivee, et tousles bruits qui 
se repandirent par eux sur ]e nombre et la fe- 
rocity des Afrghans,aQgnienterent encore la ter- 
reur que la revolution de Candahar avait pro- 
duite en Perse. 

Meer Yais prit toutes les mesures que pou- 
vait aviser un bomme sage pour etablir d'une 
maniire solide le pouvoir quUl venait d^usurper : 
il sonima les hommes de sa tribu de montrer , 
par leur valeur et leur discipline , quails etaient 
dignes de cette liberte qu'ils avaient acquise. 
II promit et aecorda r^ellement une grande 
protection aux babitans de la ville et de la pro- 

(i) Hanway nous racontc plusieurs particularity sur U 
conduite de ce corps de braves GdorgicDs qui , assure-t-il , 
tua deux inille de ceux qui le poursuivaient. Comme preuve 
de la T^solutioa dentils Etaient tous anim^ , il cite le fait sul- 
vaut : a Un Gdorgieo d^mootebyait cte laiss^ sur U bord d'uue 
riviere que ses camarades avaient passde a la nage sur leurs 
cbevaux ; au moment oil Tennemi approcbait de lui , il prdsente 
la poignde de son sabre 2i ceiul qui cominan'da'it , comme s^il 
ei^t voulu se rendre ; mais comme I'AFghaaa se mettait en d^ 
voir de le faireprisonnier, il le tue d'un coup de pistol el, 
saute sur son cbeval , se prdcipitc dans la riviere, et au milieu 
des balles qui pleuvaient sur lui parvient a rejoindre ses com- 
pagnons.» ( Hanway, tome it, p. ii4.) 



^ 



424 HISTOIRE DE PERSE. 

vince de Candahar. £n mSme terns qu'il inri- 
tail tous les Affghans a se joindre a lui pour 
secouer le joug tyrannique d'une nation efTe- 
xnin^e , il dcnon^a les Pcirsans comme des he- 
reliques , et publia ces analhemes qu'il avait 
rapportes de la Mccque contre la secte des 
shiites. II d^clara ensuite que ceux qui seraient 
insensibles aux avantages d'uue independance 
Rationale, pouvaient s^ eloigner et aller cher- 
cher ailleurs ce despotisme qu'ils regrettaient. 
La faible cour d' Ispahan , au lieu d^envoyer 
une armee pour ecraser ce chef d^une rebellion 
dangereuse , lui envoya un ambassadeur charge 
de. Tengager a rentrer dans le devoir. Mais 
Mahomet Jamee Khan fiit interrompu brus- 
quement au milieu de sa pompeuse harangue 
par le chef affghan. « Imagines -tu, sVcria 
» Meer Vais, que la sagesse n^habite qu'avec la 
yi mollesse, et qu^elle n^ait jamais passe les 
» monts sauvages dont ce royaume est entoure ? 
» Que ton roi leve son bras ou le laisse tomber 
» comme il voudra : s'il etait aussi formidable 
:» que tu le dis, ce serait par des actions et 
» non par de vaines paroles qu^il chercherait 
> h s'opposer i nos justcs desseins. » Apres ces 
mots il fit mettre Tambassadeur en prison^ 
d^abord pour emp^cher ses intrigues^ ensuite 
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pour compromettre a jamais sa tribu vis-a-vis 
du gouvernement persan (i). 

Cette injure ne reveilla pas les meprisables 

ministres d'Hussein , e t ne leur fit pas sentir la 

necessite de prendre des mesures plus hardies. 

Us ordonnerent a Mahomet Khan , gouverneur 

d'Herat , qui avait ^t^ le compagnon de Meer 

Yais dans son pelerinage a la Mecque , dialler 

trouver ce chef avec une nouvelle mission. Fai- 

bles et timides , ils se persuaderent que Famitie 

determinerait peut-Stre le farouche affghan k 

ecouter cet envoy ^ ; maisils connaissaient bien 

peu son caractere : «« Remercie Dieu, dit Meer 

» Yais h son ancien ami , de ce que les liens de 

» notre union passee te donnent droit d'atten- 

» dre de moi Thospitalitc ; sans cela je te puni- 

» rais de nous faire la proposition honteuse de 

» redevenir esclaves quand nous avons une fois 

» brise nos chaines. Mais sois siir que le jour de 

» la vengeance est arriv^ ; que les braves Aff- 

» ghans sont rinjstrument que Dieu a choisi 

» pour punir la Perse heretique. Nos sabres 

» sont tires , et ils ne rentreront plus dans le 

» fourreau que votre roi ne soit detr6ne et 

» votre pays soumis. » Mahomet Khan, quoi- 

que bien traite , fut retenu prisonnier ; et le 

(i) Hanway > tome H, p. 116. 
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gouvernement persan comprit enfin qu'il ii*j 
avait plus h attendre que la guerre. On donna 
ordre aux gouverneurs du Khorassan de 
!>• J. c. commcncer les hostilites ; mais les generanx 
Be PH. eprouvercnt de serieux echecs qui donn^rent a 
rennemi plus d'audace et repandirent la ter- 
reur dans tout le royaume. Cette cour indo- 
lente et vaniteuse con^ut enfin que toutes les 
forces du royaume etaient necessaires pour 
combattre un danger que Tirresolution et la 
faibiesse avaient tellement laisse grandir. Aprcs 
bien des delais , une arm^e formidable fut 
la longue assemblee : le commandement en 
fut donne ^ Khoosroo Khan , Waly de Geor- 
gie qui , par son caract^re et par sa naissance , 
semblait rhomme lepluspropre areleverThon- 
neur du gouvernement , et h venger le sang dc 
son oncle Goorgeen Khan. Ce chef marcha 
contre Meer Vais , battit son armee et investil 
Candahar. Les Affghans charges de la defense 
de la f orteresse offrirent de capituler Ji condition 
qu^on proclamerait un pardon general , et que 
leurs propriet^s et leurs vies seraient assurees. 
Mais le ressentiment de Khoosroo Khan Pem- 
porta sur sa prudence ; il insista pour qu'ils se 
rendissent ^ discretion. C'etait dire trop ou- 
vertement qu^on ne ferait aucun quartier : la 
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garnison, devenue brave par Ic desespoir, re- 
poussa toutes les attaques. Cependant Meer d«j. c 
Yaifl avait rassemble ses forces et harcelait les dc lu 
assiegeans : a la fin , le general persan n'ayant 
plus de vivres fut oblig^ de lever le siege et dc 
conduire a une seconde bataille son arm^e de- 
courag^e et d^ja fort rdduite (i). Les Persans, 
cette fois, furent battus ; et leur courageux ge- 
neral, se precipitant avec un corps de ses Geor- 
giens sur le centre des Affghans , trouva au mi- 
lieu de monceaux de cadavres ennemis une 
mort qu'il ne cherchait point ^ eviter (2). Une 
autre arm^e (3) fut levee sur-le-champ ; le com- 
mandement en fut donn^ h Mahomet Roostum 
Khan ; mais ce general ne fut pas plusheureux 
que son pred^cesseur : il fut battu par Meer 
Vais que toutes ces vicloires rendirent alors 
maitre de la province de Candahar ; il en fit 
Un royaume independant. Ce chef hardi nour- 
rissait Pespoir d'arriver k de plus grands suc- 
cis, mais il mourut avant de pouvoir mettre 
ses plans h execution. Ses amis et ses ennemis 
parlent de son caract^re de la m^me mani^re. 

(1) Hanway , tome 11 , p. 1 19. 

(2) Celle aclion fut tr^s-sangbnte j de vingt-cinq mille Per- 
sans , on dit qu'il n'en rcvint que vingl-cinq dans leur pays. 

(3) Hanway, tome II ^ p. 119. 
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Qiioique brave et audacieux, il se distingoait 
moins encore par son courage que par son 
adresse et sa prudence singulieres. 

Ce prince laissa deux fils dont Taine n*avait 
que dix-huit ans au moment de la mort de son 
pere. Comme ils ^taient trop jeunes encore , 
^iV'i 5. ^^ appela a la t^te du gouvernement leur oncle 
f^3^ Meer Abdullah, dont le caract^re timide et 
incapable excita bient6t un mecontentement 
general parmi les Affghans. II est facile de )u- 
ger que des hommes, qui venaient de s^affran- 
chir de Tesclayage et qui avaient gout^ des dou- 
ceurs de la liberte, devaient entendre avec in- 
dignation le fr^re de leur illustre liberateur dire 
qu'il fallait acheter la paix ayec la Perse au prix 
de leur independance. On lui (it a ce sujet les 
plus vives representations : « Si vous ne voulez 
» pas , lui disaient quelques chefs , poursuivre 
» les plans glorieux de rotre fr^re en attaquant 
» la Perse , laissez-nous au moins jouir de cette 
» tranqnillite que notre valeur nous a conquise. 
» N'allez pas redemander h nos ennemis ces 
» fers que nous nous glorifions d^avoir brises : 
3» attcndez que le moment soit venu oiji nous 
» ne pourrons plus resister ; ne montrons pas 
» par une soumission honteuse que nous som- 
» mes indignes de toute autre condition qu'une 
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» servitude humiliante (i). » Ces argumens 
ne firent aucune impression sur Meer Ab- 
dullah qui , aide de quelques conseillers aussi 
laches que lui , employa le tems tr^s - court 
qu'il passa sur le trdne a faire le plan d^m ar- 
rangement avec la Perse. II donna ordre h ceux 
qu^il chargeait de cette negotiation d'insister 
sur trois choses , Gomme conditions de la fide- 
lity future des Affghans Ghiljee. La premiere 
etait qu'il ne fut plus comme autrefois exige 
de tribut ; la seconde qu'on n'envoydt point 
de troupes etrang^res dans la province ; et la 
troisi^me enfin que le gouvernement de Can- 
dahar devint h^reditaire dans la famille de 
Meer Abdullah (2). Quand les articles de cette 
convention projet^e furent connus , les chefs 
affghans les plus puissans furent profondement 
indignes ; h. leur avis , quelque avantage qu^on 
pAt leur promettre , revenir mSme de nom k 
leur ancienne d^pendance , c'^tait detruire ce 
sentiment d^honneur et de fierte qui pouvait 
seul k Favenir sauver les Affghans de la ty- 
rannie. 

Mahomet , fils ain^ de Meer Vais , se distin- 
guait par ces mani^res (ranches et ouvertes , 

(1) Hanway, tome 11, p. 12a. 
(9) Mimoift de Krusinski, p. ao4. 
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cct esprit audacieux, qui semblent k des bar^ 
bares les premieres qualites d'un chef. II re- 
connut bientdt que la haine qull nourrissait 
contre son oncle , contre Tusurpateur de ses 
propres droits , etait partag^e par tons ses com- 
patriotes iadign^s de ce qu^avait fait le roi de- 
puis son elevation au trdne; et des-Iors il 
compta sur ce sentiment general pour legitioier 
ce qu'il voulait entreprendre. Avec quarante 
»• '• <^ hommes siirs et choisis il s'empara du palais , 
^l^ entra dans la chambre de Meer Abdullah, et 

ii3o. 

r^gorgea de sa propre main. Ses amis sur-le- 
champ le salu^rent comme roi (i). Les sons de 
la musique royale se firent entendre (2) , et les 
chefs de la tribu rassembles, apr^s avoir deli- 
b^r^ sur la conduite du feu roi , ayant devant 
eux toutes les pieces de sa oegociation avec 
Ispahan , trouv^rent que son ch&timent avait 
^t^ juste ; ils proclam^rentMahmoodsouverain 
de Gandahar. 

(i) Hanway , tome H , p. laS. 

(3) Le droit d*avoir un certain geaie de musique se conserTC 
avec soin dans presque tous les Etats de I'Orient ; et plusieurs 
rangs dleves sc distinguent par Le geore et le mniibre de mu- 
siciens qu'il leur est permts d'avoir. La musique royale est 
tout-^-fait distin glide des autres , et elle se fait entendre dans 
toutes les grandes occasions. Dans une bataille , la perte d*un 
des instrumens qui composent cette musique royale est regar- 
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Les troubles qui agitaient alors la Perse , 
•donnerent k Mahmood tout le terns et d'etablir 
son pouvoir et de murir les plans de son pire. 
Cclui-ci depuis long-tems avait travaillc^ avec 
succ^s h entretenir en Perse un esprit general 
dMnsubordination , et a fomenter les haines rc« 
ligieuses entre les sunnites et les shiites. Les 
tribus du Kurdistan, qui sont de la premiere de 
ces deux sectes , avaient port^ leurs depreda- 
tions jusqu^aux murs d*Ispahan. Les Usbegs 
avaient envahi le Khorassan ; et ayant combine 
leurs mouvemens avec AzaduUah, chef de la 
tribu des AfFghans Abdallee (i), ils avaient 
soumis et pill^ presque toute cette province. 
AzaduUah s'etait empare d'Herat , et secouant 
le joug des Persans il avait fait de cette ville et 

die comme aussi fsiclieuse que le serait en Europe la pert* 
d'lin ^tendard royal. 

(i) Azadttllah ^tait chef de la tribu des Afighans Abdallee 
qui habitent le pays de Hazara* Abbas-le-^rand leur avait 
donn^ des homines pris parmi eux pour les gouvcmer ; mais 
sou successeur leur donna des gouvciTieurs persans. En gdnd- 
ral , ils ddpendaient du gouvemement d'H^rat. Ma|iomet Ze* 
mauD Khan, qui occapatt alors cette charge, avait fait a Aza- 
dullah une iojiu-e que rien ne pouvait expier ; et il parait que 
ce seigneur brutal y avait ^t^ porte par le mdprisable p^re du 
jeune chef. Les auteurs persans eux~ni6nics trouvent qu'Aza- 
dullah avait assez k se plaindre pour excuser Ic parricide et la 
rebellion. 
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de ce qui I'entoure une principautc indepen- 
dante. 

Au milieu de tous ces dangers la cour d^Is- 
pahan ne savait quel ennemi il fallait d'abord 
attaquer. Cependant rinvasion des Usbegs et 
des Abdallee parut etre le peril le plus pres- 
sant ; et Suffee Kooli Khan fut envoye contre 
eux avec une armee de trente mille hommes. 
£n s^avan^ant yersH^rat, ce general rencontra 
un corps de douze mille Usbegs qu'il attaqua 
et mit en d^routel Ce succes fit concevoir aux 
Persans Fespoir d^un triomphe facile ; mais 
cette illusion fut bient6t detruite. AzaduUah 

»• »• c. s'avanca contre eux avec seize mille hommes 

1719. * 

De FH. de sa tribu , et engagea Taction sans hesiter (1). 
La victoire fut disputee avec acharnement ; le 
combat avait commence avec le lever du soleil , 
il se prolongea toujours avec fureur jusqu'4 
plus de midi , et ne fut termine alprs que par 
un de ces accidens inattendus qui decident du 
sort de la guerre. L'armee persane avait un 
pare d'artillerie ou il y avait peu d'ordre et de 
discipline. Dans la confusion du combat, les 
canonniers firent feu sur un coi-ps de cavalerie 
persane qu^ib prenaient pour un corps ennemi. 
Ceux sur lesquels ils tiraient savaient que les 

(1) Hanway , tome II, p. 127. 
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AfTghans n'avaient point de canon, et virent 
dans cette erreur une trahison. Get evenement 
arr^ta leur course , )eta la confusion dans leurs 
rangs , et permit a Tennemi de faire une charge 
generate qui eut un plein succes. Les Persans , 
obliges de fuir sur tons les points , furent pour- 
suivis h une grande distance. lis perdirent leur 
general , son fils , huit mille hommes , vingt 
pieces de canon et tout le bagage de Tarm^e. 
Get avantage fut achet^ bien cher ; Azadullah 
laissa sur le champ de bataille trois mille des 
plus braves soldats de sa tribu. Mais ce succes 
^tablit son pouvoir et son independance ; et les 
AfTghans Abdallees d^Herat devinrent presque 
aussi formidables pour Sultan Hussein que les 
Ghiljees de Gandahar. 

Tandisque ces dangers mena^aient la fron- 
ti^re nord-^st , il avait fallu rassembler une 
arm^e dAs la province du sud pour reprendre 
les lies du golfe dont s^^tait empar^ le gou- . 
verneur arabe de Muscat. On avait pour cela 
recherche Talliance du gouvernement portugais 
de Goa ; mais la flotte portugaise , autrefois 
habitude aux victoires, avait ^te battue par les 
Arabes ; et le general persan Lootf Aly Khan , d« j. c 
n'ayant point de b^timens, etaitlrest^ aupr^s i7erH* 
de Bunder Abbas pour d^fendre par de plus 
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fortes garnisons non-seulement cette ville , mai$ 
toote la cdte de Perse exposee alors aux atta- 
qoes frequentes des corsaires de la c6te oppo- 
see 9 que le succ^s arait rendos audadeux et 
entreprenans. 

Ge fat a cette ^poque de faiblesse generale 
et de malheurs presque coastanaque MahmocNl 
se ddtermina a earabir la Perse. II y penetra 
par la province de Kerman , preferaHt ime mar^ 
che pcnible au milieu do desert de Seistan aox 
obstacles qu'il aurait eu a wrmoaler sur tous 
les atttres points. Quoiqu^il eut pris toutes les 
precautions pos^les poor dimijEiaer les dif* 
ficultes de cette route , il y perdit beaucoup 
d'bommes et de cbevaux. M^is enauite il se 
presenta si inopincment , et avec de& fattes si 
considerables, que la proirince dcS Kerman se 
rendit ^ lui sans hdsiter (i). Quoique les habi- 
tans eussent aiiisi reconnu aur-le-dtomp aon 
autorite , ils n'en souffrirent pas mams la plus 
cruelle oppression ; et ils apprirent aTec joie 
que Lootf Aly Khan ayant quitt^ la cdte mar- 
cbait ^ leur secoors. Ce chef avait reuni des 
forces immenses ; il attaqua et defit le prince 
affghan, et le for^a de fuir jusqu'^ Candahar. 
Mais quant ik la province de Kerman , cette 

fi]Hanway , tome 11 , p. 129. 
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victoire ne fit que renouveler pour elle ce 
qu'elle avail dej^ souffert; et quand Lootf Aly 
Khan s^eloigna , il eAt etd difficile de dire quel 
avail ele le plus desastreux de Finvasion des 
Affghans ou du secours de Farmee persane. 

Looif Aly Khan , qua s'attendail bien k voir 
revenir Mahmood , pril lous le» moye^ns pos- 
bibles pour s'opposer h son relour. II rassembia 
a Shiraz une belle et nooibreuse aroide; roais 
les exchs que Turgence des besoins et k ddfaut 
de discipline avaient oblige de permettre ^ ses 
troupes, les requisitions de bestiaux.el de vi- 
vres qu'il avail etd force de faire , soulevferent 
bientdt cbntre lui une foule d^enneinis. Leurs 
plaintesel leurs intrigues reussirent h la cour: 
on oblint un ordre pour lui relirer son com- 
mandement (i) ; el son renvoi fut le signal de 
la dispersion de tonte son.armde. 

(i) La disgrace de Lootf Aly Khan se liait a cclle de son fr^re, 
Futteh Aly Khan , premier visir ; et celle-ci mdritc quelque 
attention , parce qu*elle montre bien ce q^u'etaient la cour d4- 
prav^e d*Ispahan et son mis<lrablc monarque. Le complot 
dontre ce minis tre fut form^ et ex^ut^ par le premier moollah 
ou grand-pr^lre du royaume , et le premier medecin : ils en- 
tr^rent au milieu de la nuit dans la chambre du roi , T^veil- 
lirent en sursaut , et lui dircnt qu il y avait une conspiration 
contre sa vie. Us lui montr^rent une fausse lettre sccUce du 
•ceau royal, qu'ils dirent dtre ^crite par Futteh Afy Khan au 
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Df J. c. L^annee qui suivit celle ou ce general fut dis- 
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De ra gracie, fut marquee par des ^venemens qui re- 
pandirent una sombre tristesse dans tout le 
royaume. Un ambassadeur ^tait venu de Cons- 
tantinople ; et avant de connaitre le but de- $a 
mission tout le monde etait consterne : on sup- 
posait qu^il venait demander quelque fragment 
de ce royaume tombant en ruines. Quand on 
sut que Ton sMtait trompe , la cour montra 
tant de joie qu^on pouvait aisement compren- 

Waly du Kurdistan , et ou Ton trouvait la preave d*aii projeC 
de renverser le lendemaiu mime tout le gouyemement Hus- 
sein fut tellement efFray^ que la terreur, pendant quelques 
momens, altera sa raison: quand il revint k lui , il ordonoa 
d*^gorger ce ministre ; mais ceux qui s'^taient empar^ de ce- 
lui-ci commencerent par lui crever ks yeux -y et quand le joor 
parut , ils dtaient encore , dit-on , occup^ k le tourmenter pour 
le forcer de dccouvrir ses tresors. Cependant on n avait pas 
aper^u un seul de-ccs trois mille Kurdes qui devaient^ suivant 
la lettre fabriqu^, attaquer T^h<^n avant le lever du sol^I. 
Shah Hussein , en apprenant oela , commen^a a soupgonner 
qu on pouvait Tavoir tromp<{ : il donna Tordre d*^pargner la 
vie de Futteh AJy Khan s*il en <Stait tems encore, et de panser 
ses hlessures ; mais il fut dcScidd que son prooes serait fait sur- 
le-champ , et on forma k cet efiet une assemble de tous les 
nobles de la cour. L'accusation poi*tait sur trois chefs : ilavait 
invitd les Kurdes k s*emparer du roi ; il avait des communi- 
cations secretes avec les Lesghees, qu*il favorisait en sa qua- 
litd de sunnite; enfin on I'avait entendu annoncer, sur le bord 
de la tombe de Shah Soliman , qu'il vcngerait sur la personat 
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dre quelles ^talent saiaiblesse et sa terreur (i). 
Les Lesghees , que rhumanitd impolitique dii 
iroi avait sauves de la f ureur du Waly de Geor • 
gie (2) quails avaient provoquee, attaquerent la 
province de Shirwan ; et apr^s avoir ravage 
tout le plat pays prirent la ville de Shamakee , 
la pill^rent en entier, et mirent a mort un 
grand nombre de ses habitans. Les Abdallees 
s'^taient rendus maitres de presque tout le 
Khorassan ; ils mena9aient Mushed. La ville de 



de Shah Hussein , fils du tyran , et sur toute la famille royale , 
la mort de son propre pire que Soliman avait fait p<Srir. Ce 
ministre, qui se yantait de descendre des anciens rois du Da- 
ghestan^ fit une habile dtfense. La perte de la yue lui rendait 
la vie d^ormais assez indifi*drente , et lui donnait une hardiesse 
qui ajoutait a son ^oquence. II parvint non-seulement k s'ac- 
quitter, mais k d^montrer publiquement la noire calomnie de 
ses ennemis , et k convaincre le roi qu*on avait abus^ de sa 
confiance. Le faible Hussein pleura sur ses malhenrs, et n*eut 
pas le courage de lui rendre une plus ^clatante justice. ( Han- 
way, tome U, p. i33. ) 

(1) Hanway , tome H, p. i43. 

(3) Le nom de ce Waly ^tait Yactangah. Hanway assure que 
oe prince fut si furieux de la conduite de Sultan Hussein dans 
oette occasion , qu'il fit serment de ne plus jamais prendre les 
armes pour le service de ce prince. Pendant que Vactangah 
^tait doigB^ , les Lesghees avaient pill^ la G^rgie ; et il itBLit 
au moment d'en tirer une ^clatante vengeance , quand il fut 
arr^t^ par un ordre que ses ennemis avaient obtenn du faible 
Hussein. 
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Tabreez fat completemcnt detruitc par on 
tremblement de terre ; une grande partie des 
habitans y perdit la yie (i). 

Pour ajouter k tous ces malkeiirs , la supers- 
tition crut voir dans une atmo^h^e plus 
epaisse (2) , dans la couieur du soleil plus rouge 
que de coutnme , des signes de k col^e celeste. 
Les astrologttes furent assembles , et ils s'^ac- 
cord^nent tons k predhie que T^t effrayant 
des cieux mena^a&t Ispahan d^^tre d^truit , soit 
par un incendie , soit par un tremblement de 
terre (3). Tout le monde crut k cette predic- 
tion ; et Shah Hussein avec ses principaux of- 
ficiers , ses eunuques et ses fcmmcs, sortit de 
la ville , el alia planter ses tentes dans le voi- 
^JjJ* sinage. Tous les moyens que le fanatisme peut 
suggerer k des esprits superstitieux , furent 

(i)Suivant un auteur, \l pthritpr^s de quatre-vingt mille 
personnes (MSmoiresde Kru&inski, p. i^6.} 

(9) Uauteur d'un mauuscrit persan dtt que le soleil fut voile 
> pendant dix jours , et que rhorizon ^tait pendant tout ce tems 
d'une teinte rouge et saaglante. Le p^re Krusindu observe 
que dans VM de Taan^ 1791 les nuages 4tsmt phis i^is que 
d'ordiuaire , le soleil avait u&e couieur rou'ge de sang ; cc qui 
dura pendant pr^ de deux mois. U ajouie « que les astro- 
» logues ddclarerent que cela annon^it une grande effusion de 
3» sang ; el cette prediction augmenta la consternation ge« 
» a^rale. » 

(3) Manuscrits persans. 
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employes pour detoumer ces funestes presa- 
ges (i). Les feiames publiques furent chassees 
de la viUe ; les liqueurs de touie espece furent 
rigoureusement d^endues ; on vit de tous c6tes 
les pr^tres exhortant le peuple dlspahaa h se 
rcpeatir de ses pedics , seul moyen d'echapper 
k la vengeance divine. L^effet de ces mesures 
fut d^augmenter cancore Tabattement de tous 
les esprks. II sembtait que cette grande nation 
se pr^par^t tout en^re k la cnort ; et quand 
on apprit que Mahmood entrait en Perse k la 
tite d'uoe 9urmee qui , aveclesrecrues (2) qu^elle 
avait faites , montait a vingt-cinq niille hommes, 
tout le monde vit dans cette aouvelle le pro- 
nostic certain d^nne destmctioii prochaine. 



11 35. 



Le prince affgban avait quitte Candaliacr de ^ '• ^ 
bonne beure dans le raois de Janvier ; et tra- ^ ^^f 
versant i3e nouveau le ddsert de Seistan^ ii ^tait 
arriv^ k Kerman. U m reiidit bientdt maitre 
de la viUe ; mais la citadelle r^ststa k tous se& 
efforts : le conquerant ^ oontenta de recevoir 
du commandant une f aible somme d'argent (3), 

(1) Hanway , tome II , p. i47. 

(2) Ces aaiiliaires ^ftstieut en gtande pantie de la prorince de 
BaloochisUn. 

(3) Deux mille cinq cents tomans. Le toman , k cette ^poque, 
avait k peu pr^ le double de la valeur qa*il a maintenant , et 
<px est d*une liyre sterling ( a4 fr. ) 
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s^estimant heureux de trouver dans cette offre 
un pretexte pour lever le siege sans honte , et 
pour pouvoir marcher rapidement vers I'inte- 
rieur de la Perse. Au lieu dialler ^ Ispahan par 
la route de Shiraz qui traverse une contr^e 
riche et abondante , il marcha sur Yezd au tra- 
vers d'un desert aride et inculte ; il chercha k 
prendre cette ville d^assaut , mais il fut re- 
pousse. II repiit sur-le-champ le chemin de la 
capitale : il n'en etait plus qu^^ quelque dis- 
tance lorsquHl re9ut deux deputes (i) de Shah 
Hussein, qui lui offrirent une somme de 1 5,ooo 
tomans (2) , s^il voulait consentir a se retirer , 
et h ne plus faire de depredations en Perse. 
Mahmood comprenant que c'etait la terreur 
qui avait dicte cette ouverture , refusa de faire 
aucune reponse , et continua sa marche jusqu'au 
village de Goolnabad , k neuf milles seulement 
dlspaban : pensant bien alors cependant que 
les Persans Tattaqueraient dans cette position, 
il fit faire un petit retranchement pour defen* 
dre son camp. 

On dit que Tarmee affghane n'avait pas a 
cette epoque plus de vingt mille hommes (3). 

(1) Les ddputds le trouY^rent 4 quatre journ^ d'Ispahan , 4 
peu pres cent milles. 

(a) Tx'cnte milles litres sterling ( 720,000 fr. ). 

(3; Les appr^iations de la force de cette arm^ varient beau-* 
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£lle ayait perdu du monde en passant le de- 
sert, et dans les attaques inutiles de la citadelle 
de Kerman et de la ville de Yezd ; les seulesre- 
crues qui Teussent jointe etaient quelques Gu^- 
bres qui avaient et^ conduits ^ combattre sous 
les bannieres de Mahmood , dans Tespoir de 
voir alleger Toppression dont ils avaient si 
long-tems souffert. Cette armee n^avait point 
de grosse artillerie ; mais elle avait une es- 
p^ce de petit canons ou couleuvrines , appeles 
zumbooruk (i), qui etaient port^s sur des 
chanieaux. Quoiqiie ce p4t ^tre de quelque uti- 
lite dans une action , cela ne pouvait faire le 
moindre effetsur les murailles les plusleg^res; 
et par consequent il n^etait pas probable que 
ce fut pour Mahmood un grand secours pour 
le siege qu^il voulait entreprendre. 

Ispahan est situ^ sur la rive septentrionale 
de la riviere Ziainderood ; elle est entouree 
d^une muraille , et au sud elle est defendue par 
la riviere qui n^est pas gu^able au printems > 
^poque ^ laquelle Tarmee de Mahmood s'a- 
van9ait. Cette ville contenait alors pris de six 

coup ; suivant quelijues personnes , elle dtait plas pr^s de qua- 
rante mille hommes que de yingt mille. 

(i) Le zumbooruk porte un boulet depuis une livrejusqu*^ 
deux. 
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cent mille habitans : on y arrive par des ponts 
dont le principal a trente^trois arches ; il est 
flanque de quatre tours rondes, et a une ga* 
lerie couverte de chaque c6te: aux deuxextnf- 
mit^s de ce pont arrivent en pente douce deaz 
grandes chaussees, ioagties de trois miile pas » 
et larges de soixante et dii: , plantees d'un dou- 
ble rangde grands platanes.Cette'aveiioes'ap- 
pelle CharBtzg oa Its Quatre Jardins; ell^ est 
orn^e h droite et a ^anche de plosieurs palais 
royaux et de magnifiques jardins. Sar un des 
cdt^s de la partie de Tawnue qui est au^ud de 
la riviere , est sitite le beau faubourg d^ Abbas 
Abad , et sur Tantre celui de Julfa ^ residence 
d^une colonie armenienne ; celut-ci est protege 
par une muraille eleree , mais faible. L^armee 
rassembMe dans la capttale etait au moins 
double de ceUe des A£%faans ; et il semblait 
Evident que , lots m^ine que ces andacien as- 
saillans parviendraieat a s'emparer des fau* 
bourgs de Julfa et d' Abbas Abad^ lis ne poo- 
vaient guere esperer de forcer sans cason les 
ponts qu^il leur fallait traverser pour arriver 
jusque dans la ville. Dans de pareiiles circons- 
tances , il fallait que toutcs les tcrreurs d'esprits 
affaiblis et superstitieux se joignissent a Tim- 
prudence et a lalachet^, pour <|u^un empire 
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'piit ^tre conquis par un ennemi si faible en 
fiombre , aide de si pcu de ressources, et si ^loi- 
ffae de tout espoir de renfort on d'appni. 

Sultan Hussein , dgar^ par la crainte , s^etait 
^andonse entierement k ses grands. Ceux-ci 
^taient fort divises sur ce qu^il convenait de 
faire. MiJicmiet KooiiKhaxi avait donn^ le sage 
ccmseil de se tenir star ]a defensive ; il disait 
que les AfTgfaans, repoussi^s a K'erman et k 
Yezd , n^^taient sdrement p^s bien halnles dans 
Tart des sieges, et^i'^taieirt redoutables que sur 
un champ de bataille ^ o^ lenr valeur et leur 
experience lenr donnaient<de grands avantages 
sur des troupes aouvellement levies et com- 
post pour In plus graiide paitie 4e la popu- 
lace peu guerriere d*une rille corrompue. Cette 
opinion sage eut d'abord quelqne faveur ; mais 
on Tabandonna pour soiTre Taris d'«m omrah ^ 
appelate Waly d' Arable , parce qn'il etait dtef 
^s tribus arabes an service de la Perse. Ge 
seignenr s^emporta avec violence tonire ce 
qu'il appelait la l&chete du conseil 4onn^ par 
le premier ministre. « Si , dit-il , tm brigand 
» comme Mahmood , k la t^ de quelques mi- 
j» serables AITgfaans , doit insulter la majesty 
» du tr6nie de Perse en assi^geant la capitale ^ 
» et si nous devons rester treniblans derriere 
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» nos muraiUes , nous ferions aussi bien d^a- 
» bandonner la possession dc ce royaume que 
» nous n^avons pas le courage de defendre. 
» Condamnons-nous a cela , ou marchons sur- 
» le-champ ; allons venger notre honneur par 
» la destruction de ces viis ennemis , qui ne 
» doivent qu^i notre honteuse prudence cha- 
» que moment de leur existence. » Au travers 
de tout ce qui le d^figure , le caractere persan 
a un trait bien remarquable , c^est une vanite 
qui Temporte sur tout , et qui est la passion do- 
minante de toute la nation. Le discours du 
Waly etait fait pour r^veiller ce sentiment ; 
et le timide roi lui-m£me , qui avait commence 
par approuver le conseil de son premier mi- 
nistre , declara qu^il ^tait aussi d^avis d^en ve- 
nir k une bataille. Mais tout en se decidant a 
prendre cette resolution , il faisait une chose 
qui devait en rendre le succ^ impossible. Le 
commandement des forces du royaume fat di* 
vise entre deux hommes qui avaient et^ d^avis 
si diffi^rens. 

L^armee royale en sortant d'Ispahan ^tait de 
plus de soixante mille bommes ; elle avait vingt- 
quatre pieces de canon : lorsqu^elle arriva k 
Goolnabad la difference qu'il y avait entre les 
deux armees ^tait frappante. Les troupes per- 
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sanes ^taient fraiches et brillantes ; depuis les 
tentes sous lesquelles elles couchaient jusqu^aux 
Equipages dor^s et ^mailles des chevaux su- 
perbes qu^elles montaient , tout etait splendide 
et magnifique. Les Affghans avaient a peine 
une tente pour se couvrir; leurschevaux ^taient 
ibaigris par la fatigue , leurs soldats etaient vd tus 
de haillons et noircis par les rayons du soleil ; 
et dans tout leur camp ils observaient avec em- 
phase qu'il n^y avait de brillant que leurs sabres 
et leurs lances. 

L'aile droite des Persans etait commandee d« j. c. 



173a. 



par Roostum Khan, g^n^ral des gardes royales, dc rn. 
et frere du prince de G^orgie ; le reste ^tait 
SODS le commandetnent du premier ministre : 
le Waly d^ Arabie se mit avec ses Arabes i Taile 
droite, et le Waly de Laristan (i).renfor9a la 
gauche avec un corps de cinq mille des siens. 
Ces deux ailes ^taient enti^rement compos^es 
de cavalerie , et formaient pres de trente mille 
hommes ; Tinfanterie et Fartillerie en faisaient 
a peu pr^s Tingt mille ; elles etaient placees en 
arriere sur une ligne s^paree, et faisaient front 
^ Te^ace ourert entre les deux ailes. 

Mahmood avait partag^ sa petite arm^e en 
quatre divisions : celle de droite etait sous le 

(i) Alj Murdan Khan. 
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commaiKlemeiil de Aman Ullah Khan. II con- 
dttisait lui-iB/^e la scconde qui formait le 
centre , el U etait e&toure d'un corps de guer- 
riers choisis ; tandis que sa gauche etait cou- 
Terte par vat coirfifi de nou^elle leree , princi- 
palemeat de Guehres , et etait commandee par 
un chef de la mdme religia» (i)« On a dejj^ dit 
que les Aifghaas n^avaieat point de canon. Cent 
zvmbooniks ou couleuTiines mont^es sor des 
cfaameaiix y sup^eaient; au commenceinent 
de Taction ils furent tenus derriere Taile droite. 
Mahmood pavcourait les rangs de son armee 
monti^ aur un elephant ; il rappelait k ses sol- 
dats leur ancienne ronoiDniee et toutes leurs 
esperances de gloive elderkhesses-pour les de- 
cide v a vaincre . <c Le pillage d' Ispahan , s^ ecriait 
4 le prifluee , sera YOlre recompense si tous #tes 
» vain^eurs ; si vous dtes raincus, vous n'ayes 
¥ point de. retraite, il ne vous reste que la mort 
» et line not t honteuM (2). » II exhortait les 
Gu^hres^ se souvemr et de leurs ancetres et de 
oe (m^ib araieiit eux-oilmesscaifiert, et^saiar 



(1) On FigpjpjQiliU Ksssav-UUah, oa qui est on nou maho- 
Tpi^tajQL ; et nous somcaes port^ k en condure ^e ce chef ayait 
adopts la religion de ceux qu'il commandait. Hanway, cepen- 
dant y en parle toujours comma d*un Parsis ou Gu&bre* 

(a) Hanway , tome II, p. 1 53. 
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cetie occasion qu'il leur offrait da se venger en 
se couvrant dc gloire. 

^L^action fut engag^e par Taile droite des 
Persana qui ieta d^abord parned les Affghans un 
pen de con fusion : le Waly d* Arabic, tournant 
rapidement leur flanc, tomba sur leur camp- ou 
les Arabes s'occuperent si long - terns a piller 
qu'ils ne fireot plus rien pendant tout le reste 
de Faffaire ; et ce ehef vit peut-£tre avec quel- 
que plaisir que Taile gauche > sous son rival , le 
premier ministre » etait mise en desordre. Ce 
corps avait charg^ Faile droite des Affghans 
commandee par Aman UUah : cet habile guer- 
rier, quand renuemi approcha de lui, eut 
d^abord Fair de fuir ; les Persans joyeux pour- 
suivent avec ardeur ; mais bientdt les rangs en* 
nemis sont ouverts , et decouvrent nne ligne de 
cent chameaux h genoux avec une couleuvrine 
sur le dos de chacun d'eux : le feu fut dirige si 
juste que tout le premier rang de la colonne 
qui chargeait fut renvers^; et avant que les 
Persans pussent £tre revenus de la confusion 
ou cette decharge les avait jetcs , ils furent at- 
taques par la cavalerie affghane et mis compl^-^ 
tement en d^route. Aman UUah les poursui- 
vit pendant quelque terns ; prenant ensuite k 
revers Tartillerie persane , il la trouva sans de- 
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fense , sabra les canonniers , et fit diriger les 
pieces par ses hommes contre la lighe d^infan- 
terie persane qui occupait le centre. Les Per- 
sans furent si ^tonnes et si effrayes devoir leur 
propre artillerie titer sur eux, qu*ils abandon- 
n^.rent en desordre le champ de bataille; la 
deroute devint bientdt g(^nerale , et la plupart 
des chefs , comme c'est Fusage dans de sem- 
blables armies, retournerent dans leur pays 
emmenant ce quails purent rassembler des 
leurs (i). La perte reelle de Tarm^e persane 
n^exceda pas deux mille hommes tu^s ; celie de 
Tennemi fut tout aussi grande. Les Affghans, 
dit-on (2), n^os^rent poursuivre dans la crainte 
de quelque'statrageme ; mais il est plus pro- 
bable qu'ils s'occup^rent ^ piller les richesses 
du camp que les Persans venaient d'aban- 
donner. 

(i) On accusale Waly d' Arable d'avoir trahi danscette mal- 
heoreuse joum^e : c*est le seul point sur lequel il y ait quelque 
difference essentielle entre le rdcit d'Hanmy et celui que nous 
en donne Krusinski* Hanway assure quele Waly d' Arable se 
conduisit en traitre ; Krusinski , au contraire , affiirme positi- 
vement que ce sont des calomnies dont on chercbe k noircir 
la r^utation de cet officier. II dit express^ment que si le ^ 
uinl persan avait fait son devoir k Goolnabad aussi bien que 
le Waly d* Arabic , les AB^bans n*auraient pas conquis la Perse. 
( Mimoires de Krusinski , p. 3o4. ) 

(9) Mimoires de Krusinski , p. aoS. 
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Rien ne peat donner one idee de la terreur 
que cette defaite r^pandit dans Ispahan. Le 
faible monarque eut recours h son expedient 
ordinaire ; il assembla les grands , et leor de-- 
manda conseil. Son opinion etait d^abandon- 
ner la capitate et de reunir toutes les forces du 
royaume : il pensait que ce serait mdme le 
meilleur moyen de sauver la ville qui , ne ren- 
ferniant plus ni la cour ni les tr^sors de TEtat, 
cesserait d'etre pour les Affghans un objet de 
grande importance , tandis que ces conqu^rans 
seraient sans-cesse harceles par les operations 
de Tarni^e royale rassembl^e dans la campagne. 
Get avis , qui semblait fort raisonnable , fut 
soutenu par le premier ininistre et plusieurs 
autres seigneurs ; mais le Waly d' Arabie pre* 
tendit que Pevacuatlon de la capitale serait re- 
gard^e icomme une fuite honteuse ; qu^un mo- 
narque qui'Se serait montre trop faible pour 
pouToir supporter un- si leger revers , se ver-- 
rait bientdtabandonne de tout le monde, et 
comprendrait alors trop tard qu^en abandon- 
nant le premier son poste il avait donn^ k ses 
snjets Fcxemple et la le9on d'abandonner le 
leur. Ces argumcns Temport^rent : on fit des 
pr^parattfs pour dtfendre la capitale ; les mu- * 

II. ag 
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railles furent repar^es ; on eleva de nouvelles 
batteries , et Ton fortifia les pouts. 

Les Arm^niens de Julfa avaient re^u dWbbas- 
le-Grand toutce qui poiiTaitajouter aleur Men- 
^tre. Non content de ienr epargner la servi- 
tude , il lenr avait donn^ an des leinrs pour 
kalanter ou principal magistrat , et avait as^ 
signe 4 celui-ci un rang honorable h la cour. II 
avaiten outre pr^ti^ sur le tn^sor royal aux mar* 
chands les plus industrieiix de cette tribu des 
sommes considerables pour leur donner les 
mojens d^etendre leur commerce au dehors : 
desirant les prot^er contre les injostices de ses 
autres sujets^ il arait declare qu'ils auraient 
droit k fouir dn b&dfice de la loi de represaiiles. 
Sa politique g^n^reuse avait eu Teffet qu^il en 
attendait ; et cette colonie ^taitdevenue si Aot 
rissante , m^me de son teins ; que se» progres 
avaient passe touies ses esperances. £Jle avait 
acquis .plus de grandeur encore sons le r^gne 
de ses sucotssenrs imm^iats ; mais depuis 
que Shah Hussein etait mont^ sur letrdne, 
son sort avait bien change. Ce monarque bon^ 
mais meprisable, ne savai^ proteger aucuue 
classe de ses su^ets. Les Armeniens^ k cause 
de leurs richesses et de leur religion^ devinrent 
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l*objet de toutes les attaques de ministres avi« 
des oil de prdtres fanatiques. On ne se contenta 
pas de les depouiller de leurs propri^t^, on 
contesta leur droit a la ioi de represaiDes ; et 
Ton vit plus d'nn decret sanctionner cette Ioi 
qui decide qu^un mahom^tan qui tue un chr^-^ 
lien ne doit pas perdre la vie , mais seulement 
donner une ceriaine quantite de grain aux pa- 
rens du mort (i). En attentant aus^ ouverte- 
ment aux privileges de cette tHbu , on Tavait 
avilie aux yeux des habitans d'Ispahan , par 
suite de quoi les habitans de Julfa etaient expo- 
ses aux railleries et aux insultes : ce moyen 
reussit , mieux encore que Toppression, k leur 
riendre insupportable le gouveraement sous 
lequel ils vivaient. II ne faut done pas nous 
etonner qu^une cour faible et timide ait craint 
de se fier a des hommes qu^eHe avait ainsi ou- 
trages ; et le soup^on deyint plus injurieox en- 
core par ta naniere dont il se montra. Oii 
commen^a par decider le roi h declarer qu^il 
)»e fiait plus aux Arm^niens qvCh tous ses autres 
fiujets, etqu^il les appelait pour former un corps 
charge ded^fendre sa royale personne. Flatt^s 
d^une marque d^estime si honorable , tous ceux 
qui pouvaient sMquiper parurent le lendemain 

(i)Hanway> tome U, p. 16 1. 
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au palais ; mais au lieu de se servir d^eux on 
leur dta leurs armes ; on leur dit qu^on ne se 
liait point k eux , et qu^on corps persan ailait 
occup^r Julfa pour le d^fendre k la fois Gontre 
Fennemi et contre les dangers que pourrait 
faire naitre leur pen d'attachement pour TE- 
tat (i). Ni Foutrage , ni Tinjure cependant ne 
purent decider les Armeniens k cette trahison 
dont on les soup^onnait capables : bien quails 
ne pustsent s'emp^cher de hair le gouveme- 
ment sous lequel iis vivaient , iis ne pouvaient 
cependant penser sans horreurk ce que seraient 
les suites de la victoire des Affghans. iis offri- 
rent done de payer et de nourrir tout ce qu^on 
leur enverrait de troupes pour defendre leur 
ville ; et quand lis virent que ces secours etaient 
insuffisansy iis preparirent tout ce quails purent 
pour y supplier. 

II semble que Mahmood h^sita encore quel- 
que terns apr^ son triomphe sur ce quHl de- 
vait faire. II avait remporte une grande victoire 
sans perdre beaucoup de monde ; et quoique 
les Arabes eussent pilM son camp , ce quUl avait 
trouve dans celui des Persans avait amplement 
r^pare ses pertes : ses succ^s jusque-U etaient 
done au-del& mdme de ses esp^rances ; m<us, 

(i) Hanway I tome II, p. i6l. 
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comme effraye de son propre bonheur (i), il 
se retira dans ses retranchemens , laissa .les 
Persans revenir sur le champ de bataille et 
emmener quelques-uns des canons qui y avaient 
^te abandonnes. II ne sortit de cette inaction ^ 
que lorsque ses espions furent venus lui rendre 
compte de la confusion et de la terreur qui 
r^gnaient dans Ispahan ; alors Tespoir d^en pro- 
fiter le reveilla et dissipa ses propres craintes. 
II commenga par s'emparer de Ferrahabad, 
demeure royale, situee a troismilles de la ville, 
que Shah Hussein avait fait bitir et entourer 
d^une forte muraille et de bastions. Si Ton eut 
tenu dans ce poste , on eut pu arrSter quelques 
jours encore les progres de Fennemi ; mais la 
gamison re^ut ordre de se retirer , et elle le 
fit avec tant de precipitation qu^elle abandonna 
le canon sur les murailles. Apr^s la prise de Fer- 
rahabad , Mahmood marcha contre Julfa et atta- 
qua sur-Ie-champ ce faubourg ; mais apres deux 
heures d^assaut , il ne s^etait encore empar^ que 
d^un petit ouvrage avanc^. Les Armeniens mon- 
tr^rent dans cette occasion le plus grand cou- 
rage ; ils s^adresserent au Waly d' Arabie qui 

(i) Krusinski assure que Mahmood eut alors le dessein de se 
retirer & Rerman, et qu'il ne fut arrets que par Toffre prd- 
maturde d*une forte somme d'argent que lui fit fake UusseioL 
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venait d'etre nomme general en chef de Tar- 
mee , pour obtenir de lui des armes k feu et des 
munitions. lis of f rir ent , a ce qu^on assure, d*at- 
taquer les Affghans el de les chasser da poste 
quells occupaient di]h ; mais ce general refusa 
de les aider ; il d^fendit ra^me express^ment 
au prince Suifee Mirza d'alier avec un corps 
de cavalerie faire ime diyersion en leur faveur 
en attaquant an des flancs de Tennemi (i). En 
rapprochant cet ordre du desarmement des 
Armeniens, on a cru reconnaitre on projet 
forme de sacrifier Julfa poursaorer la capitate: 
on pensait probablement que les Affghans , as- 
souvis par les richesses des habitans de Jalfa, 
p*erdraient un peu de leur ferocite. B^aatres 
accusent le Waly d*Arabie d' avoir eu des liai- 
sons secretes avec Fennemi ; tandis que beau- 
d' Armeniens eux-m£mes etaient persuades que 
les fanatiques qui entouraient le roi voyaient 
avec^laisir la ruine d'une colonie florissante 
de Chretiens. Mais tel est tonjours le sort de la 
folie et de la faiblesse, qu'on se meprend sur 
le^ .motifs de leurs actions; et celle-ci, qui fut 
attribuee par les diffdrentes classes, suivant 
leurs sentimens , h la politique , h la trahison ou 
au fanatisme, n'avait probablement d'autre 

(i) Hanway , tome IT, p. i6a. 
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motif que cette consternation , cette irrdsolu- 
tioQ que produit lou jours sur des esprits faibles 
et inddcis une position difficile. 

Dans la nuit qui snivit celle ou Tennemi avait 
emport^ un ouvrage avance , il parvint k faire 
line petite ouverture au pied des murailles ele- 
vees , mais peu epaisses de Julfa : un elephant y 
fut conduit ; et on assure qu^il eut bientdt^largi 
cette breche de mani^re k larendre praticable. 
Les Affghans s'en emparcrent , r^solus de don- 
ner Fassaut ^ la pointe du jour ; mais les Ar- 
mdniens pr^voyant leur intention offrirent de 
capituler. Les conditions furent bient6t faites: 
les habitans consentirent k payer 70,000 to- 
mans pour se sauver du pillage. A cette ^norme 
contribution Mahmood ajouta une condition 
bien plus humiliante ; il demanda que cin- 
quante belles jeunes filles des premieres fa- 
milies de Julfa lui fussent amenees sur - le- 
champ (i). Les victimes furent choisies et con- 
duites, couvertes de leurs plus riches v^temens^ 
au palais de Ferrahabad ou le prince affghan 
avait ^tabli sa residence ; il en choisit quelques^ 
unes pour son propre harem » et distribua les 
autres entre ses generaux. Les Armeniens 
virant au milieu d'une nation livree tout en- 

(1) Mimoir€9 de Rnisinskiy p. aaiu 



4S6 HISTOIRE DE PERSE. 

tiere aux plaviirs des sens, s'etaient habitues a 
mettre I'amour-propre le plus jaloux k rhon- 
ueur de leurs families ; et rien ne peut egaler 
rhorreur et le desespoir que causa cette affreuse 
violence. Les hommes semblaient absorbes dans 
leur silencieuse douleur, les meres d^ploraient 
avec des cris dechirans le d^shonneur de leurs 
fiUes ; et les tristes vie times elles-mdmess^ aba»- 
donnaient k un si grand desespoir , que plu- 
sieurs y trouverent la mort, et echapp^rent 
ainsi h leur destinee (i). Les Affghans, tout bar- 
bares quails ^taient , ne purent voir sans emo- 
tion ce spectacle affreux : quelques-uns eurent 
la generosite de rendre a leurs parens ces jeu- 
nes Giles desolees ; d'autres accepterent une fai- 
ble ran^on , de sorte qu^il n'en f ut reteau qu^un 
petit nombre , et celles4a meme , au bout de 
quelque terns , furent rendues a leurs families 
afiligees. La contribution en argent fut levee 
avec la plus grande rigueur ; un leger retard 
dans le paiement fit saisir tout ce quHl y avait 
de marchandises k Julfa , et exposa aux plus 
cruelles tortures les principaux habitans. 

Les Persans ne firent aucun effort pour in- 
quieter les Affghans : Mahmood , .encourag^ 
par cette apathie , appela ses soldats k une plus 

(i) Hanwaj , tome II, p. i63. 
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iltiportante conqu^te.Sonarmee occupait toute 
la rive meridionale depuis Julfa jusqu^^ Abba« 
Abad ; ces beaux palais, cesjardinsmagnifiques^ 
dont Shah Abbas-Ie-Grand et ses successeurs 
avaient decore cette partie de la capitale , ser*^ 
vaient aux barbares de logemens pour eux et 
d^ecuries pour leurs chevaux : tout le travail 
d^un si^cle tomba soudainement en ruines sous 
la main d'une tribu sauvage, qui regardait avec 
m^pris ces brillantes demeures de la moUesse 
et de Topulence. 

Le centre de la position des Affghans etait 
cette grande avenue des Quatre Jardins dont il 
a deji et^ parle. Mahmood commen^a sur-Ie- 
champ fies operations contre la ville. Dans le 
premier assaut qu^il donna aux ouvrages extd- 
rieurs ses troupes furent repoussdes. Deux 
jours apres, le 23 mars, craignant de perdre 
ainsi Tavanlage sur lequel il comptait le plus, 
la terreur. des assieg^s , il se mit lui-meme a la 
t^te d'une parti e de ses plus braves soldats, et at- ^^ !||; 
taqua un des principaux ponts. II chargea avec 
tant de fureur qulspahan aurait cte des ce 
moment emport^ , sans le courage d^un eunu- 
que blanc nomm^ Ahmed Aga qui, apres un 
combat opini4tre , for^a les Aflfghans i se rc- 



D« J. C 
179a. 
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tirer derriere leurs retranchemens (i). Mah- 
mood fut tellement d^courag^ de ce mauTais 
succ^s , qu^il fit des propositions de paix (2). II 
demanda que les prorinces de Candahar, da 
Khorassan et de Kerman , fussent donnees a 
lui et a ses h^ritiers en sourerainete ind^pen- 
dante , et en outre que le roi lui donnit une de 
ses filles en manage avec une dot de 5o,ooo 
tomans (3). Ces propositions furent rejetees ; 
et le prince affghan , changeant de plan » crut 
que pour arriver h r^duire la ville il fallait 
commencer par Vavager tout le pays qui Ten- 
toure. Les contrees voisines d'Ispahan sont 
pei^t-^tre ce qu^il y a de plus fertile au monde. 
L'art y avait fait d'imraenses efforts pour ai- 
der encore la nature h embellir ce d^licieux 
pays. Les eaux pures du Zainderood j divisees 
en d^innombrables canaux , venaient fertiliser 
tons lescbamps et arroser tous les jardins. On ne 
voyaitpas un endroit quine futcultire, exceptc 
ce qui etait occup^ par les villes , les Tillages eit 

(i) Memoires de Krusinski , p. 299. 

(ft) Krusinski dit que ccUe ndgoctatiouaTaitd^i^t^onTeile 
ayant la prise de Julfa , et que Mahmood ne fit alors que re- 
nouveler la mSme proposition. 

(5) Gent mllle livres sterling ( 3,4oo^ooo fr. ). 



BISTOIRE BE PERSE. 4% 

les magnifiques demieures dcs grands seigneurs^ 
xpii le disputaient aux palais du monarqne. Ce 
beau pays , si bien orn^ par la nature , par Tart 
et par ses richesses , fut condamne par Mah- 
mood a une mine complete. Son arm^e fut 
employee pendant pr^s d'un mois & le sacca- 
ger ; mais un siecle presque entier n^a pas en- 
core r^par^ ce que ces barbares avaient fait en 
si peu de terns ; des fragmens de cananx rompus, 
des champs st^riles, des monceaux de ruines , 
attestent encore leur zele de destruction. 

Apris avoir abondamment approvisionn^ son 
camp de fourrages et de vivres, il fit bruler tout 
ce qui s^en trouva dans les pays qu^il avait ra- 
vages : les habitans alors furent forces de fuir 
vers la capitale ; et le gouvemement eut la fai- 
blesse de les y admettre , croyant augmenter ses 
forces en recevant cette foule inutile. Cepen- 
dant quoique cette imprudence commeng^t a 
faire sentir la disette , Ispahan ne pouvait pas 
£tre r^duit ii manquer de vivres tant quHl ne 
serait investi que d'un c6i6. En consequence , 
Mahmood fit faire une attaque sur un autre 
pont , et cette fois il eut plus de succes. On 
pretend que le corps de Georgiens a qui on 
en avait confie la defense etait tellement ivre , 
qu41 ne put faire aucune resistance. Avant 
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qu'on eAt eu le terns d'envoyer du secoars, Ic* 
Affghans etaient maitres du pont , et une partie 
considerable de leur arm^e avait passe , et s^e- 
tait r^pandue tout autour de la yille. Get eve- 
Bement , qui dtait aux habitans dlspahan Tes^ 
poir de recevoir d^sormais des yiyres da de- 
hors, les reduisit au desespoir : ils demand^rent 
a grands cris qu'on les men&t contre Tennemi , 
inais on ne sut pas profiter de leur ardeur (i); 
et cette inertie , jointe k la perte de deux con- 
vols conduits , Tun par le chef de la tribu de 
Bukhteearee, et Tautre par les troupes du Waly 
de Laristan, )eta toute la ville dans le plus 
grand effroi. C'^tait Aman-uUah Khan (2) qui, 
avec un corps de cavalerie choisie , destinee k 
prot^ger le si^ge, avait rdussi k intercepter 
ces convois et ^ disperser les troupes qui les 
accompagnaient : il semblait avoir decide par Ik 
du sort d^Ispahan , lorsqu^un ^Tenement vint 
offrir un rayon d^espoir a ceux qui y avaient 
le plus enti^rement renonce. 

A trois milles environ de la capitale est situ^, 

(1) Hanway attribue tout cela a la traluson du Waly d' Ara- 
ble ; d'autres croient que ce D*dtait que I'effet d*une prudence 
timide. II est plus probable qu'on craignait d'eDgager une ac- 
tion , n'ayant que cette populace tumultueuse et peu aguerrie. 

(a) Hanway, tome II , p. 169. 
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sur le penchant d^une coUine peu ^lev^e , un 
petit village fortifie nomme Ben-Ispahan (i). 
Quelques habitans des campagnes voisines y 
avaient cherch^ un refuge ; et , se confiant dans 
la force de leurs remparts , ils osaient quelque- 
f ois attaquer de pe tits corps d^ Affghans. Comme 
Aman-uUah revenait apr^s avoir enleve le con- 
voi commande par le frere du Waly de Laris* 
tan , les hommes de Ben-Ispahan se jet^rent sur 
lui, et ses soldats charges de butin purent k 
peine se d^fendre : il en f ut tue un grand nom* 
bre. line grande partie de ce qu^ls avaient pili^ 
leur fut reprise. Mahmood voyant de loin ce 
combat^ arriva au galop avec un corps de ca- 
Valerie pour d^ei^dre ses soldats ; mais les bra- 
ves paysans Tattendirent de pied ^ferme (2) ; et 
le fier Afghan futforc^ de se retirer apr^s avoir 
beaucoupsouffert. Ileutplusieorshommestu^s, 
et un plus grand nombre encore furent faits 
prisonniers : parmi ces derniers ^taient son 
oncle , son fr6re et deux de ses cousins. Quoi«- 
qu^il fftt profond^ment humili^ de T^chec qu^il 

• 

venait de recevoir « sa sollicitude pour la vie 

(1) Gette expression signifie littdralement V enfant €t Ispahan. 
Ce village est plus connu maintenaut sous Ic nom d'Isfabanuck 
ou petit Ispahau. 

(9} Hanwij , tome II , p. 179. 
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tie ses pareas Temporla dans ce moment sur 
toute autre consideration : il enyoya h Ispahan 
prier Shah Hussein d^ordonner qo^on ne les 
fit point mourir. Ce monarque faible et fau- 
main envoya sur-le-champ a Ben-Ispahan un 
officier de confiance (i) avec Tordre d^par^ 
gner les prisonniers ; mais le messager arrjya 
trop tard. Voyant leurs corps tout sanglans , il 
se plaignit de ce qu'on s^etait tant presse ; on 
lui repondit que c'etait une juste vengeance 
contre des hommes qui avaient massacre de 
sang-froid tous ceux qui accompagnaient le 
conToi de vivres. 

Lorsque Mahmood apprit le sort de ses pa- 
rens il entra dans un acces de rage ; il fit egor- 
ger tout ce qu'il y ayatt de prisonniers dans son 
camp, et ordonna que ses troupes ne fissent 
plus de quartier, mais cette colore fit bientdt 
place au desespoir (2) ; et apres aroir fortifi^ 
le pont d^ Abbas Abad et les points qui lui pa- 
rurent les plus importans, Mahmood se retira 
avec ie gros de son arm^e k Ferrahabad. Tout 
le monde s^imagina qu^il avait alors le dessein 
de lever le si^ge. II etait evident que le m^con- 
tentement de son arm^e augmentait tous les 

(1) Le nom de cet officier ^tait Mirza Rahim. 
(a) Hanway, tome 11, p. 170. 
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jours, en m^me terns que Tespoir du succ^s di- 
minuait. Dans cette position , les habitans d'ls- 
pafaan regardaientavec anxiety leur monarque; 
et ]eurs espdrances et leur joie devinrent ex- 
tremes quand ils apprirent qu'il y avait un plan 
forme pour attaquer tous les postes occup^s 
par les Afl^hans. Le roi y semblait decide; 
pour lui en downer encore plus de d^sir, les 
Armeniens propOsaient de tomber snr la gar- 
nison de Julfa au moment ou les Persans com- 
menceraient Fattaque (i). Toutes ces esperan- 
ces cependant furent detruites par les craintes 
ou la trahison duWaly qui, voyant qu^il ne pour 
vait arr^tcr cette ardeur generale qu'en ayant 
Fair de Tencourager, sortit de la villc en an- 
nonc^ant publiquement Tintentioa de combat- 
Ire ; mais il trouva des pr^textes pour retarder 
le moment de Taction ; et Tespoir qui s'etait un 
moment ranime s'evanouit tout-a-fait quand 
on apprit que M ahmood venait d'enlever en* 
.core un gros convoi de vivres. 

Le sort de la capitale ne semblait d^j^ plus 
douteux. Yactangah, prince de G^orgie, sem- 
blait le seul qui piit encore la sauver : on avait 
sollicit^ ses secours avec ardeur ; mais on ap- 
prit que , tenant toujours avec fermete et cnte- 

(i) Mdmoim 4e Krusinaki , p. 239. 
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tement \ son Toeu ^ il ref usait de servir son sou- 
verain. Cette nouvelle sembla 4tre Tarr^t fatal 
d'Ispahan et de tout Tempire. Le roi avait de- 
sign^ pour son successeur Tamasp Mirza (r) ; 
il lui ordonna de fuir dans les provinces avec 
un corps de cavalerie d'^lite. Ce prince parvint 
h se frayer un passage au travers d^un corps 
d^ Affghans , et se rendit h Kazveen ou il fit les 
plus grands efforts pour lever des troupes aim 
de venir au secours de son p^re ; mais tout fut 
inutile. Les chefs de la tribu de Shah Scvund ; 
laquelle etait plus particulierement qu'aucune 
autre obligee de defendre la dynastie des So- 
phis , pr^tendirent que ce devoir neles obligeait 
que lorsque c'etait k roi lui-m^me qui les ap- 
pelait ; et Tamasp fut r^duit ^ mander a son 
malheureux p^re que tout ce qu4l avait pu faire 
pour lever une arniee avait et^ sans succes. 

La famine sMtait fait sentir k Ispahan presque 
dis le commencement du si^ge ; elle augmen- 
tait tons les jours : ^ la fin , le peuple devikit fu- 

( 1 ) Les princes du sang , atn^s de Tamasp , furent renferin^s 
dans le s^rail. Hanway dit que Sultan Hussein avait <{uiiton6 
(Us et quatre fiUes ; il nous peint Tafn^ des princes , Abbas 
Mirza, comme un homme d*un grand caract^re, etqui dtait, 
k cause de cela , fort redout^ des favorls. ( Hanway, tome 11^ 
p. 17a.) 
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rieux ; il ne fut plus possible de le contenir ; et 
m^me alors il voulait non pas se rendre, mais 
marcher centre Fennemi. Au commencement 
de juillet enfin, il n*y eut plus moyen d'emp^- 
cher la crise. Un convoi s'approchait de la ville; 
il etait evident quMl serait coup^ si Ton ne fai* 
sah; pas une sortie pour le prot^^ger. Les habi- 
tans de la ville entour^rent le harem ou Hus- 
sein se tenait enferm^ , et demand^rent h grands 
cris qu'il sortit et les conduisU au combat. II 
leur fit dire par ses officiers quM ferait reponse 
le lendemain ; mais ils persisterent dans leur 
demande , et ne se retir^rent que lorsque' les 
eunuques qui gardaient le palais eurent fait sur 
eux plusieurs d^charges. Cette conduite extra- 
ordinaire aurait probablement amene une in- 
surrection g^nerale, si le courageux Ahmed 
Aga, dont il a d4]k 4i4 parle, n^avaitsauve son 
souverain en dirigeant contre Tennemi la furie 
de la populace (i). II se mit lui-m^me k la tete 
de toute cette foule avec un petit corps de ve- 
terans 9, et attaqua les Affghans avec tant d^im- 
petuosit^ qu'il s'empara de leurs principaux 
postes : il les aurait conserves s^il eUt iie sou- 



(i) En Perse , tout homme est armd d'un sabre et d*uii poi- 
gnard; beaucoup m^me portent des armes k feu. 
Ui 3o 
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tenu par les troupes qui etaient sous Ic com- 
mandement du Waly ( i) ; mais il fut l&chement 
abandonn^ ; et lorsqu'il se presenta devant le 
roi poor lui rendre compte de ce qui sV^it 
pass^ , il trouva que par des calomnies on Ta- 
vait di]k prdvenu contre lui. On Faccusa de te- 
xndrit^ ; on lui reprocha de se m^ler de choses 
dont un autre avait ^t^ charge. Le coarageux 
eunuque ^couta avec patience les reproches de 
son souverain ; mais il lui dit arantde se reti- 
rer qu'il ^iait la dupe d'un trattre qui abusait 
de sa confiance. Ayant rempli ce dernier de- 
voir enyers son indigiie maitre , Ahmed Aga 
retourna chez lui ; on le trouva le lendemain 
matin mort dans son lit : tout le monde crut 



(i) SuiYdiiit Han way , Ahmed fut si irritd de la conduite du 
corps oommaiKlfS ordinair^ttent par le Waly d' Arable , qa'il 
donna k sea troupes I'ordre de tirer sor les ArajMs ; Ja confu- 
sion que oela mit dans son wm^ fat bient6t aper^ue des Aff- 
ghans qui , ayant en mdme terns re^u des renforta de leur 
camp , repouss^ent les PersanS dans la ville , et leur tu^nt 
beauooup de monde. Le faible roi, ajoate le m^ie auteur, 
n'^outa y suivant sa cx>utiune, que les representations de Far- 
titicieux Waly : il bli^ma Ahmed de sa t^m^rild ; et , pour le pu- 
ntr d'ayoir fait tirer sur les Arabes , il lui 6ta la place de goo- 
yemcur de la yille. II ajoute que Teunuque ne sury^cut que 
deux jours k sa disgrace, et qu'on crut gdntolement qu'ils'^ 
tait empoisonn^. 
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qu'il s'etait empoisonn^. Cette mort (i) causa 
dans le camp des Affghans autant de joie qu'elle 
repandit de consternation dans toute la ville : 
tout le monde sentait que Hussein venait de 
perdrc le seul homme dont Texperience et le 
courage eussent encore pu sauyer Tempire. 

Bientdt apres cet ^v^nement , le roi envoya 
une deputation a Mahmood pour lui ofTrir les 
conditions qu'il avait prec^demment refusees. 
« Le monarque persan, r^pondi t le fier Affgban, 
» m'offre ce dont il ne dispose plus : il est deja 
» en mon pouvoir, lui et toute sa famille ; il 
» n'est plus le maitre des provinces qu'il vcut 
» si gen^reusement rae donner ; mais lors mime 
» qu'il le serait encore , la question n'est plus 
» 14 : c'est de tout son royauoie qu'il s'agit. » 
Pendant cette negociation, on apprit que Ma- 
lik Mahmood , gouverneur du Seistan , mar« 
chait au secours de la capitale avec une armee 



(1) On dit que cet ijiaement fit enfin ouvrir les yeuz au rot 
sur le veritable caract^re du Waly d' Arable , et qu'il chercha 4 
r^loigner du poste qu'fl oGcupait ; inais , dans Vntrimiii oil 
^es af&ires toient r^duites , il ne trouva persoune qui vouliit 
s'eu charger. Lootf Aly Khan , fr^re de I'ancien premier mi- 
nistre, etqui avait M disgracidii Shiraz, fut 8oUicit<S par le 
monarque de prendre le commanderoent de Tarm^ ; mais il 
refusa ce dangereux honneur. 
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assez forte ; et quand on sut quUl avait campe 
avec dix mille hommes h Goolnabad , les habi- 
tans dlspahan se crurent au terme de leurs 
malheurs ; mais cette joie ne tarda pas h s*cva- 
nouir : on sut que le prince affghan avait fait 
un trait^ d^alliance avec le chef de qui seul on 
pouvait attendre quelque secours. Outre des 
pr^sens considerables , on lui donna le Khoras- 
san pour en faire, avec le Seistan , un royaume 
s^par^ pour lui et ses successeurs : ce fut 14 le 
prix du sacrifice de la vertu et de la loyaute. Ce 
chef 9 apr^s avoir accepte Talliance des Aff- 
ghans J s'en alia prendre possession de ses nou- 
veaux domaines. Le desespoir des Persans en 
le Yoyant s'eloigner fut plus grand encore que 
n^avait et^ leur joie. Leur position leur parais- 
sait sans ressources ; le peuple et Tarmee ^taient 
^galement d^couragds ; le tresor royal etait 
^puise ; les sommes qu^on avait empruntdes 
des riches habitans (i) etaient d^pensees; tout 
ce qu^arait le roi de vases d^or et d^argent avait 
et^ fondu , et Ton avait d^ja dispose de ce qui en 
avait et^ tir^ ; les troupes n'avaient ni solde , ni 
vivres (2) ; les habitans , dont le sort avait ^te 

(1) Les HollandaU seuls pr^t^rent 34o,ooo Gouronnei 
( 680,000 ^us ). 
(a) Un auteur mahomeUn digne de foi^ qui dUit k IspaJian 
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pire encore que celui des soldats , perissaient 
tons les jours par milliers. Des ecrivains con- 
temporains nous apprennent que le prince aff- 
ghan , sachant bien qu'il etait le maitre de die- 
ter les conditions depuis que Tarmee du Seis- 
tan s'etait retiree ^ voulut cependant, parune 
politique inhumaine, prolonger le siege. Son 
armee n^^tait pas de plus de vingt mille hom-^ 
mes ; il ne pouvait pas attendre de secours pro^ 
chains ; et quoique bien confiant dans le succ^ 
d^un assaut , il craignait de voir encore dimi* 
nuer ses forces ; il avait peur aussi que , dans le 
xlesordre d'une attaque generale , ses soldats ne 
s^emparassent du butin qu'il voulait garder pour 
lui. Un auteur assure que Mahmood voulait re- 
duire le nombre des habitans dlspahan ^ et ce- 
pendant ^viter le reproche d'un massacre. D^ 
cide par ces differens motifs , il adopta un moyea 
bien plus terrible dans seseffets que la violence 
la plus sanglante. Sous divers pretextes, il pro- 
longea pendant pr^s de deux mois les n^gocia- 
tions pour la reddition de la ville ; et pendant 
tout ce terns il fit observer le blocus avec la vi- 
gilance la plus severe. Cette prolongation r^- 

pendant le si^ge , nous apprend qu*un tr^s-petit morcean d» 
pain se vendait quatre roohurs d*or ( 19a fr. ) y et cpie la cbair 
d*tlne dtait regards comme un mets ddlicat* 



r 
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duisit les habitans d'Ispahan k une position 
Traiment afTreuse. Le respectable auteur d^a- 
pris lequel nous donnons presque tous les ev^- 
nemensdusi^ge a peint de couleurs effrayantes 
ces tems d'horreur. U dit (i) que la cbair des 
chameaux , des chcvaux et des mules, ^tait si 
chere (2) qu'il n^y avait quele roi, les pands, 
et quelques-uns des plus riches habttaos de \a 
ville I qui pussent en achetei". Quoique les Per- 
sans regardent les chiens coinme des animaux 
imniondes , ils en mang^rent avec dviditd iant 
qu'on put s^en procurer , aussi bien que de tous 
les autres animaux defendus. Lorsque cela leur 
manqua , ils se nourrlrent de feuilles et d'^- 
corces d^arbres , puis de cuir qu^iU ramoUis- 
saient en le faisant bouillir ; enfin^ lorsque cette 
triste ressource fut aussi ^puis^e , ils commen- 
Cerent h manger de la chair faumaine. On voyait 
des hommes, les yeux abattus, la 6gure pile y 



(i) Mimoiret de KmsinsLi > p. a5o. La description que donne 
cet dcriv&in du sort des habitans d*Ispahan est confirmdc par 
pliisieurs t^oina. L'agent de la eompagnie des Indes, qui 
iScrivait de la capitale 4 ses ^pMeUrs k Gombroon , en date 
du ai octobrey disait que leur situation entre le sabre ei la 
Jhim 4iaii affreuse. ( JnmaUa de la eompagnie des Jndes. ) 

(9) Verb la fin du mois d'aoilt^ k corps d*ua cheval se Ten- 
dait 1000 couronnes (aooo ^us). 
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le corps affaibli et amaigri par la faim, parcou* 
rir les rues et chercber h prolonger leur mise- 
rable Tie en arrachant des lambeaux de chair 
aux cadavres de ceux qui venaient d'expirer, 
Souyent ils se tuaient entre eux; les parens 
^gorgeaient leurs enfans pour en faire un hor* 
rible festin. Quelques-uns ^ phis vertueux , s'em- 
poisonnerent avec toute leur famille pour ^chap- 
pec a une vie criminelle, prolong^e par dc sem- 
blables moyens. Les rues , les places, les jardins 
royaux, ^taient jonch^s de corps morts ; el les 
eaux du Zainderood, corrompues par les ca- 
davres qu^elles entrainaient , n^^taient plus po- 
tables. 

Ces malheurs fiirent rendus plus affreux en- 
core par la cruante des AfFgh^ns, qui mettaient 
h mort , sans distinction d^^ge ni de sexe , tout 
ce qui chercfaait k ^chapper 4 ces scenes d'^hor- 
rear (i). Dans un climat moins pur et moins 
sain que celui d'Ispahan , Tair e&t ^te bientftt 
infect^ , et la peste eAt d^truit ceux que la fa- 
mine aurait epargn^s ; mais il n^y eut point de 
maladie contagieuse , et les miserables restes 
de cette capitale dechue devaient ^tre encore 
t^moins des humiliations et de la honte rc- 

(i) Mirza Mehdy , anteur de V His tot re de Nadir Shah , dans 
Tin traduction de son ouvrage, donne un Hcit de touteices 
ealamitifs. 
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De J. c scrvees h leur roi et a leur patrie. Le 21 oc- 
^^«''" tobre (i), le roi soriit du palais enti^rement 
vetu de deuil ; il traversa avec toute sa cour les. 
principales rues d Lspahan : il deplorait haute- 
ment Jes malheurs de son regne; il les attri- 
buait aux mauvais conseils qu'il avait regus. II 
declara publiquement que son intention efait 
d'abdiquer la couronne, et cssaya de consoler 
la multitude qui Tentourait par Tespoir de voir 
un tems plus hcureux sous un gouvernement 
meilleur que n'avait ete le sien. Dans la bouche 
d'un prince dont les fautes y quelque terrible 
qu'en eut cte Teffet , avaient ccpendant tou- 
jours et^ accompagnees des vertus qui plaisent 
le plus dans rhomme ; d'un souverain que la 
bonte de son coeur et la douceur de son carac- 
iere , avaient amene h ce degr^ d^humiliation , 
ce langage excita une compassion gen^rale. 
Hussein eut ete profondement blesse s'ii e&t 
entendu des reproches ; il trouva dans les 
larmes qu'il vil repandre sur son sort la seuie 
consolation qui lui fut alors permise. 

Le lendemain du jour ou Hussein avait pris 

(1) Hanwiy, tomp I[, p. 179. Une lettre de Talent de la 
compagnie des Indes , datde du 31 octobre , fixe I'^poque dc la 
reddition d'Ispahan au 1 3 octobre ; et les AfTghans , dit-il , en 
prirent poss4 ssion le leademain. {^nnaies de la compaffiie des 
Indes* OiUntales. ) 
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ainsisolennelloment conge de ses sujets, il signa 
une capitulation par laquelle il abdiquait la 
couronne en faveur ^^Mahmood. Le 23 oc- 
tobre il quitta Ispahan ; et , accompagne des 
grands de sa cour et de trois cents hommcs de 
sestroup«s, il s'avan^a vers le camp aflghan. 
Son ennemi, peu genereiix, ne put se defendre 
d'insulter au monarque d^chu. On fit arreter le 
triste cortege h quelque distance des tentes, 
sous prctexle que Mahmood etait endormi (i). 
Apresce retard, qui, dans les usages du pays, 
eut etd injurieux pour le moindre de ses sujets, 
le malheureux prince eut la permission de s^a- 
vancer jusqu'^ Ferrahabad. L^ , on le fit entrer 
dans une grande salle au fond de laquelle le 
conqu^rant etait assis ; et il arriva jusqu'au mi- 
lieu de cette chambre avant que Torgueilleux 
Afighan se fAt le^^ pour le recevoir. Hussein 
lui paria en ces termes : « Mon fils, puisque le 
» maitre souverain de Tunivers ne permet pas 
» que je r^gne plus long-tems, et qu'il a mar- 
» qu<^ le moment ou tu devais monter sur le 
» trdne de Perse , je te cede Tempire ; puisse 
» ton r^gne ^Ire heureux ! >> Aprfes ce discours, 
il prit la toorah ou aigrette royale qui ornait 

(i) Hsoiway , tome II ^ p. 179. 



474 UISTOIRE D£ PERSE^ 

son turban , et la donna au visir de Mahmood ; 
mais le nouveau roi refusa de Vacciepter de 
toute autre main que de celle du monarque 4 
qui elle avait appartenu. Le faible Hussein se 
leva , prit Taigrette des mains du minislre , et 
pla^ani lui-mSme le riche embleme du pouroir 
royal au turban de son vainqucur ^ il s'ecrJa : 
« R^gne en paix ! » On servit les rafratchisae- 
mens ordinaires , le the et le caf^ ; alors seule- 
ment Mahmood daigna parler i son captif* 
« Telle est ^ lui dit-il , Finstabilit^ des gran- 
» deurs humaines : Dieu dispose k sa volonte 
)» des empires ; il les 6te ^ Tun pour les don* 
» ner k un autre. Je vous promets cependant 
» de vous considerer comme mon p^re . et dc 
» n^entreprendre rien sans yous demander 
y> conseil (i). » 

Le malheureux Hussein fut force le lende- 
main d^assister h une autre c^r^monie dans son 
propre palais , et dialler arec tous les grands 
de sa cour rendre hommage au nouveau mo* 
narque persan. Apr^s cette soumission publi- 
que , il fut enferme (2) dans on petit palais oik 

(1) Hanway « tome II , p. 180. 

(3} Sa prison n'^tait pas hien sdv^re, si nous devons en juger 
par ses propres phiotes. II d^lure la cruaut^ de son sort, 
parce que de tout ce qu'il avait autrefois d'esdaves^ on ne lot 
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il resta sept ans ; alors ses ennemis , par un re* 
vers de fortune, menaces de tomber k leur tour, 
mirent fin k son existence. 

On pent dire que la dynastie des Sophis finit 
ayec Shah Hussein ; son fils Tamasp prit le nom 
de roi, et lutla quelques annees contre sa des- 
fin^e; maisun jeune honune faible, effemine, 
corrompu , n'^tait pas ce qu^il fallait dans ces 
terns difliciles : il ne m^rite une place dans 
rhistoire que parce que son nom fournit au 
eel^bre Nadir un prdtcxte pour poser les bases 
de son immense pouvoir. 

ayait laiss^ que cinq domestiques miiles , et dnq de ses feromes 
favorites pour le consoler danssa solitude. (ManuscriU per- 
sans. ) 
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